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PREFACE. 


COMME  Dieu  a bien  *V6U» 
lu  être  le  partage  des  Ec-‘ 
clejîafliques  d'une  façon  tou- 
te  fingulicre  , & qu'il  leur  a plus 
donné  qu'au  commun  des  chré- 
tiens, en  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne 
leur  demande  davantage^  dt  quilne 
Joit  tout  autrement  ojfenfe  par  leurs 
déreglemens  que  par  ceux  des  Sécu- 
liers, 4mji  les  perfonnes  qui  aiment 
•véritablement  la  beauté  de  la  LMai~ 
fon  de  Dieu , cefi-à-dire , la  famtetk 
de  l'Eglifi  , & qui.  tachent  de  con^ 
former  leurs  fe  mime  ns  aux  maximes 
de  l'Evangile , ne  peuvent  quils  ne 
foient  ferTfîblement  touche^  des  def- 
ordres  que  la  corruption  naturelle  de 
refprit  humain  a introduits  dans  le 
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P R EF  AC  F. 
cierge  , lors  principalement  cjue  la 
coutume  femhle  leur  avoir  ofié  l'appa^ 
rence  meme  du  mal , les  avoir ren~ 

dus  légitimés  en  les  rendant  publics j 
pour  U fer  des  termes  de  jaintCypricn: 
. Conlenfcre  jura  peccads , cce- 
pit  efle  licitum  quod  publicumeft. 

Or  un  des  pim  confiderahles  defor- 
dre  s de  cette  nature , cefile  mauvais 
ff âge  qui  fe  fait  des  biens  temporels 
de  l'Bglife,  Car  Jî  le  patrimoine  des 
Roy  s de  la  terre  ne  peut-ejlre  dijfipé 
fans  crime  : deH  ajfurément  un  fa^ 
crilege  que  de  ne  pas  bien  adminifirer 
celuy  de  VEglife  , qui  eft  celuy  de 
Jésus - Christ  Roy  des  Roys , 
parce  quil  appartient  légitimement 
aux  pauvres^  qui  font  fes  membres  & 
fes  f reres , dren  la  perfonne  defquels 
il  mandie  & a befoin  de  toutes  chofes , 
félon  Salvien , s’étant  revêtu  luy  me- 
me de  leur  perfonne,  ainfi  que  parle 
faim  Paulin'.  Chriftus  perfona  fa- 
ctus  egentum. 

L’Eglife  afouvent  gémi  en  veu'è 
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de  ch  abus-,  elle  racombaui  danstous 
les  fie  de  s , & elle  a également  condam- 
né dans  les  Beneficiers  le  luxe  & la 
frofufion  de  ceux  ()ui  regardent  leur 
dignité  comme  une  chofc  toute  mon^ 
daine , dr  l'avarice  de  ceux  qui  font 
leurs  propres  richejfes  , ou  l'opulence 
de  leurs  familles , d'un  bien  qui  efi 
particulièrement jieHiné  a 1' a ffi flan  ce 
des  Pauvres. 

De  forte  qu'elle  fait  con/lfler  T ufage 
légitime  de  fe s revenus  dans  une  ho- 
nefle  médiocrité , en  voulant  que  fe  s 
lM  ini (1res , qui par  leur  T onfu  refont 
profeffion  d'ètre  détachez,  des  biens 
de  ce  monde , dp  font  comme  les  pre^ 
miers  d'entre  les  pauvres , fi  conten- 
tent de  ce  qui  leur  efi  necejfaire  pour 
vivre  dr  pour  fe  vêtir  filon  la  bien- 
fiance  de  leur  état,  & qu'ils  regar- 
dent tout  le  refle  comme  un  dépofi  qui 
leur  a eflé  confié  de  la  part  de  Dieu  , 
dp  dont  ils  ne  peuvent  difpofer  quen 
faveur  de  ceux  qui  font  dans  la  ne^ 
cejfité  & l'indigence. 
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0»  ne  doit poi  envier  à l'E-^ 
glife  fes  richejjes , puis  qu'elle  ne  les 
fûjfede  pas  pour  les  garder , mais 
pour  les  difirihuer  aux  pauvres,  fui- 
vant  la  penfée  de  faim  Ambroifex 
Aurnm  Ecclcfîanonhabec  utfer- 
vct  fcd  ut  eroget  j & quelle  nen 
reçoit  l'adminif  ration  que  par  le  defir 
pieux  & charitable  d'en  foulager  les 
indigens , comme  Vajfure  Julien  Po^ 
mere  K^uteur  des  trois  livres  de  J a 
Vie  Contemplative,^///  font  ordi- 
nairement attribuera  faint  Profper, 
^ue  ceux  donc  qui  difent  que  l’E- 
glije  efl  trop  riche  , attendent  a le 
dire  apres  quelle  aura  pourveu  à ta 
fuhfiftance  de  tous  fes  ÙMiniftres  é* 
de  tous  Us  pauvres.  Car  tant  quelle 
aura  des  CMiniHres  & des  pauvres 
a nourrir  (f.  à entretenir , jamais , à 
proprement  parler,  elle  ne  fera  riche. 
Ses  richejfes  étant  bien  adminiftrées 
ne  troublent  point , mais  entretiennent 
V ordre  politique  , qui  demande  que 
l'on  ajjifte  & que  Uonfajfe  vivre  les 
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fiiceffïteüXydont  elle  fe  déclare  la prôt-e» 
férîced^la  meré.Elle  ne  faroifitrop  ri- 
che à ceux  qui  ne  fçaventpas  qté el- 
le n’eflriche  que  pour  les  Pauvres  j ^ 
qu'elle  veut  que  ce  qu'elle  a de  revenu 
Jfoit  bien  employé  ,ydr  que  fes  enfans 
apprennent  par  fin  exemple  à faire  un 
fiïnt  ufige  des  biens  de  la  terre. 

Ce  fi  dans  c été  (prit  qu'elle  enfiigne 
que  V aumône  n'efipas  fiulement  àc 
dévotion  àc  de  confeil  , d’o- 
bligation & de  précepte -,  fis 
biens  fintlcs  biens,  Ja nourriture, 
le  patrimoine  , la  fubftance  , la 
fubfiftance,  les  travaux  & l’héri- 
tage des  Pauvres  j les  Béné- 
ficiers n'en  font  pas  les  Maîtres  ab- 
folus  ni  les  proprietaires  , mais 
fimplenfent\<i%V^ozxkit\xxs  y lesl>e- 
pofitaires,  les  Tuteurs  Sc  ies  Dif- 
penfatcurs  j é*  qu'en  cette  qua- 
lité ils  ne  les  doivent  difpenfer  que 
conformément  aux  réglés  qu'elle  leur 
A propofées. 

L'Explication  de  ces  Réglés  & des 
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grands  principes  fur  lefquels  elles 
font  établies , fait  tout  le  fu jet  de  cét 
ouvrage,  fy  ay  ^risle  Titre  d’ Avo- 
cat des  Pauvres  , f^rce  quen  ma 
maniéré  jy  fais  a yeu  yrés  la  meme 
chofe  que  font  À Rome  les  ^ Avo- 
cats des  Pauvres  dans  la  Chambre 
Apoflolique , & que  jy  plaide  pour  les. 
Pauvres,  ^uoy-que  leurs  interefts 
fôient  d'ordinaire  les  plus  abandon- 
il  efi  confiant  neanmoins  que 
leur  caujè  efi  la  caufe  de  Jesus- 
Christ,  & que  ce  divin  Sau- 
veur ne  me  defivoüera  p,ts  de  la 
dfffendre  , puis  quil  dit  dans  fon 
Mattb.  Evangile  c\\ic  les  devoirs  decha- 
rire  que  nous  rendons  aux  moin-  ' 
dresdefes  freres,^«/  font  les 
vres , c’efl:  à luy-mcmc  que  nous 
les  rendons.  .aj 

■f 

. Cefi  donc  pour  luy  que  je  plaide  lors 

' « Il  cft  parlé  des  .AvocAtt  dtt  pauvm  dans  la  Bulle 

58.de  Pic  IV.  .5.  56.  Sc  dans  la  Bulle  de 
l’aul  V.  j.  ir.  & fequ.  dans  le  Livre  2.  d’Ocl.ivia- 
nus  VVellrias  InmiitUion.in  .A»Ul(o.  aCUon.  cap. 7. 

S'  dans  Pierre  Grégoire  de  Toulouie  yp»rt- Sjn- 
fAji.  Ittrit  Hnmrjtbit  tj,  ç,  f,  mm.  10, 
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que  je  fUide  pour  les  Pauvres.  S&H 
Evangile  mefert  de  procuration.  Ce  fi 
en^  vertu  de  cette  Procuration  que  fa- 
que  j entreprens  de  faire  voiries 
ooU gâtions  indifpenfahles  ou  font  les 
Beneficiers  de  fecourirles  Pauvres.^ 
é-  fur  tout  les  Pauvres  des  lieux  oU 
font  fituez.  leurs  Bénéfices  & d’où  ils 
tirent  les  revenus  quiy  font  attache^ 
Pour  éclaircir  un  point  fi  important 
de  U difcipline  de  VEglife  /je  n'ay 
pas  cru  devoir  confulter  ni  lespenfées 
baffes  çfi  timides  de  la  prudence  hu^ 
viaine  , tii  les  imaginations  d'une 
nouvelle  fpiritualité  qui  fait  gloire  de 
donner  aux  chofi s tel  tour  tel  fens 

quil  luy  p lai  fi  , ni  les  maximes  du 
temps  qui  flatem  plütoft  la  cupidité 
des  Beneficiers  , qulelles  n'excitent 
leur  charité  envers  les  Pauvres.  Mes 
moyens  de  droit  font  appuyeT^fur  des 
fondemens  bien  plus  folides  , puis 
qu  ils  font  tire  ^ de  l'autorité  des  Loix 
divines  , des  Conciles , des  Souve- 
rains Pontifes  y des  Saints  Per  es  dr 
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iies  S çav  an  s de  l'Eglife.  Il  eB  difficl- 
ie  de  s'égarer  dans  la  recherche  de  la 
'vérité  lors  mon  a des  guides  aujji 
feurs  df*  aujji  fdeles  ejue  ceux-là , & 
l'on  ne peutgueres  fe  tromper  quand  on 
fuit  des  réglés  aujji  droites  d"  aujjf- 
certaines  que  celles  quils.prefcri'uent. 

Les  Bénéficier  s qui  ne  font poffe  de z, 
que  d'amour  propre , ne  goûteront  pas 
ces  réglés , parce  que  l'amour  propre 
ne  'Veut point  d'autres  réglés  que  luy- 
meme.  Mais  je  fuü certain  que  ceux 
qui  ont  de  la  charité  qui  veulent  fe 

fauver , le  s goûteront-,  & je  me  con^ 
foie  dans  l'efperance  quelles poierront 
meme  être  utile  s à ceux  qui  font  un 
bon  ufage  de  leurs  revenus , pour  tes 
affermir  dans  l'efprit  de  desintereffe^ 
ment  & d amour  pour  les  membres  de 
Je  s U s-C  H R I ST,  pour  les  em^ 
pefcher  de  croire  quils  faffent  en  cela 
plus  qu'ils,  ne  doivent. 
i.  le  veux  meme  me  perfuader  que 
ceux  que  l'attache  aux  biens  de  cette 
vie,  ou  l'inclination  à U dépenjè  , on 
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enfin  le  torrent  de  U maiivaijè  coutïti-- 
me  y mroit  .^ortez,  a fuivre  des  reld- 
chemens  contraires  à ces  règles  ÿ at~ 
meront  mieux  rompre  cette  attache  é* 
renoncer  a cette  inclination  y & a cette 
coutume  y apres  en  <avoir  reconnu  /V- 
garement  l'm jufii ce  y que  de  fe  ren- 

dre encore  plus  coupables  en  y demeu- 
rant avec  connoijjance.  Jl  n’y  a que 
Dieu  quipuijfe  produire  ces  bons  effets 
dans  leurs  cœurs  ^pourV édification  de 
l’EgliJe  dr  pour  le  foulagement  des 
Pauvres  y parce  que  cefi  luy  feul  qui 
eft  le  Maître  des  cœurs  , & qui  les 
peut  changer  comme  il  luy  plaiU 
quand  il  luy  plaifi. 

Au  relie  en  traitant  de  .l’ obligation 
qu’ont  les  Beneficiers  d'ajjî/ler  les 
Pauvres  des  revenus  de  leurs  Benefi-. 
ces  y je  nay pu  me  difpenfér  dèYepren-» 
dre  publiquement  des  defauts  & des 
defordres  publics,  auquels  la  fragilité 
humaine  s’ eft  laiffée  aller,  le  le  fais 
auel que  fois  avec  force , parce  que  la 
charité  qui  m'a  injpiré  cét  ouvrage.. 
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hait  tes 'vices  &les  abus  qui  corrom- 
pent les  âmes  ^qtd  offenfent  Dieu  dr  qui 
nuifent  à VEglife  j quelle  aime  les 
perfonnes  félon  Dieu , drles  fert  félon 
fes  réglés , par  des  remontrances fn^ 
ctres^  qui  leur  dè  couvrent  leurs  maux  ^ 
d"  leur  donnent  lieu  de  les  corriger  y 
non  félon  leur  'volonté  déréglée , en 
les  palliant  par  des  flateries  & des 
complaifances  qui  les  entretiennent. 

CMais  quoy  que  je  parle  quelquefois 
avec  force  , je  ne  m'éloigne  jamad 
de  la  vérité.  le  la,  dis  aux  Benefciers, 
mais  ( Ji je  ne  me  flate  J (je fi  avec 
cette  honefie  difcrete  liberté  y quia 
toujours  efié  permife  dans  iBglife , é* 
fans  laquelle  les  Vafieursnj  peuvent* 
faire  aucun  fruit.  La  vérité  que  je 
leur  dis  y leur  fera  peut-efire  fâcheu^ 
fe  d*  incommode  : mais  elle  n'en  fera 
pas  moins  vérité  pour  cela,  cha^ 

cun  fe  deffende . le  foutiens  la  vérité; 
que  chacun  s'en  fajfe  telle  application  | 
qu  il  luy  plaira,  le  ne  les  accufe  pas 
tous  y mais  aujji  ne  puisfe  pas  les  ex^ 
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cufer  tous , pour  me  fervir  de  l'expref  - ^ ^ 
fionde  faint  Bernard  : Nonaccufa-  de  con- 
lïius  univerfitatem,  fed  nec  uni-  cTcrk.^ 
verfîracem  poffumus  excufarc.  “p* 

On  ne  doit  pas  juger  de  la  ejue  je 
parle  contre  l’Ègtife , mais  pour  l'Egli-  , ; 
Je,  lorsque  je  reprends,  non  l*EgliJè  ■ ' ''■ 
dans  les  hommes , mais  Us  defauts  des 
hommes  qui  font  dans  l'Eglife.  Ear 
cette  ratfon  je  n' appréhende  pus  de  ^ 
déplaire  à ceux  ejùi  aiment  VÈ^Ufe 
d'isn  amour  'véritable  & desintèrejfé. 

Au  contraire  jefime  que  J è'fk  feYap' 
rien  qui  ne  leur  (bit  très -agréable fi je 
blâme  ce,  qu  ils  haiffent  eux -meme  s. 

^jie  fi  quelques-uns  s'en  ojfenfent, 
ils  montreront  par  U qtiils  aiment 
pus  l'Eglife  de  la  maniéré  qu'ils  de-  .. 
'vroient faire  , puis  qu'ils  ne  veulent 
pas  que  l'on  cdndàniné  la  corruption  dr 
le  dé  reglement  de  ceux  qui'ën  font  la 
honte  & la  confufion , au  lieu  qu  ils 
en  devroient  eître  l'ornement  & la 
gloire.  ,^goy  qu'il  en/bit  je  n’ay  rien 
À répondre  à cesperfonnes-lâ  que  cette 
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txceüente  farole  de  faim  Grégoire 
le  Grand  : Il  vaut  mieux  qu'il  ar^ 
rive  du  fcandale  que  non  fm  que 
,,  la  vérité  fait  abandonnée  : Mc- 
Homii.  iiii5  eft  Ut  fcandalum  oriatur  . 

7.  V ...  ^ 

iizeck.  quam  veritas  rclinquatur. 

le  fçay  qu'en  reprenant  les  dire- 
glemens  y foffenfe  les  perfonne s déré- 
glées. Veut  eBre  que  Dieu  permet- 
tra que  ceux  que  je  crains  d'avoir  of~ 
fenfeT^y  ne  le  feront  pas.  Mais  cela 
n arrivera  point  s’ ils  ne  ccjfcnt  d'eBre 
déregle^^  le  loue  publiquement , lors 
que  l'occaflon  s'en  préfente , ce  quily  a 
de  louable  dans  les  Benefîciers.  S'il 
V y a des  chofes  dignes  de  correction  dr 
de  reformation  , je  n'en  parle  quen 
termes  generaux  & fans  nommer  ni 
meme  defigner  qui  que  ce  foit  en 
^particulier , afn  quelles foient  corri- 
gées. Ce  n'efl  pas  la  dire  du  mal  des 
perfonnes  y dans  lefenümentdefaint 
Bernard , mais  plutojl  les  attirer  au 
Apoior.  bien  : Hoc  non  eft  decraclio , fed 
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Aînfi  que  je  feraj  doutant 

fîus  volontiers  écouté  de  toutes  les 
■perfonnesfçavantes  , pieufes  ) judi~ 
cieufes  dr  équitables , que  je  ne  fuis 
que  l' Interprète  de  l'Ecriture  fainte  di* 
de  la  T radition  de  l*  Eglife  , dont  je 


représente  f dellernent  la  dollrine  df‘ 
les  paroles  i dt'jc  niajfure  que  jamais. 
Avocat  ne  plaida  avec  plus  de  con^ 
fan  ce  que  je  fais,  puis  que  mon  lu- 
ge cfi  tout- dfait  pour  moy  yds^  quil u 
déjà  déclaré  dans  fin  Evangile  quelle 
fntence  il  dôit  prononcer  dans  ma 
eau  fi  , fiit  en  faveur  des  Benefeiers 
charitables , fiit  contre  ceux  qui  font 
un  mauvais  tffige  de  leurs  revenus , - 
dr  qui  n en  afijlent  pas  les  pauvres. 


Approhatio»  des  DoÜenrs. 

Le  I.ivre  intitule  1/ 

Pauvres,&"c. 
laFoy  de  TEgliiè  Catholique  &aux  bon- 
nes mœurs.  Ce  que  nous  Ibiis- lignez 
Docteurs  en-  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  certifions^apres  l’avoir  lu  avec  beau- 
coup d’exaétitude.  A Paris  ce  deuxieme 
jour  de  May  i6j6. 

Porcher. 

A. LE  VAiLLANTjCurcdeS.Chriftophe. 
M A Z U R E , ancien  Curé  de  fhint  Paul , 
Abbé  de  S.  Jean  de  Chartres. 

Th.  Fortin,  Provileur  du  College  de 
Harcour. 


Antre  Approbation. 

N O us  avons  lu  avec  foin  le  Livre 
quia  pour  Titre  L’A  V O c AT  des 
Pauvres,  &:c.  ou  nous  n’avons  rien 
trouvé  qui  ne  foie  cres-conforme  à la  Foy 
Catholique  & aux  bonnes  mœurs , & qui 
au  lieu  d’une  Approbation  commune  ne 
mérité  des  éloges , puis  que  la  Doétrine 
& les  maximes  en  font  toutes  Evangé- 
liques. Il  écoit  fans, doute  tres-iin-, 

portant 


pcft tarit  ,&  mène  ttes-iiecefTaire  que 
dans  la  corruption  de  ce  liecle  , la  ma- 
tière, qui  fait  le  dijet  de  cét  ouvrage, fiift 
traitée  à fond  par  une  peribnne  auflî  é- 
clairée,  auffi  pieufe  &:  auflî  remplie  d’é- 
rudition qu  eft  l’Auteur  qui  l’a  compofé. 
Il  y propofe  les  fèntimens  des  Peres,  les 
Réglés  des  Conciles  & la  Tradition  de 
i’Egliiè  avec  tant  d’ordre  & de  netteté  , 
ôc  fait  voir  avec  tant  de  force  & defbli- 
dité  l’obligation  indifpenfable  où  font 
tous  les  Bcneficiers  de  faire  un  bon  ufoge 
des  biens  de  l’Eglife  & d’en  aflîfter  les 
Pauvres' , fut  tout  ceux  des  lieux  où  font 
fltuez  les  Bénéfices  &d’oit  ils  tirent  leurs 
revenus,  qu’on  doit  e/perer  que  ceux  qui 
liront  ce  Livre  en  recevront  un  tres-grajid’ 
fruit , les  Pauvres  du  foulagement , & l’E- 
glifo  une  très  - grande  édification  & qu’il 
n’y  aura  que  les  opiniâtres  qui  ne  forotit  pas 
convaincus  des  veritez  qu’il  enfoigne^ 
C’eft  le  témoignage  que  nous  fous-fignez-. 
Doébeurs  en  Théologie , de  la  Faculté  de- 
Paris , fommes  obligez dc  iëndre  a la  véri- 
té. FaitàParislei.  jour'de  May  ÏSj6^ 

N.  Petitpiéd,  Curé  de  S..  Martiale 
Th.  Roull and. 
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B.  grâce  & Privilège  du  Roy,  donné, 
erfailles,le  Z5. Juillet  i6j6.Signéy 
EsviEUXj  & fceellé  : Il  eft  permis  à la 
veuve  de  Jean  du  Puis , d’imprimer  vendre 
£c  débiter  un  Livre  intitulé  L'Avocat  des 
Pauvres  r en  tel  volume  & caraétere  qu’il 
voudra  , pendant  le  temps  & elpace  de . 
quinze  ans.  Sa  Majefté  tailànt  deffences  a 
tous  Libraires  , Imprimeurs  & autres , de 
contrefaire  ny  faire  contrefaire  ledit  Li- 
vre , ny  melîne  d’en  vendre  d’imprelTion 
eHran^ere  , à peine  de  confifeation  des 
Exempaires  , mille  livres  d’amande,  & 
de  tous  dépens , dommages  & interefts, 
ainlî  qu’il  eft  plus  au  long  contcnu.efdites 
Lettres^. 


Regijlré  fur  le  Livre  de  la  GomrHu- 
naute' des  Libraires  ,dr  Imprimeurs  de 
Pans  > le  51.  Juillet  fuivant  l' Ar~ 

refl  du  Parlement  du  S.  Avril-  11J55.  ^ 
eelwv  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  >ry., 

, T n'i  ERRY , Syndic.. 
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Qui  fait  voir  l’obligation,  qu’ont 
les  Bene£ciers  défaire  un ‘bon 
• ulage  des  biens  de  rEglife,&: 
d'enaflifter  les  Pauvres.  ^ 


Chapitre  I. 

I 

tous  les  Chrétiens  font  étroitement 
obligez,  de  faire  l'aumône  aux 
pauvres. 


L y a eu  autrefois  des  Philo- 
Toplies,  alEez  dérailbnnables , 
pour  croire  que  l’homme  n’é- 
toit  pas  fulceptible  de  miferf- 
cordc  ‘ & allez  cruels  .pour  Soutenir  qu’il 

A 


Dtgittzed  oy  Cooglc 


J l’ Avocat 

ne  fèlloit  nen  àonntr  à,perfttmc. . &•  paj 
conféqucnt,  qu’il  ne  feUoit  point  affifter 
tib.  g.  Pauvres.  I^dance , cét  illuftre  Def- 
divia  la  Foy  des  Chrétiens  j^qpi  rap-. 

c.'7o.'  porte  cette  rêverie  & cette  cruauté,  & 
qui  la  téfute  d’une  naaniere^  tres-foçte  , 
trmte, de  détejiàè le  çette  opinion  de  Plau- 
te , ou  peut-eftre  de  quelqu’un  des  per- 
lônnages  qu’il  introduit  dans  une  de  lès 
Comédies  : Celuy-là  rend  un  mauvais 

UlUS*  /'/'  ' # I 

office  a un Faufvreqm  Iny  donne  dequoy 
’>  mangeri  tttnt farce  qu' ilfnd-ce-qtf il  luy 
donne , qu'à  cattfe  qne  ce  qu'il  luy  donne , 
ne-fert  qu'à  luy  prolonger  la^vie,  afin  df 
te  fahe  fou^r  plus^b/ng’ temps  ^ ^ 

l^çs  Matiichéena  eftcdent  it  extraiva- 
gans  & fi;inhumai«T^  coût  enfemble,  qu’ils 
ne  vouloient  pas  que  l’on  donnât  du  pain 
aux  Pauvres  -,  parce , dilôient-ils, qu’il  fer- 
voit  à entretenir  la  chair,  qui,  venoit  d’un 
mauvais  principe  , & qu’üs  avoient  en 
ahomination.  S.  Auguftin  , qui  s’eftoit 
laiiré  fùrprendre  aux  erreurs  & aux  folies 
de  ces  hérétiques  , & qui  les  avoit  defo" 
fendues  pendant  neuf  années , leur  repro- 
che fouvent  cette  épouventable  cruauté. 

La  Loy  du  Seigneur  qui  eft  fàinte  & 
jufte  par  elieumêrae  , ainli  que  l’appelle 
le  Roy  Prophète  inlpire  bien  d’autres 
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péhfèes  à ceuie  ^üi  la  gardent  fid'éfemeht, 

^iie  celles  des  anciens  Philofoph’éis , de' 

Plaute  , & des  Manichéens^  touchant 
l’affîftance  des  Pauvres.  En  éflfèt , ie  trou- 
ve que  ie  précepte  de  la  Charité  du  pro- 
chain a une  (i  grande  îiaifon  avec  ceîuÿ 
delamôürde  t)ieü,qu’ûeft  iiinpôl  ribléde 
Remplir  l’iirte  de  ces  deüi  obligations  ca- 
pitales , (ans  fàtisfaire  à l’autre.  Gar  eoin- 
ftie  d’un'Cofté  jEsüs-CMiLiST  tt6fl:re  imi- 
Maître  Ôc  noftre  fduverain  Legifla- 
teur  déclare , que  Jt  (futlqu'un  P aime  ^ H ï®*»* 
gérdetAfks  Co»M«4«!We»ïeW  ÿauflî ‘dit-il 
de  l*autre,que  te  CeihmandetHe'nt  efu'tl 
nom  dorme  efi  de  mur  armer  les  uns  ^'^*“■‘5. 
ter  antres  Comme  U rtom  et  aimez..  Si 
bien  que  c’eft  une  cohfêquence  iftfailfiblc, 
que  quiconque  aime  lé  prochain  , airtie 
Dieu , parce  que  Dieu  s'attribuè*  cét  a- 
môut,  cotome  s’il  n^efioit  que  pour  liiv- 
memel  ' ^ ' f 


il  eft  dé  l’efï^nce  de  ta  charité  du 
prochain , noii  fenlemepc  de  llav  vodôic 
du  bien , mais  au(E  de  Tiiy  en  faire , lors 
principalement  (pt’d  a befoin  de  noftre 
ibcours,&qu’iheftdansIanecé(fité;piiif-  ’ 

que  5.  Jean  nous  avertit  de  aimer  pas  ro«a. 
iée ‘parole  ni  de  la  lak^  , mais  paC  des  *• 
itm/fer , & err-vèritt^.  i - , - 
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C’eflr  par  Taumône  que  nous  donnons 
ce  {ècours  au  prochain  ; 6c  c’eft  pour  cela 
que  les  Pères  de  l’E^lifè  témoignent  que 
le  Fils  de  Dieu  a renfermé  l’obligation  de 
Elire  l’aumône  aux  Pauvres,  dans  le  Com-. 
mandement  d’aimer  le  Prochain  comme 
fby-même.  Diçu  ( dit  S*  Clement  d’Ale- 
xandrie) ne  montre-t-il  pas  par  toutes  les 
Ordonnances  de  la  Sagefl'e , que  comme 
l’harmonie  du  monde  eft  compofée  des 
qualitez  contraires  du  chaud  6c  du  froid, 
de  l’humide  6c  du  fec  ,elle  l’eft  aulïï  de 
perfonnes  qui  donnent , 6c  de  perlbnnes 
ciui  reçoivent  ? Et  lors  que  le  Sauveur  dit'. 
Si  vous  voulez,  ejlre  parfait  » vende Zà  i,ç€’, 
cjue  vous  avez  & en  donnez  le  prix  aux 
Pauvres  > nQ  réfute-t-il  pas  celuy  qui  le 
glorifipit  d’avoir  gardé  tous  les  Gomman- 
demens  de  Dieu  dés  fa  jeunelPe  ? car  il  n’a- 
voit  pas  acconmly  celuy  d’aimer  Ibn  pro- 
chain comme  foy  - même.  Mais  le  Sei- 
gneur voulant  le  mettre  dans  un  état  plus 
parÉiit,  luy  ordonne  de  diftribuer  Ibn  bien 
parla  charité  6c  par  l’amour  du  prochain  j 
en  qûpy  il, a montré,  qu’il  ne  defFcndoit 
pas*d’être- riche  : mais  d’être  riche  étant 
injufte  & iiilatiablç;  daqs  les  richelTes. 

S.Jean.Çh^fehopQ  eft  dans lè même 
fentuhent,  lors  qù’ü  parle  de.*la  fortje  r: 
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Jesus-Chrïst  a renfermé  tous  les 
-Commandemens  'de  la'Loy  dans  celuy  “ 
d aimer  fbn  prochain  comme  (oy-mêmç.  “ 
'Ainfi  quoy  que  quelqu’un  entendant  par-  “ 
1er  ce  jeune  Prince  , qui  dit  dans  l’Evan- 
gile , qu'il  avoit  gardé  tous  le'}  Comman- 
demens de  Dieu , puiiîe  dire  à Ibn  exem- 
ple, Nous  confervon's  noflre  bien,  nous 
ne  dérobons  point  , nous  ne  tuons  perjon- 
ne , nous  ne  corrompons  ny  file  , ny  fem- 
; Toutefois  il  ne  pourra  pas- dire  qu’il  “ 
a aimé  fon  prochain  félon  qu’il  le  doit , “ 
c’eft  à dire  autant  que  foy-même.  Car  “ 
vous  n’aimez  pas  voftre  prochain  ” fî-voiis  “ 
ne  Je  lècourez  point , lors  qu’il  cft  accab’é  “ 
d’envie  & de  perfëcutions  , & fi  vous  ne  “ 
, luy  donnez  pas  dequoy  vivre , lors  qu’il  “ 
eft  en  neceflité.  C’eft  pourquoy  ce  jeune  ** 
-Prihce  fe  trompoit  lors  qu’il  feglorifioic  “ 
d’avoir  gardé  tous  les  Commandemens  “ 
de  Dieu:  puis  qu’étant  fi  riche,  & ayant  “ 
fi  peu  d’amour  pour  les  Pauvres  ",  il  etoit  “ 
impofiible  qu’il  eût  àccomply  celüy  de  “ 
la  Charité  du  prochain  qui  les  Comprend 
cous.  « 

- Nous  ne  pouvons  donc  pas  aimer  nô- 
tre prochain  comme  nous-mêmes,fi  nous 
ne  faffiftons  dans  fa  mifére,  & nele/bii- 
lageons  par  nos  aumônes.  Pour  nous  aç- 

Aiij 
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quifer  dignement  (le  cexlevoir  , ilne/iuit 

pas  que  nous  coniùltipns  ny  nollregQu|l, 

' ny  no.fl:.reraifon,ny  npftre  propre  intçr 

' reft,mais  le  pur  amour  de  Dieu , qui  now 

doit  tenir  lieu  de  loy  fbuveraine. 

Si  nous  an  fômmes  bien  penetrez,  nous 
écouterons  avec  refpeft  le  pfalmifte  qui 
pfai,  40.  chante  : Hemmie  cçlH^'qni  0ttent^ 
vernm  fnr  rin4ipnt  & le  patfvrs , I4 
^evinm  U dfUvreri  dêns  If 
jour. 

Nous  iuivrons  lavis  du  Prophète  I/ài^ 
«ap.  jS.  'qui  dix:  Faite  J fart  de  vojlre  pain  à ctr- 
Inyqni  a faim  f 0“  faites  entrer  envçfre 
maifon  les  Pauvret  » ^ ceux  qui  ne  fpa^ 
vent  où  Jè  retirer,  JLort  que  vous  verrez, 
«n  homme  md  1 reveficK,-le . 
fe^  pQÎnf  Vêfirf  propft  chair. 

Npu?  ©l^ons*au  Fils  dpDkûj-quî 
: fans  apporter  aucune  4ilHn<Sfcion  nous  êk 
ï ce  Commandement  dans  fon  Evapgiloi 

Xuc.  II.  'PQPnex.  Paumêne  d(  ce  que  vous  avet^,. 

Nous  pratiquerons  le  fage  conlèil  que 
5.  Jean  ^cUmna  au  peuple  qui  le 

. confolta  mr  ce  quil  devoir  fedre  pour 
J.  eftre  fauve  ; Qyÿ  ce tuy  qui  4 deux  véte^ 
mens  en  donne  à celuyqui  n'en  a point* 
0 que  celny  qui  a deqmy  mander  enfaf 
fe  demême.  ' . . : 
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- Enftti  ,nous  confidererons  Panmôfte , 
non  (èulemenc  comme  une  diolè  Mainte 
Sc  utile,  ibic  pour  la  remiilion  des  pechez, 
Ibitpour  laDaiediâibndes,bienstempo>  . 
sels , fans  examiner  avec  tant  de  foin,  ny 
de  qupHe  mamete , nyen.  quelle  oceafîon 
nous  Ibinmes  obligez  de  là  faire  de  noftre 
fùpérfiu  J non' &ulemdnt  comme  une  cho- 
fe  de  conièil  & qui  ne  touche  fimpleïnent 
que  ceux  qui  afpirent  à la  peifeâion  de 
la  vie  Chrétienne  : mais  même  comme 
une  choie  de  précepte , & qui  regarde  ih- 
dirpenfableraent  tous  les  hdeles. 

- Car  n eft-ce  pas.là  ce  que  nous  appre- 

nons de  l’exemple  du  mauvais  Riche» 
l’Evai^e  ncditpasqu’ilfùftunbkiphé- 
maceur  ,un  raeiwtrier , unimpudiqué , un 
làcrilege  ,unmédifimtj  unufiirier,  un  vin- 
dicatif, ny  qu’il  fiifl:  coupable  de  queU 
qu’autre  crime  j mais  ièulement , 
tjhit  vêtu  de  pourpre  & de  liny  Je 

traitoit  maptijiquetnent  tous  les  jours  > 
tandis  <pt' il  y avoit  un  Paj»vre  » appeïLi 
Lazare , couché  à fa  porte  » tout  couvert 
d' ulcérés  > qui  eût  bien  voulu  fe  pouvoir 
rafajierdes  miettes  qui  tombaient  de  fa 
table . mais  à quiperfonne  n'en  donmit. 
De  Ibrte  que  la  cruauté  qu’il  exerça  en- 
vers Lazare, la  cauTe  delà  damnation, 

K.  iiij 
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in  cap.  dans  la  pénfçe  de  S.  Auguftin , de  S.  Pâu- 
î o^matV  Grégoire  le  Grand.  Or  s41 

j,.inPa.  n’eut  pas  eftédans  l’obligation  de  fècou- 
déo^bkn  rir  le  pauvre  ,auroit-ileftéf«/fZ'</>'  dans. 
ceifi  pue-  l'Enfer  y comme  parle  S>  Luc , pour  .n^av- 
la  paf.  voir  pas  fuivy  un  confeil  EvangeUque', 

\ toi.  part,  pour  l’omiffion  duquel  perfonne  ne  peut 
îiit.  it°’  eîh:« damné , lelon la  Théologie:  dé  fàint 
2.1.  qu.  Thomas!  . ■ 

fcd  côir!  N’eft-cepas  encore  ce  que  nous  enlèi- 
» loan  l’Apoftre  S.  Jean  par  ces  paroles  ? Si 
‘ * quelqu'un  a des  biens  de  ce  monde , ^ 

. que  voyant  fbn  frere  en  necefjlté  il  luy 
ferme  fin  cœur  & fis  entrailles  > com- 
ment r amour  de  Dieu  demeure-t-il  en 
luy  ? Car  li  l’amour  de  Dieu  ne  demeure 
point  en  luy  ,il  faut  que  le  péché  y de- 
meure. I.e  péché  y demeurant , il  fera  pri4 
_ yé  de  la  grâce  de  Dieu.  C’eft  donc  un  pré- 
cepte  que  de  faire  l’àumone^ux  Pauvres  ; 
puis  qu’en  ne  la  fei&nt  pas  nous  Ibmmes 
privez  de  la  grâce  de  Dieu , & que  l’omif- 
hon  d’un  confeil  Evangélique  ne  nous  pri« 
ye  pas  de  la  grace.de  Dieu. 

V oila  pourquoy  S.  Cyprien  ne  fait  pasi 
^ difficulté  de  dire  que  l’onofïènlè  Jésus- 
bo  ' ii  o!  *C  H B.  I s T , fi  l’on  n’affifte  pas  les  P«u- 
yres,  Jesus-Christ  nous  a donné 
' des  préceptes  ( ce„  font  les  paroles  de  ce  . 
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ïàint  Douleur)  il  a inftruit  (es  lèrviteurs  ‘‘ 
de  tout  ce  qu’ils  dévoient  feirej  il  a promis  “ 
des,  réeompenlès  à ceux  qui  feroient  de  V 
bonnes  œuvres  -,  il  a menacé  de  lùpplices 
ceux  qui  demeureroient  fteriles , & ainfi  il  “ 
aprononcé  fà  Sentence , & prédit  auparal  ‘‘ 
vant  ce  qu’il  doit  juger  un  jour.  De  quoy  “ 
peut  donc  s’excufer  celuyqui  ne  produit  “ 
point  de  fruits  ? de  quoy  un  homme  fteri- 
le  (è  peut-il  defFendre?  que  peut-il  elpe-  “ 


V Penfez-voiK  que  fi  le  (èrviteur  ne  fait  “ 
pas  ce  qui  luyeft  commandé  , le  Seigneur  “ 
ne  fera  pas  les  chofes  .dont  il  le  menace  3 “ 
luy  qui  dit , Lors  que  le  Fils  de  ***“**• 

tendra  dans  fa  gloire  accompagné  de 
tous  fes  Anges  > lors  qu'il fera  ajfis  furie 
throne  de  fa  Majefié , & que  toutes  les 
votions  s'affemhleront^  devant  luy , qu'il 
les  feparera  les  uns  des  autres  > comme  urt  ' 
Berger  fepare  les  brebis  des  boucs  ymet-  ■ 
tant  les  brebis  à fa  droite  > & les  boucs  h 
Ja gauche  : Alors  le  Roy  dira  a ceux  qui 
feront  a fa  droite  : VenesL  vous  qui^avex, 
efié  bénis  par  mon  Perepojfede's  le  Poyau- 
jne  ^quivQus  a efié  préparé  avant  la  créa- 
tion du  monde  : Car'fay  eu  faim  > ^ vous 
m' ave  Z.  donné  à manger  i'fay  eufoif, 

•pous  m'avez,  donné  à bpireij'ay  efié  voya-i.  i 
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^eur  & étranger  i & vous  m'avez,  logé 
dans  voftre  mai  fin  ; fay  ejié  fans  habits  t 
vous  m'avez,  revêtu',]' ay  ejlé malade, 
vous  m'avez,  affifiéij'ay  efié  en  fri~ 
fin,  & vous  m'efles  venu  voir.  Alors 
lesjuftes  luy  diront  \ Seigneur  ',  cjuand 
ejî  -ce  que  nous  vous  avons  veu  avoir 
faim  J ^ que  nous  vous  avons  donné  a 
manger  i ou  avoir fiif,  que  nous  vous 

avons  donné  a boire  f Quand  efi-ce  que 
nous  vous  avons  veu  voyageur  &'  étran- 
ger, ^ que  nous  vous  avons  logé  ; ou  fans 
habits ,& que  nous  vous  avons  revêtu? 
Enfin , quand  efi-ce  que  nous  vous  avons 
veu  malade  & en  fri  fin,  &que  nous  font- 
allez,  vous  vifiter  ? A quoy  le  Roy  leur 
répondra  : le  vous  dis  en  vérité , qu' au- 
tant de  fois  que  vous  avez,  fait  cela  aux 
moindres  de  mes  f reres  , c'efi  à moy-me- 
me  que  vous  l'avez,  fait. "Il  dira  enfui  te 
à ceux  qui  feront  à fa  gauche  : Retire  z.- 
vous  de  moy,  maudits  dr  allez,  au- feu 
éternel , que  mon  Pere  a frefaré  pour  le 
diable  & pour  fis  anges.  Car  ]'ay  eu 
faim  i & vous  ne  m'avez,  pas  donné  à 
manger',  fay  eu  fiif,  &vous  ne  m'avez, 
pas  donné  a boire  ; '•^ay  efié  voyageur,  C>* 
vous  ne  m'avez  pas  logé  ; ]'ay  efié  fans 
habits  » & vous  ne  m'avez  pas  revêtu» 


fayefiémaiade  cnprifpvt^  ^«us  ne 
ntavezfasvifité.  Sur  qaoy  ils  luy  rc-  " 
pondront  auffi  ; Seignenr-^  efi-ce 
'^ue  nous  veus  uvons  veu  avoir  feim  » ou 
avoir  foif\  ou  fans  logement . ou  fans  ha- 
bits^ ou  malade  » ou  prifonnier  » que 
nous  ne  vous  avons  pas  sfjfifiél  Mais  il 
leur  a : Je  vous  dis  en  vérité  » ^ 

qti autant  de  fois  que  vous  aveg.  manqué 
à rendre  ees  ajfi fiance  s ause  moindres  de 
ces  Pauvres . vous  aveg,  manqué  a me  Us 
rendre  à moy-même. . Es-  alors  çeux-cy 
iront  dans  les  fiâmes  qui  ne  s'éteindront' 
.jautuis , 0"  les.  jufies  au  contraire  dans  la  " 
vie  étemelle.  ' ^ ■ 

'Qu^Hce  quejESii$-Cfi»isT  poHvoit  ** 
jioufi  dure  de  pluspud&miccsiQmem  pou-  " 
voit-îi  davantage  nous  exdcer  à rcxcrei- 
ce  des  bonnes  cwjvccs , deàavoir  compall  “ 
i^ondesinifécab^s^imoti  en  noos  decla-  ** 
tant  que  tout  ce  qu  on  dontse  aux  Ouvres 
& aux  neceffiteux , on  le  luy  donne  à luy-  “ 
inême , 5een  témoagnanx  qii’on  Toflènlè  **  ' 
li  on  ne  les  aflifte  pas  ? afin  que  ceux  qm  “ 
ne  loroient  pas  touchez  dans  l’Egliæ , “ 

, voyant  les  befbins  de  leurs  freres,le  fiifl  “ « 
fent  au  moins  par  la  confidération  de  Je-  ** 
aus-CHïUST;&  que  celuy  qui  n’a  aucun  ‘‘ 
fcntinîéntde  teudrellè  pour  les  peines  & “ 
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les  heceffitez  de  fon  compagnon  dans  le 
^’-fèrvice  de  Dieu,  y ait  quelque  .égard  en 
” penfànt  que  c’eft  leur  commun  Seigneur 
” qu’il  mépriledans'la  perfbnne  qui  eft  re- 
’’  duite  à cét  état  mal-heureux. 

” ■ S.  Grégoire  de  Nazianze  confirme  net- 
tement  cette  doékrine  (lir  la  fin  du  célébré 
. Difcours  qu’il  a fait  V amour  des  Pau^ 

' vres.  Croyez-vous  ( c’eft  ainll  qu’il  par- 
ole à les  auditeurs  ) que  l’aumône  (bit  de 
dévotion  feulement  & non  de  néceflité  ? 
” de  cotifcil  & non  de  précepte  ? Certes  je 
’’  defîrerois  fort  que  cela  fût , & je  fèrois 
” difpoféàle  croire  comme  vous.  Mais  je 
fliis  effrayé  par  cette  expulfion  des  boucs 
’’  à la  gauche , & par  ces  reproches  que  leur 
fera  Jesus-Christ,  non  de  ce  qu’ils 
” auront  commis  des  vols , des  fàcriléges , 
des  adultères , & d’autres  crimes  fembla- 
” blés  :mais  de  ce  qu’ils  ne  l’auront  point 
’’  afïîftéluy-mêmeen  la  petfonne  desPau- 
” vres. 

’’  I.es  méchans  , qui  font  figurez  dans 
l’Evangile  par  les  boucs  , eftoient  donc 
obligez  de  donner  à J e s u s-C  h r i s t à 
- boire , à manger , & dequoy  fe  vêtir.  Car 
il  ne  dit  pas  que  fes  Pauvres  av oient  befoin 
de  toutes  ces  chofes , mais  qu’il  en  avoit 
' jbefôin  luy-même,  C’eft  ce  qui  fait  dire 
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excellemment  à Salvien  , QiVil  y a des 
Pauvres  à qui  beaucoup  de  chofes  man-  cathoi. 
quent,  mais  qu’il  n’y  en  a point  qui  man- 
quent^abfolument  de  tout;  Que  Jésus-  “ 
Christ  eft  le  feul  â qui  il  n’y  a nen qui 
ne  manque;  Q^il  eftbanny  avec  ceux  de  “ 
fes  (èrviteurs  qui  le  fpnt  ; QimI  fbufire  le 
froid  avec  ceux  qui  ont  froid  ; Qu’il  eft  “ 
nud  avec  ceux  qui  font  iàns  habits  ; Q^’il  “ , , 
n’y  a que  luy  qui  ait  faim  avec  ceux  qui  “ 
font  alEtàmez , & qui  ait  foifavec  ceux  qui 
font  altérez  ; Et  que  dans  le  lêntinient  de 
ûi  compafîion , il  eft  plus  necefliteux  que  “ 
tous  les  autres  Pauvres  ; Car  ( ajoûte-t’il  ) “ , 
chaque  Pauvre  n’a  des  befoins  qu’en  foy 
ÿc  que  pour  foy  j mais  il  n’y  a que  Jésus-  “ . 
Christ  qui  foit  necefliteux  en  tous  ‘‘ 
ceux  qui  font  dans  la  necefïïté  * & qui  “ 
mandieen  tous  ceux  qui  demandent  l’au-  “ 
mône  : So/ffs  tantummodo  Chrtftus 
qui  in  omnium  PaHperum  necejJltateJ 
mendicet.  r - • . \ 

Saint  Jean  Chiyfoftome  donne  à plu-  Homii.  i 
fleurs  autres  paraboles  de  l’Evangile  le  7*. 
fèns  que  nous  venons  de  donner  à celle  du  *^‘ ****"• 
mauvais  riche.  Conflderez  avec  foin  ( dit-r,  ‘ • 
il  ) qiie  prefque  en  toutes  les  p^aboles 
de.  l’Evangile,  celuy  qui  n’a  pas  bien  ufé 
de  fon  argent,  eft  puny.  Caries  Vierges 
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.■  „ n’ont  pis  ravy  le  bien  d’aücruy , mais  elles 
„ n’ont  pas  donné  le  leur  ; & cetuy  quica- 
cha  le  talent  dans  la  terre,  n’a  pas  dérobé' 
„ cequieftoitàunautre,  mais  il  a manqué 
„ à faire  profiter  ce  qu’on  luy  avoir  mis  eft- 
„ tre  les  mains  ; & ceux  qui  n’oht  rien  don- 
né  à celuy  qui  avoit  befbin  de  {«in , ne 
„ font  pas  tourmentez  pour  avoir  ufé  d’e- 
,,  xaûions  & de  rapines  envers  leurs  freres , 
„ mais  parce  qu’ils  n’ont  point  fait  part  de 
,,  leurs  biens  aux  neceflîteux.  Si  vous  avei 
„ prefté  de  l’argent  à un  homme  afin  qu’il 
,,  en  acquierre  quelque  terre  , voés  ne* 
„ croyez  pas  que  cét  argent  foit  abfolumerit^ 
,,  àluy  , & que  vous  n’ayez  pas  droit  de' 
J,  l’obliger  à vous  le  rendre.  Dieu  vous  ^ 
donne  de  l’aro;ent  en  la  mefi-\re  forte afin* 
que  vous  en  acquériez  le  Ciel.  Vous  ne 
devez  donc  pas  ruiner  le  comble  de  fa  gra- 
ce  & de  Ton  bien-fiiit  par  une  ingratitude* 
fignalée. 

Homîi^  I.a.folie  des  Vierges  de  l’Evan^lc  ( dit-' 

,,  en  ce  qù*ay2^  gardé  leur  virginité  , elles 
„ n’ont  pas  donne  l’aumône.  C’eft  avec  rai- 
„ fon  qu’elles  font  appellécs-  folles  j pufé 
„ qu’ayant  vaincu  la  plus  forte  paflîon,  el- 
,,  les  ont  eftévainaics  pat  la  moindre.  I.a' 
,i  virgimtéeft  le  feu,  l'aumône  eft  l’huile. 

r • ' • * _ 

/ 
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Comme  le  feu  île  la  lampe  s eteint  s’il 
neft  accompagné  d’huile;  auflila  virgini- 
té  s’éteint  h elle  n’eft  jointe  à l’aunTÔne. 

Et  qui  font  ceux  qui  vendent  cette  huile  ? 

Les  Pauvres  qui  font  à la  porte  de  l’Eglife^ 
afin  de  recevoir  vos  chatitez.  Etccwnbien. 
L’achete-t’on' > Autant  que  vous  vou- 
drez.  On  n’y  met  point  de  prix , afin  que 
perlbnne  ne  puilTe  s’exculèr  lur  la-  pauvre- 
té.  Achetez-la  autant.que  vous  lepou- 
vez.  N’avez-vous  qu’un  dénier?  Nelaif 
fez  pas  de  le  donner,,,  vous  en  aciffterez-  «c 
le  Ciel.  Ce  n’ eft  pas  que  le  Ciel  fe  vende 
pour  peu;  mms  ceft  que  Dieu  eft  hoiréc  «c 
inifèricordieux.  Donnez  du  pain  & rece-  « 
vez  leParadis.  Pour  dés  choies  mortelles  te 
& periflàbles  , achetez-en  d’immortelles,  «c 
& d’incorruptibles..  n ^ 

C’eft  en  ce  mefine  lèns  que  S.  Gregoke  panÜ 

le  Grand  parfeainfiaux  riches  dumonde;  ^ 

Ce  n’eft  pas  aflèz  de  ne  pas  ravir  le  bien 
d’autruy  ; mais  il  faut  encore  donner  le  «< 
lien  propre.  Tous’ les  hommes  ontefté  <c 
tirez  de  la  terre , & la  terre  eft  commune  <« 
à.  tous,  & elle  produit  dans  Ton  iêin  ce  «< 
qui  doit  fervir  à les  nourrir  tous.  En  vain  « 
donc  ceux-là  Ce  croient  innocents  , qui  <5 
s’approprient  à eux  ièuls  les  biens  que  « 
Dieua  rendu  communs,  en  ne  donnant  5# 
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„ pas  aux  autres  ce  qu’ils  ônt  receu , ils  de- 
„ viennent  meurtriers  & homicides:  parce 
„ que  retenant  pour  eux  feuls  le  bien  qui  au- 
„ roit  foulage  les  Pauvres  lors  qu’ils  perif- 
„ lent  de  miiere , on  peut  dire  qu’ils  en  tuent 
fj  tous  les  jours  autant  qu’ils  en  auroientpû 
,,  nourrir.  Lors  donc  que  nous  donnons  dc- 
»s  quoylubfifter  à ceux  qui  font  dans  la  ne- 
„ celîité , nous  ne  leur  donnons  pas  ce  qui' 
„ eftà  nous , mais  nous  leur  rendons  ce  qui 
„ eftà  eux.  Cen’eftpas  tant  une  œuvre  de 
„ mifericorde  que  nous  faifbns,  qu’une  dette 
„ que  nous  payons. 

,,  C’eft  pcurquoy  lors  qucjESUs-CHRisT 
„ nous  veut  apprendre  la  maniéré  dont  nous 
Matth.  devons  faire  l’aiunône , il  nous  dit  : Pre- 
; mz^  garde  de  ne  faire  pa^  voflre  jujitce 
ccii-à-ditevos  cUimones^  devant  les  hom- 
appelle  la  mifericorde  que  nous 
,,  fiifons  au  Pauvre  une  jujiice.  Et  David 
jfal.ni.  dit  encore  à ce  propos  : H a donne' & di- 
Jînbue'  fon  bien  aux  Pauvres  s fa  jufltce 
demeurera  éternellement , Il  amieux  aymé 
appellcr  l’aumône  une  juflice , -qu’une  mi- 
fericorde : parce  qu’il  eft  trcs-jufte  que 
ceux  qui  ont  receu  ce  qu’ils  polfedent  de 
celuy  qui  eft  le  pere  & le  maître  de  tous , 
l’employé  aufïï  pour  le  bien  de  tous. 

fî  d;ms  la  penfee  de  ce  faint  Pape 

c’eft 
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c’cft  tuer  les  Pauvres , & pas  leur  ren- 
<lre  ce  qui  leur  eft  deû , que  de  ne  les  pas 
affifter  quand  on  eii  a le  polivoir,  </ /iîrff  Hom*l. 
conclure  qu'il  efl  impojfrble  de'  ft  'fauvtr 
fans  f aumône , & que  quiconque  ne  la 
ferapas . périra  éternellement  , pour  ufo 
dés  termes  de  laine  Jean  Chryfbftome.  : 


Chapitre-  II. 


les  biens  de  f Eglife  étans  les  biens 
des  Pauvres  t les'  Beneficiers  font  plus 
étroitement  obligez.de  faire  Vaumôhe  ^ 
que  le  commun  des  Chrétiens. 

Ma I s /î  tous  les  Chrétiens  font  • 
obligez  de  feire  l’aumône  aux  Pau- 
vres, il  eft  fans  doute  que  les  Ecclefiafti- 
ques , qui  ont  des  Bénéfices  d’un  revenu  ^ ■ 
fuftifant  pour  cela  , y font  encore  plus  . 
étroitement  obligez.  Cette  vérité  eft  ap-  ’ 
puyéé  fur  la  raifon  generale,  qui  fe  prend 
de  la  nature  & de  la  qualité  des  biens  dc' 
l’Eglifo.  Car  fi  nous  confiderons  aVec  at- 
tention  ce  que  c’eft  que  les  biens  de  l’Egli- 
Çe , nous  trouverons  qu’ils  ne  font  autre 
ehofe  que  les  vœux  desfidels , le  prix  des 
pech'ez.1  la  rançon  des  Captifs , mais  par-' 
ticulierer^nt  l j s B i en  s,  t a n o u r-  - 

B 
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KITUR.I,  l,E  PATMMOIÏTÎ,  IA 
SU^STAISCE,  LA  SUBSISTANCE^ 

L E S iTR  A^y  A.U3t  .'E  T l’heRIT  AGE 
, :SES^Auv.K.t:S~i  JiifxPaupigmm,pami’ 
monium  Pmftfrum  , t^ntiwm  fitiffiafr- 
tia  y vt^ins  Pauperum  . fumptus 
rum , P4ttpemm  fiipfndia , labaresPatA^ 
perum  > hareditas  Pauperum  félon  la 
doctrine  confiante  Sc  perpétuelle  des  Con- 
ciles & des  fâints  Peres;  ' . • 
iîoffio  , ï'’^ÿi^c(ditS.Anïbroifé  ),n’a  pas  4e 
c.'.p.  zÂ  l*orpour  le  garder , mais  pour  l’employer 
,,  au  foulagement  des  Pauvres.  Qu^eft-il 
4,  be/ôiii  de  le  garder,  puis  qu’étant  gardé  il 
,,  ne  fert  de  rien  ? I.é  Seigneur  ne  nousdira- 
„ t’ilpas;  Pmre^y  avez.  vo$u  fonffert  q$te 
tant  de  Pauvres  moururent  de  faim  ? 

^ N'aviez.-V9HspOf  de  V or  avec  lequel  vous 
i,  auriezpH  les  nourrir  ^ Cefiitcétorquei^ 
» martyr  S,  I.aurent  reférva  pour  Dieu  ;lo£s 
» que  le  J ugeluy  demandant  où  eftoient  les 
,,  tjirefbrs  de  l’EgliÜè , il  promit  de  les  luy 
»,  montrer,  pt  ayant  amené  le  lendemain 
â>  une  grande  trôuppede  Pauvres , il  les  pre- 
,,  fénta  au  Ji»e  en  luy  oifânt  r f^oila  /at 
„ threfors  de  PEglifè,  C etoit  veritable- 
„ ment  les  threfors  de  l’Bgljfè , puis  que  J ‘ 

»,  s U s-C  H R I s T y eftpit , quç  la  foy 

„ de  J E s u>ç  K R ; 5 T : ....  j 
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EtdansnneEpiftreque  celâint  Arche- 
vêque  c<frit  a l’Empetear  Videlîtifliài , il 
alTettre  qae  rEglilè  ne  polïedé  propre-^**  , 
ment  rien  pour  elle-ttiefine  que  ù foy  ; “ 
que  ce  font  là  fès  rentés,  fès  revenus,  & “ 
les  biens  qu’elle  fournit  à lès  enfàns  ; 8c  ** 
que  fès  autres  poffeffions  font  pour  t’en-  «* 
ttetien&lafiibfift^icedes  Pauvres  : 
fiffio  E çclejut  * jumptm  tp Quonii. 

Gratien  rapporte  dans  (oh  Décret  une  ' 
maxône  Apwolique  ciu’ilattribuc  à îàint  ' 

Jeroine  ( quoy  qu’elle  ne  foit  pas  efièdli-  ' 
vement  de  luy  ) pat  laquelle  il  déclare , ' 
tckt  [à  (tien  ^pi0dent  Us  EecUfia- 
piques  epu  bien  des<  Pauvres  ; tir  qu'  ils 
doivent  jtrüpioytr^  antane'^H' ils  peuvent^ 
une  partie  ebt  revenu  epii ils  ont  en  dixmes 
^en  offrandes,  à faire  fubjifter  Us  Mo- 
Hafleres  &:les  Hofpitaust. 

' Saint , Augüftin  ptonônce  hardiment , tç.  ro- 
que ce  que  les  Ecdefîaftiques  polTedent 
àu  d€-là  doncc€flàire,'nelevir  appartient  « 
pas  ,■  mais  que  c’eft  le  bien  des  Pïuivres  : « 

Jslon  funtmfra  ,fed  Pauperurn.  Tb  Vtt3 

Poflidc  Evêque  de  Calame  en  Afrique 
fappocte  que  ce  grand  Samt  fè  fouvenoit  **  ' « 
toujours  des  i^uvres,  & qall  tiroir  les  « 
aumoûesqu'illeurfaifbft  dé  ce  dont  il  ti-  «« 
toit  luyyTûeme  propre  lùbftlfance  8c  •* 

B ij 
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•>  celle  des  Clercs  qui  demeuroient  avec  fuy; 
ï>  fçavoir  ou  des  revenus  des  terres  de  fou 
»»  Eglife , ou  des  oblations  des  fideles.  C'eft 
3»  pourquoy  lors  que  l’argent  de  l’Eglile  ve- 
noit  à manquer , ajoute  le  mefiue  Auteur, 
» il  annonçoit  aü  peuple  Chrétien , qu’il 
»»  n’avoit  plus  dequoy  fbulager  les  neceffi- 
9>  tezdes  Pauvres.;  Car  il  commandoit  dé 
î»  rompre  en  pièces  & de  fondre  les  vafès  qui 
9»  fervoient  à l’Autel , lors  qu’il  y avoit  des 
9,  Captifs  à racheter  , & des  Pauvres  à 
» nourrir , & il  en  employoit  l’argent  à ces 
« charitez.  . ■ . . ' / 

Saint  Ilidore  Preftre  del’EgKlède*Dai 
miette  & l’un  des  plus  fameux  Difciples 
delàintJeanChryfoftome,  jaftifiela  ma-»- 
i b.  xime.de  fàint  Auguftin  , dans  une  lettre 
i.p.  qu’il  écrit  à Maron  Preftre  & .Oeconomé  • 
9»  de  l’Eglife  de  Damiette.  Voicy  ce  qu’elle 
99  contient  : Q^y  que  vous  fbyez:aveuglé 
99  d’avarice  & rebelle  à la  lumière  : nean- 
99  moins  vous  avez  entendu  dire  qu’autrefois 
»>  les  Difciples  des  divins  Apoftres  ayant 
M vendu  leurs  biens,  en  apportoient  le  prix 
» àl’Eglrfe  pour  en  affifter les  Pauvres.  Mais 
^ ' ,,  vous  faites  le  contraire  j car  vcms  amaflez 

» dans  voftre  mai&n  le  bien  de  l’Emile  6c 
,,  des  Pauvres  par  des  impietez  6c  des  cri- 
X,  mes.  Ne  continuez-  pU» , je  vous  prie , 
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<3  aburer  ainfi  des  chofès  Saintes  par  une  ** 
avarice  irreligieufè  & facrilege.  S cachez  !' 
querOeconome  del’Eglifè  eft  appelle  de 
ce  nom  , parce  qu’il  diïpenlè  diftribuë 
aux  Pauvres  ce  qui  eft  à eux.  Orc’eftavec  “ 
raifbn  que  les  biens  de  l’Eglife  font  propres 
aux  Pauvres.  ** 

1/ Auteur  des  trois  I.ivres  de  la  vie  Con- 
ttmplative  ( que  Ton  attribue  d’ordinaire  Aquif-  ’ 
àlàintProfpër  de  Guyenne , mais  qui  font 
véritablement  deJulienPonierePreftre  & Lib!  x. 
Abbé  à Arles  , félon  l’obfervation  du 
Pere  Sirmond  ) parlant  de  laint  Paulin* 
Evefque  de  N oie , & de  S . Hilaire  d'ArléS  j > 
témoigne  que  ces  deux  grands  petfonnà- 
ges  /cachant  que  les  biens  des  Egliies  ne 
font  que  les  voeux  ôc  les  oblations  des  fidè- 
les , le  prix  des  pechez  Sc  le  patrimoine* des 
Pauvres,  ils  ne  les  employoient  pas  à leur 
ufege , comme  s’ils  leur  euflentapp^tenu 
en  propre  j mais  qu’ilsles  diftribuoientaux- 
Pauvres  , comme  un  dépoft  qui  leuravoit- 
efté confié.  Car  (dit-il  enftrite  ) c’eft  mé- 
pri/èrxlu  bien  en  le  pofledant que  de  ne  le 
pas  poiîèder  pour  foy,  mais  pour  les  autres-; 

& ne  pas  rechercher  le  revenu  de  l’Eglifo 
paria  pa/fibn  d’en  jouir:  mais  en  recevoir  “ 
radminiftration  par  le.  defir  pieux  & cha-  ** 
ritabled’en  foulagerles  Pauvres  &les  in-  “ 
digents,  B iij,  . - 
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lib.  i-  Ces  paroles  doivent  eftre  reccuës  avec 
d’autant  plus  de  vénération,  que  le  Conci- 
le d*Aix-la-Chappelle  en  Tannée  8i6.  qui' 
• les  citelous  le  nom  de  faint  Profper,  les- 

f>ropofe  comme  les  vrais  fentimcns  de 
’Eglifè  aux  Eccleflaftiques  de  France  &’ 
• d’Allemagne  , pour  regler  leur  vie  ôc- 
; leurs  moeurs  fur  cét' excellent  modèle» 
Saint  Leon  Evcfqae  d’Acde  cftoit  en*- 
tiercment  perfuadé  que  les  biens  de  TE-î 
. gldè  appartenoient  aux  Pauvres  , com- 
me on  le  reconnoift  par  le  difcours  qu’3 
tint  à Gomacher  Gouverneur  de  la  ville 
'^d!Agde , qui  s’etoit  emparé  d*uà  des  he-- 
„ ritages  de  Ibn  Eglifc.  Mon  fils  ( luy dic-r 
foire  >»*1  ) ne  touchez  point,’ je  vouspne,  auac 
J”‘de  **  Pauvres,  dont  Dieu  nous  a ren*’ 

Giof*  «dus  les  depofitaires  & les  dilpcnlàteurg 
Manjrr.  pcur  quc  ccttc  injiifticene  VOUS  foid 
,afijnefte  , & que  les  larmes  des  Pauvre!*-' 
,,  qui  ont  accoutumé  d’étre  nourri*  det' 
„ fruits  de  ces  terres , nevous  tuent.  ’ t 
lit»  f.  ' Saint  MummoIeEvefque  de  I^angres, 
Hiftor.  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours, 
dépota  fbn  Archidiacre  Lampade  parce' 
qu’il  avoit  fruftré  i’Eglifè  de  beaucoup- 
»»de  biens  , ayant  acheté  des  Héritages,' 

’ des  vignes  & des  Efelaves , de  la  dépoüill^ 
•des Pauvres* 
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Saint  Grégoire  le  Grand  écrivant  à Cy-  Lîb,  t; 
prien  Diacre  de  l’EglilêR<miaine,  luy  in- 
iînuc le  même  iènrirnenr  en  ces  ternies  ^ 

Colme  m adicqne  plj^enrs  malheurs  qui 
Juy  font  arrivez  , Pont  accablé  de  tant  de  *' 
dettes  , que  fes  créanciers  tiennent  (ès  ** 
enfans  priîbnnierspour  g<^e  de  ce  qui  leur 
eft  deu.  Si  celaeft  ainü , c^'eft  un  objet  qui  ** 
nous  touche  de  comjrâflion  au  dernier  ** 
point.  C^eftpnurquoynous  prions  voftre  ** 
charité,  que  puis  qu’il  s’agit  de  diftribuer 
le  bien  des  Pauvres,  vous  nous  informiez 
exactement  de  l’état  auquel  il  eft  j & que , “ 

/i  vous  le  trouvez  véritablement  envelop-  ** 
pé  dans  toutes  ces  dettes  làns  qu’il  puiflè  y ** 
iktisBûre , vous  alliez  trouver  lès  créan-  “ 
ckrs,- & compo/îez  avec  eux  en  leur  don-  " 
nant  tefielomme  d’argent  que  vous  juge- 
rezàpropos,  pour  retirer  iès  enfiqg  d’en- 
|re  leurs  mains.  Et  parce  que,  coinmej’ay  ** 
déjà  dit,  il  n’a  pcùnt  dequoy  leur  rendre  “ 
cequ’illeur  doit,  pa^z  pour  luy  de  Par-  ** 
gent  des  Pauvres , ièlon  l’ordre  formel  que 
nous  vous  en  donnons  par  cette  lettre , & «« 
lôyez  aftîiré  que  cette  partie  vous  fera  al- 
loüéedans  vos  comptes.  •«  . 

C’eft  dans  cét  e/prit  qu’il  veut  que 
l’Evefquç  Virgileluyenvoye Jésrtntesque  «pift,  **. 
fcmpredecélTcuf  avoit  tecoaes  du  pa«ir 


i4  . L’Avocat 
»>  moine  de  TEelilc  de  Rome,  Parce;  dit-il, 
»»  que  ce  font  Tes  biens  des  Pauvres  : 
P^ffperum  res  junt.  Il  employé  la  mèîme 
& f«.  ^ expreflîon  dans  deux  autres  endroits  du 
, mefine  lâvre. 

lib.  t.  Saint  Oüen  Archevêque  de  Rouen,  ra- 
^u*dsii.  porte  dans  laviedefàintEloy ,que  cétll- 
ïiiua.  îüftre  Evêque  de  Noyon  avoir  accoûtii- 
» mé  de  dire,  Qi^  fon  bienneluy  apparte- 
jj  noitpas,  mais  qu’il  appartenoitaux  Pau- 
« vres  : Dicere  folebat  res  fuas  non  fitas 
ejje  , fed  Paupemm.  ^ 

lib.  I.  I/Empereur  Charlemagne  reconnoîc 

capit.  A.  rt  ^ I 1-  • » ^ 

«J.  que  lelon  la  Tradition  des  Saints  Peres, 
,,  lès  bienydel’Eglifo  font  les  vœux  des  fîde- 
,j  les , le  prix  des  pechez,  & le  patrimoine  des 
Pauvres  : f^ota  fidelittm  » pretia  peccato- 
lib. 7.,,  rum  tpatrimonia  pauperum  • Q^ils  font 
la  fobüance  des  Pauvres:  Egenttum  fuh^ 
a 150.;,  flantiai  Et  que  les  Dixmes  & les  Obla- 
,,  rions  que  les  Curez  reçoivent  des  fideles, 
V,  font  les  biens  des  Pauvres,  des  Hoftes,& 
V>  des  Pèlerins:  Pauperum,  & Hofpitnm  > 

. ;;  & PeregrinorHtn  fiipendia. 

Cap.  s.  I,e  premier  Concile  de  Scville  en  500. 
celuy  d’Aix-la-Chappélle  en  8i<î.  celuy 

J'i^e  *•  ^ 

'Archer?  Aldric , Abbé  de  Ferrières , & en  foite  Ar- 
chevêque^ de  Sens  i un  autre  Concile 

d’Aix- 


« 
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d’Aix-la-ChappelleeiiSjô.  Le  i.Cdncile  ' 
de  Ver,oude  Vemeüilfur  Oife,en  S44.  Le  î 

4.  Concile  de  Tours,  en  849.  Le  3.Con  \ 
cile  de  Valence,  en  855.  Hincmar,  Arche-  î 
vêquede  Reimsj  S. Bernard  ou  plûtoftfon  J 
Secrétaire  Geoffroy  , Abbé  d’Igny , & 1 
enfin  4.  Abbé  deClairvaux,  & Pierre  de  J 
Blois , Archidiacre  de  Bathe  en  Angleter-  j 
re , parlent  des  biens  de  PEglifè  en  mêmes  ! 
termes  qüe  Charlemagne. 

■pn,&c,  (êdi  17.  &i«i, 

I->e  X. Concile de Ver,oùdeVerneîiil  flïr 
Oife,  les  appelle  encore  , L’heritage  des 
Pauvres  : Narcdttatem  Pauperum.  Le  ve- 
. jierable  Fulbert , Evêque  de  Charcres,dans 
uneEpiftrequi  a efté  publiée  par  le  R.  P. 
Doni  Luc  d Acheiy  , Bibliothécaire  de  ; 

5. Germain  des  Prez,les  nommelafubftan- 1 
ce  des  Pauvres  : Subflantiam  Pauperum.  J 
I .e  mefme  Piene  de  Blois  dit  qu’ils  font  les  i 
travaux  des  ^sxi'ftçsiLabQres  Pauperum) 
Maurice , Evêque  du  Mans, puis  Archevê- 
que de  Rouen  , & le  fécond  Concile  de 
JRavenne  en  1311,  aflurent  qu’ils  appar- 

. tiennent  aux  Pauvres  : Sum  Pauperum-^l^ç 
Pape  Leon  IX.  QifÜs  font- la  nourriture 
des  Pauvres  : rtaus,Pa/f  erum.  Enfin 
S.  Charles  Borr ornée,  &:Dom  Rarthelc- 

C • 
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thei.  des  ini  (jeg  Martyrs,  Archevêque  deBrague,. 
4.  " rff.  font  dans  le  même  fentiment. 

De  là  vient  que  ceux  qui  les  retiennent 
injuftement , qui  les  pillent , qui  les  aliè- 
nent , ou  qui  les  ufurpent  ; font  appeliez  les 
homicides  &les  meurtriers  des  Pauvres: 
Necatores  Paupemm , egtntiwm  necato. 
Can.jî.  res.  Par  le  4.  Concile  de  Carthage  en 
canr4.  398.  par  le  premier  Concile  deVaifon  en 
can,4.  442.  par  le  Concile  d’Agde  en  506.  par 
can.ij.  le  cinquième  Concile  d’Orléans  en  549. 
can.ff.  par  le  cinquième  Concile  d’Arles  en  554. 
can.  J.  par  le  troifième  Concile  de  Paris  en  557. 
can.  if.  parle  deuxième  Concile  de  Tours  en  ^67. 
Can,  7.  pj^j-  le  cinquième  Concile  de  Paris  en  5S0, 
Can.  4.  pj^j-  le  premier  Concile  de  Malcon  ^n  582. 
Decret.'  p^j.  ig  deuxième  Concile  de  Valence  en 
canVo.  584.  par  le  Concile  de  Reims  en  650. 
can.ff.  par  le  premier  Concile  de  Chalon  hirSao- 
Lib.  €.  ne  en  650.  par  l’Empeteur  Charlemagne 
"•  dans  (es  Capitulaires , dc-par  le  Concile  de 
Can.  17.  eaux  en  845.  Le  "‘premier  Concile  de 
Can.  4.  Vaifon  ajoûte , qu’on  doit  conliderer  ces 
perfbnnes  - là  comme  des  Athees  qui  ne 
jj^lioyent  aucun  jugement  de  Dieu  : Hi 
( dit  - il  ) taies  fmt  quafi  egenttum  • 
necatores  , nec  credentes  \udiciHm  Dei 
hahendi  fmt. 


« 

Chapitre  III. 

J^wlesBemfictersnefontpaslesAfai 
très  ab/b  lus,  ny  les  Proprietaires  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices , mais  fim~ 
plement  les  i$rocureurs , les  Dépofitai- 
res  > les  Tuteurs , & les  Dtfpenjateurs. 

Stant  donc  certain  que  les  biens  de  lT-_ 

^iCzCom  les  biens  , le  patrimoine,  Id 
fubjtance,  la  nourriture,  la  fubfiftance, 
les  travaux , & l' héritage  des  Pauvres , il 
cft  certain  aufli  que  les  Beneficiers  ne  dont  ' ' 
pas  les  Maîtres  ab/blus , ny  les  véritables 
proprietaires  des  revenus  de  leurs  Bénéfi- 
ces , mais  qu  ils  nen  font  Amplement  que  ' 
les  Procureurs , les  Dépofitaires , les  Tu- 
teurs*& les  Difpenfateurs . Cette  maxime 
de  juftifie  par  les  témoignages  formels  des 
^onciles , des  SS .Peres , & des  autres  Au-  ^ 
teurs  Ecclefiaftiques,anciens  & modernes.  / 
Du  4.  Concile  de  Carthage  en  398.  qui  caB.ji. 
ordonne  que  l’Evefque  doit  ufer  des  biens  ^ 

' jo  rEgliiè,  comme  luy  étans  donnez  en  „ 
dépoft , & non  comme  luy  appartenans  en 
pj-opre  : Tanquam  commendatts,non  tan^ 
proprits  utatur.  . 

X)e  S.Jean  Chryfoftome,lorsquilpor-  Hom«. 

* C ij  ♦ 
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” le  ainfi  : Vous  n elles  que  Difpeiifateurs  de 
**  voftre  bien , non  plus  que  ceux  qui  gouver- 
nent  les  Egliles  j de  forte  qu’ainfi  que  les 
Prélats  n’ont  pas  le  pouvoir  de  diflîper  in- 
»»  diferetement  ce  que  vous  avez  donné  pour 
les  Pauvres,  parce  que  vous  avez  deftiné 
VQScharitez&  vos  dons  àéeur  nourriture: 
3»  aufli  vous  ne  devez  pas  confumer  voftre 
3>  bien  temerairement.  C’eftoit  en  veuë  de 
cette  vérité , Que  ces  Prélats  ne  font  que 
les  Difpenfateurs  des  biens  de  l’Eglifè , que 
ce  fàint  Archevefque  s’ofïroit  de  rendre 
compte  des  revenus  qu’il  avoir  entre  les 
” mains.  Ne  croyons  pas  ( dit-il  ) nous  def- 
” fendreparcetteconfideration,  Que l’Egli- 
»»  fe  poftede  beaucoup  de  biens.  Car  quand 
î»  vous  verrez  d’un  cofté  fes  grands  revenus,  - 
»*  regardez  de  l’autre  les  troupes  de  Pauvres 
3»  qui  font  couchez  flir  fes  Regiftres,  lenom- 
3»  bre  prodigieux  de  Malades  qui  reçoivent 
33  ibnfecourSj&l’obligationqu’elle  adefà^ 
33  re  une  infinité  d’autres  dépenfèsj  Examinez 
s3  toutes  ces  chofes  avec  curiofité  & avec 
33  empreffenient  •,  perfonne  ne  vous  en  em- 
33  pelche , & nous  fommes  prefts  de  vous  en 
33  rendre  cojTipte  fi  vous  voulez. 

De  Saint  Aiiguftindansl’Epitre  50.  au 
35  Comte  Boniface:  Nous  ne  fommes  que  les 
53  Difpenfàtcurs  des  revenus  de  l’Eglifc.Nous 
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n en  avons  pas  la  propriété  j & lî  nous  nous  « ‘ 
lattribuons,  nous  commettons  unteufur-.« 
pation  damnable.  Et  dans  TEpiflire  225.  *« 

Dieu  m’eft  témoin  que  je  tolejre  feule-  “ 
ment , ôc  que  je  n’aime  point  toute  cetie  «< 
adminiftration  des  biens  de  l’Eglifè , dbnt  «« 

> on  croit  que  je  prens  plaifîr  à eftrelepofl  *< 
fèfléür  & le  maître,  ôcqueje  ne  la  fout  «« 
fre  qu’à  caufe  du  fçrvice  que  l’amour  q*  « 
j’ay  pour  mes  Freres  , & la  crainte  que 
j’ay  de  Dieu  , demandent  de  moy.  Ce  « • 

qui  eft  tellement  dans  moîi  cœur  , que  cc 
je  defirerois  d’en  eftre  défait,  fi  je  le  pou-  <« 
vois  fans  manquer  à mon  devoir.  «« 

De  Julien  Pomere,dont  voicy  les  pa_  ' lib.  i. 
rôles  : Ü eft  utile  Sc  expédient  que  les  • 

biens  de  l’EgUfè  foient  poflèdez  par  les  « templ. 
Prélats , & que  les  Prélats  méprifènt  les 
leurs  propres  pour  Vanaour  de  la  perfe-  « 
dbion.  Cat  les  biens  de  l’Eglifè  ne  font  «c 
pas  des  biens  propres , mais  des  biens  corn-  „ 
niuns  ; c’eft  pourquoy  ccluy  qui  ayant  « 

3|uitté  ou  vendu  les  fiensj  n’enaplusque  « 

U mépris,  lors  qu’il  eft  choifi  pourgou- 
verrier  une  'Eglifè  , il  devient  le  Dilpen- 
fatear  de  tout  ce  que  cette  Egli/è  pofle- 
4e.  5aint  Paulin  vendit  de  grandes  ter-  „ 
res  qui  étoient  à luy  , & il  en  diftribua  ,, 
le  prix  aux  Pauvres,  Et  neanmoins^  apres 
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'»»  qu’il  fut  Evê(me,  il  ne  méprifâ  pas  lere- 
venuderEgliîèjinaisil  le  difpen{atres-fi- 
>*  dellement  : montrant  par  fon  exemple, 
qu’on  doit  méprifèr  fon  propre  bien  par 
» l^mour  de  la  perfedtion  , & qu’on  peut 
« polTeder  làns  craindre  de  perdre  cette  per- 
3»  fedbion  , les  biens  de  l’Eglifè  , qu’on  ne 
3>  ^iTede  pas  en  propriété  , mais  en 
»>«>mmun.  Ne  voyons -nous  pas  encore 
que  làint  Hilaire  d’Arles  , apres  avoir 
laifTé  tous  fes  biens  à les  pareris , ou  apres 
â>  les  avoir  tous  vendus  & donnez  aux  Pau-  ' 

)i  vres  ,lors  que  par  le  mérité  de  là  parfai- 
j,  te  vertu  il  a efté  éleu  Evêque  d’Arles , * 
5,  non  lèulement  il  a polïedé  le  bien  dont 
cette  Eglilè  joüilToit  alors  : mais  il  l’amê- 
,,  me  beaucoup  augmenté  par  les  riches 
„ dons  qu’il  a receus  en  grand  nombre  de  la 
A libéralité  des  fideles.  Ce  qui  montre  que 
3,  ces  grands  perlblinages qui  voulant  être 
3,  Dilciples  dejEsus-CHRisx,  avoient  , 
3,  renoncé  à tout  ce  qu’ils  polTedoient , ne 
,3  polTedoient  pas  le  bien  de  l’Eglife  com- 
„ me  proprietaires  & maîtres  ablblus , niais 
comme  dépolitàires  &dilpenfateurs.C’eft 
„ pour  cela  que  fçachantque  le  biendel’E- 
,3  glilè  n’eft  autre  chofe  que  les  vœux  & les 
„ oblations  des  fidéles,la  rançon  des  pechez, 

^ &^le  patrimoine  des  Pauyres',  ils  ne  les 
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ont  pas  employez  à leur  ufage  , comme 
.s’ils  leur  avoient  'appartenu  en  propre  : “ ^ 

mais  ils  les  ont  ^ribuez  aux  Pauvres , “ 
comme  Un  dépoli:  qui  leur  avoit  efté 
confié.  ^ 

Du  Concile  d’Agde  en  506.  Si  des  per-  wcaa.tf. 
fbnnes  étrangères  laiflent  , ou  donnent 
quelque  chofé  aux  Pontifes  Ecclefiafti-  *' 
ques , qui  font  établis  dans  le  fouvefiiin  “ - 
Sacerdoce , & qu’ils  le  donnent  à l’EgbV  ^ 
fo  conjointement  avec  eux , ou  à eux  fouis  “ 
fons  nommer  l’Eglifo  , parce  que  celuy  « 
qui  donne , offte  Ion  prelent  à Dieu  pour  «« 
le  rachat  defos  péchez,  &pour'lefalutde  «« 
foti  ame  , & non  pas  pour  l’accommo-  «« 
dement  partici^^  du  PreJat,  ils  ne  tien-  «« 
dront  pas  ce  l^vou  ce  don  comme  un  « , / 

bien  qui  leur  foit  propre , rnais  ils  le  comp-  «« 
teront  entre  les  biens  de  l’Eglifo , comme  <5 , 
^çftant  laifle  à l’Eglifo.  - , «' 

De  S.  Leon  Evêque  d’Agde*,  qui  decla-  ' 
re  exprelTément  que  Dieu  Va  rendu  le 
de'pojitaire  & le  dijpenfateur  du  bien  , 
des  Pauvres , foivanc  le  rapport  de  foint  às  gior. 
Grégoire  de  Tours.  ' 

Du  Concile  de  Nantes  célébré  vers  can.ia. 
l’an  800.  Il  fout  inftruire  les  Curez  , & <c 
les  avertir  que  les  dixmes  &les  oblations  ce. 
qu’ils  reçoivent  des  fideles , font  la  lùb-  te 
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»»  iiftancc  des  Pauvres  , des  Hoftes , SC 
9»  des  Pèlerins  , & qu’ils  n’en  doivent  pas 
39  ufèr  comme  de  chofès  .qui  leur  appar-- 
i>  tiennent  en  propre  , mais  qui  leur  (ont 
yy  données  en  dépoft.  Ils  doivent  auflî  fça- 
»>  voir  qu’ils  en  rendront  compte  devant 
M Dieu  , & que  s’ils  ne  les  difpenlènt  fi- 
3>  dellement  aux  perfonnes  que  nous  ve- 
5,  nops  de  nommer  , ils  en  fetoni  lèvere- 
ment  punis. 

m 7,  De  l’Empereur  Charlemagne  dans  lès 
» Capitulaires  : Que  l’Evelcpie  ait  entre 
>»  lès  mains  les  biens  de  l’Eglilè  pour  les 
s»  dilpenfer  avec  beaucoup  de  relpeâ: , & 
yy  dans  la  crainte  de  Dieu, à tous  ceux 
» en  ont  befoin.  Il  rapn||w  en  fuite  les 
paroles  du  Concile  dopantes , <pie  je 
viens  de  citer  , & il  apprortve  psaî  ce 
moyen* 

«ai\.  >©.  troifîéme  Concile  de  T ours  en  815.’ 
’’  Que  les  Evêques  ayent  un  très -grand 
’’  loin  des  Pauvres  qn’ik  gouvernent  les 
biens  Ecclcfiallitpies  donne*  aux  Exiles 
3i  avec  une  ^ecirconlpeélion,  comme  des 
yy  Miniftres  de  Dieu , &nonpas  comme  des 
,»  hcxnnics  cjui  cherchent  des  gains  infuftes; 
5»  & qu’ils  en  ulènt,non  pas  comme  des  biens 
qui  leur  foient  propres , mais  qui  leur  ont 
,,  efté  donnez  en  dépoli  pour  les  di^âilèr. 


Pauvilis.  *55 

î)o  II.  Concile  de  Châk)ri*fiir  Saône  ** 
en  la  même  année:  TEglife  Sainte  eft“;  ' ^ 
obligée  non  feulement  de  ne  pas  dé-  “ ' 
pouïller  lès  enfans , mais  encore  fe-  ^ 

courir  les  indigents , comme  font  les  ma- 
kdes  , les  infirmes  , les  Pauvres , les  “ 
veuves  ^les  orphelins  , & les  autres  qui 
louffrent  diverfes  necefïïtez.  Elle  doit  ‘‘ 
comme  unebonnemerede  une  fàge  dire-*'  " 

ârice  de  tous  ceux  quelle  embraflè  dans 
iôn  fèin , leur  départir  fes  foins  & fbn  af  “ 
üftance.  Parce  que  les  biens  de  l’Eglifè , *' 
dont  les  Evelques  doivent  ufèr,  non  pas ' 
comme  des  biens  qui  leur  appartiennent  “ M 
en  propre,  mais  qui  lair  font  donnez  en  “ 

, font  le  prix  des  peckez , le  pàcri-  ‘f 
moine  des  Pâmes  & la  nooniûire’dcs*^ 

Ê'eres  qui  vivent  en  commun.  ‘‘ 

Da  Concile  d’Aix-Ia-ChappeHe  en“  tîi».  i3  ^ 
Si6.  ceux  qui  adminiftrent  lesbiens  “ 
de  PE^fêayent  grand  foin  de  ne  les  pas*' 
employer  à leur  profit , mais  à nourrir  les  . 

Pauvres  & à les  vêtir.  Que  IcsPreftres** 
apportent  toute  la  diligence  poflibleà“ 
faire  fûbfifter  les  Pauvres , des  biens  qui  " 
leur  ont  efté  donnez  en  dépoft , s’ils  veu-  ' - 

lent  »vre  conformément  aux  paroles  &*‘ 

auxScmpIesdesSS.Peres.  ‘f 

Du  VI.  Concile  de  Paris  en  819.  Il ‘‘  cia.  if. 
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,,  n’efl:  pas  permis  aux  Preftres  d'ufer  des 
„ biens  cpi  font  confacrez  à Dieu  & qui  ne 
„ leur  ont  efté  donnez  qu  en  dcpoft  , com- 
„me?ilsleur  appartenoient  en  propre; 
„mais  ils  les  doivent  adminiftrer  & dif- 
„ penfer  fuivant  l’autorité  des  Canons  & 
5,  les  réglés  qui  leur  ont  efté  prefcri^es  pour 
„ cela  par  les  SS.  Peres. 

Toin.  1.  Du  Concile  de  Sens  vers  l’année  854. 

A^chirlf  ' „ fous  S.  Aldric  Archevefque  de  Sens  : Sa- 
„ chant  que  les  biens  de  l’Eglife  font  les 
,,  oblations  des  fideles , la  rançon  des  pe- 
„ chez , & le  patrimoine  des  Pauvres  , , & 
3,  que  nous  en  Ibmmes  chargez  pour  les  ad- 
3,  miniftrer  3 les  gouverner  & les  dilpen^, 
„ nous  devons  nous  fouvenir  que  nous  n’en 
3,  fbmmés  que  les  Procureurs  & les  Oeco- 
3,  nomes  ; & que  nous  ne  devons  les  em- 
• . ,3  ployer  qu’aux  ulàges  pour  lelquels  ils  ont 

,3  efte  donnez  aux  divins  Autels. 

caa".  7,  Concile  d’Aix-la-Chappelle  en  83^, 
,3  II  eft  à propos  que  les  Prélats  fçaehent 
33  qu’ils  ne  doivent  pas  ulèr  des  biens  de 
3,  l’Eglilè  comme  leur  appartenant  en*  pro- 
3,  pre  3 mais  comme  leur  ayant  efté  donnez 
3,  en  dépoli  de  la  part  de  Dieù , pour  enaC. 
3jfifter  les  Pauvres  dans  leurs  neceffitez. 
. ' '•  '3,  ces  biens , félon  la  maxime  devint 

’ „Profper(oiiplûtoft  de  Julien  Pomere  ) 
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, ne  (ont  autre  thofè  que  les  voeux  des  fi-  » 
dêles  ^ la  rançon*  des  pechez  & le  patri-  » 
moine  -des  Pauvres  , & qu’ainfi  ils  les« 
doivent  ij^igneulement  diftribuer  aux» 

Pauvres  & les  employer  aux  utilitez  de» 

PEglifè , de  crainte  que  s’ils  en  font  un» 
autre  ufàge  , le  Seigneur  ne  les  blâme» 
comme  des  difpenfateurs  inutiles  &infi-» 
deles.  » 

• Du  vénérable  Fulbert  Evelque  de  Char-  ipift. 
très:  lies  Preftres  doivent  fçavoir  que» 
les*bi  ensdesEglifesfontlafobftance  des»  Tom.  i. 
Pauvres,  &ngnpas*laleur  ,&  qu’ils  ne»  A^ch«iu* 
doivent  pas  difllper  en  des  profufions  ty-  >» 
ranniques  des  revenus  qui  ne  leur  ont»» 
efté  mis  entre  les  mains  que  pour  les  di-  » 
llribuer  aux  Pauvres.  D’oû  vient  que» 
^intjerofme  dit  dans  l’Epiftre  à Paulin  r» . 

OP  ^Het/auspojfedex.y  ne  vous  appartient 
pas,  vous  rien  e fies  que  le  dijpehfateur  : 

• J am  nunc  non  fiint  tua  quæ  poUides  , fed  >» 
dilperdàtiotibi  crédita  eft.  » 

De  laint  Bernard,  ou  pour  mieux  dire , Decla- 
de  Geoffroy  fon  Secrétaire,  quatrième» 

Abbé  de  CJairvaux:  Les  biens  de  l’E-»  ^c.  üa, 
glifè  font  le  patrimoine  des  Pauvres  ; &»  *7- 
c’efl:  une  cruauté  factilege  aux  Ecclelîa-  »? 
ftiques  qui  en  font  les  minillres  & les  dif  - » 
pelleteurs,  Sc  non  pas  les  maîtres  abfo-» 
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„Ius,  ny  les  proprietaires , de  prendre  fîir 
„ ces  biens  plus  que  ce  qui  leur  eft  neceC. 
„ (aire  pourvivre  & pour  fe  vêtir. 

De  Guigues  cinquième  Ggperal  des 
Chartreux  & intime  amy  de  Êiiiit  Bernard, 
dans  k vie  de  faint  Hugues,  qu’il  écrivit 
par  l’ordre  exprès  du  Pape  Innocent  II.  od 
rendant  raifon  pourquoy  ce  charitable  E- 
vefque  de  Grenoble  éloignoit  de  fa  tabh 
&cfe  fa  maifon . mn  feulement  tous  "les 
gens  de  guerre  > (\ui  dépendoient  de  fes 
terres  & de  fes  Seigneuries  , comme  des 
hommes  de  fang& dé  rapi§ie,  & des  in- 
ftrumens  de  cruauté  ; mais  aujfiprefefue 
tous  les  Gentils-hommes  ^ tom  ks  SeL, 
gneurs>qu'U  n'y  admettoit  que  rarement 
& en  petit  nombre  . & ayant  enveui 
quel4pse  utilité  JpiritueUe  qui  en  pouvoit 
„ revenir  : Il  dk  ces  paroles  î ilne  croyftt 
„ pas  qu’il  fuft  jufte  que  les  biens  des  Egli-; 
„ lès , que  l’on  don  confiderer  comme  le 
„pàttimoine  des  Pauvres  , fulTent  em-; 
„ ployez  à traiter  d’autres  perfonnes  , 
yy  principaleinent  ceux  dont  la  vie  eftoic 
^ peu  Chrétienne  ; & quelquefois  il  s’ac- 
„cufoit  luy-même  tres-feverement  en  lê 
yy  regardant  comme  un  de  ces  Pauvres , de 
„ ce  qu’il  prenoit  lur  ces  biens  qui  luy 
» étoient  confiez , tout  ce  dont  luy  àc  les 
• • 1 ‘ 
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Officiers  de  fà  maifon  avoient  befoin  au 
lieu  de  IbüflFrir  ce  befoin  & cette  indi-  “ 
gence  comme  pauvre  avec  lés  Pauvres.  “ 

Defàint  Aelrede,  ouEthelrede,  Abbé  inRegu^ 
de  Rieval  deVOrdre  de  Cifteaux  dans  le 
Diocefèd’Iork  en  Angleterre:  Les  Eve- “ ad  foro- 
ques , les  Preltres  & les  autres  Ecclefia-“ 
ftiques  doivent  làgeraent  difpenlèr  ce  cod.  re. 
qui  a efté  donné  aux  Eglifes  Saintes  par  “ Hoîftcî” 
^fideles  , & ne  pas  le  tenir  en  relèrve.  “ “*•  ' 
Car  ils  n’en  font  pas  les  maîtres  abfolus  j 
mais  fimplement les dépofitaires.  Tout? 
ce  qu’ils  ont  appartient  aux  Pauvres , 
aux  veuves  , aux  orphelins  , & à ceux“ 
qui  fervent  l’Autel , afin  qu’ils  vivent  de  i 
l’Autel. 

De  Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Ba-  Spîft.jjj 
-the , qui  adrelfe  ces  paroles  à Regnauld  de 
Monçon  élu  Evêque  de  Chartres  :%i  “ 
vous  foites  profeflion  d’être  le  Difoiple*' 
deceluyquieft  venu  pour  fèrvir  les  au- 
très  &c  non  pas  pour  en  être  fervy , vous  “ 
fèrvirezles  Pauvres  en  forte  que  voftre*^^ 
minifterenefoitpoint  deshonoré,  & que  “ • . ' 
vous  employez  aux  neceflîtez  des  indi- 
gents , & non  pas  en  de^dépenfos  extra- 
ordinaires  , le  patrimoine  de  j 
C H R I s T & des  Pauvres , qui  vous  a“ 
cfté  donné  en  dépoft.  Dieu  eft  le  zcla-*' 
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»5  teùr  de  ce  patrimoine,  llr  vous  en  dc- 
” mandera  un  compte  tres-exadt , &c  iV 
»>  vous  le  fera  rendre  jufqn’à  la  derniere 
» obole.  Il  parle  encore  dans  un  autre  en- 
»5  droit  du  même  Regnauld  de  Monçon^ 
« en  ces  termes  : Il  eft  obligé  de  diftribuer 
»?  le  patrimoine  du  crucifie  non  pas  à des' 
i>  fofdats , mais  aux  indigents , & il  doit 
» fçavoirqu  il  n eft  pas  le  maître  de  ce  pa- 
« trimoine,  mais  feulement  le  T uteur , a^i 
«qu’il  le  donne  & qu’il  le  prête  aux  Pau- 
« vres , cortime  feroit  un  exécuteur  tefta- 
>}  mentaire , à qui  l’on  auroit  donné  cette 
»>  commiffion  : militibm  , fed  pau~ 

peribus  erogare  tenetur  patrimoniurn  cru^ 
cifixi,  cujjisipfe  non  dominus  fed  tutor 
eft  tit  mifereatHr  & commodet  ad  ufus 
egentium  tanquam  teftamentarius  dif 
pefifator. 

D’Arrtou  Evêque  de  Lizieux,  dans  un 
Sermon  qu’il  fit  au  Concile  de  Tours  en 
« 11^5.  Nous  pouvons  licitement  polfc- 
»>der  des  richeflos  ( dit-il  aux  Prélats  af- 
>»  lèmblcz  dans  ce  Concile  ) pourveu  que 
» nous  ne  nous  en  eftimions  pas  les  maîtres 
« ablolus , mais  fimplement  les  difpcnfa- 
teuis;  pourveifljiie  nous  fçachions  qu’el- 
»>  les  font  le  patrimoine  des  Pauvres  ôc  de 
»J  E s u s-C  H R I s T J pourveu  que  nous  les 
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employons  aux  utilitez  de  PEglifè  & « 
auxneceflîtez  des  Pauvres.  Autrement  « 
il  eft  confiant  que  nous  (bmmes  des  vo-« 
leurs  & des  larrons  ^ fi  nous  prétendons  « 
di/polèr  du  bien  d’autruy  malgré'  ceux  à « 
qui  il  appartient.  ' « 

De  Maurice  Evêque  du  Mans  & enfiiite 
Arche^i"êque  de  Roüen , donc  Thomas  de  gim. 
Cantimpré  de  l'Ordre  de  laine  Dominique  Ap^uin  c. 
rapporte , qu'il  di/oit  à fes  Oeconomes  qui  ' ‘ ’ 

luy  fai foiefk  aller  le  revenu  de  fon  Arcae- 
vefché  à douze  mille  livres  de  rente  , 
conlèrvez  moy  deux  ou  trois  mille  livres  >» 
par  chacun  an,  afin,  d'en  faire  fiibfifter  >» 
fort  modérément  ma  famille:  le  relie'* -A 
n’ell  pas  à moy , il  appartient  aux  Pau-  « ** 
vres , & je  vous  ordonne  de  le  leur  dillri-  >* 
buer.  Qrant  aux  deux  ou  trois  mille  li-  « 
vres  que  je  retiens,  j'en  veux  ulèr  dfem-«~  . - ‘ 

me  un  dilpenlàteur , & non  pas  comme  » 
un  maître.  Jllisqua  rnihimanent,  dif-» 
penfatoris  utar  loco , non  domini. 

Du  B.  Albçrt le  Grand  Evêque  de  R a-  jn4.aîft. 

tisbonne  qui  allure  en  termes  exprès,»' 

que  les  biens  de  l'Eglilè  m font  pas  don-  » '**  * 

nez  aux  Prélats  pour  les  pollcder,  mais» 

pour  les  dilpenfer  aux  autres,à  lavoir  aux  » 

Pauvres  j ôc  que  c'eft  de  là  qu'ils  ne  peu-  » '<  # 

vent  ni  les  acheter,  ni  les  vendre  ni  les» 
lr  V 
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» donner  à qui  il  leur  plaift  & félon  leur 
” volonté  , étant  obligez  de  les  employer 
»>*aux  neceflîtez  generales  de  l’Eglife , ou  à 
»>  la  nourriture  des  Pauvres , ouj|à  la  fubll- 
>»  ftance  desminiflxes  de  l’Autel. 

X.  X.  q.  De  fàint  Thomas  qui  dit  auffi  nette- 
»!  ” nnent  que  fbn  maître , que  les  Prélats 

« Ecclefiaftiques  ne  font  pas  les  'hiaîtres 
« des  biens  de  l’Eglifè  en  forte  qu’ils  ert 
» puilTent  dilpolèr  comme  il  leur  plaift , 
Ibid.  q.  » mais  feulement  les  difpenÉteurs.  Et , 
7!^  in"*  "qu’ily  a cette  différence  entre  les  biens 
corp.  » de  patrimoine  & les  biens  Eccleftafti- 
*>  ques , qu’un  Evêque , par  exemple , a un 
» véritable  domaine  fiir  les  biens  de  fbn 
» patrimoine , mais  qu’il  n’eft  que  le  Pro^ 

» cureur  & le  difpemateur  des  biens  de 
» fbn  Eglifè. 

f pift.i».  Dét^icolas  de  Clamminges  Archidiacre 

deBaïeux,  dans  une  de  fes  Epiftres,  où  il 
déclaré  que  les  Beneficiers  «ff  font  que  les 
fnintfires  &les  diffenfateurs  des  fojfef. 
fions  & des  revenus  qui  font  attachez,  a. 
leurs  Bénéfices. 

Du  Concile  des  Cardinaux  & des  au- 
tres Prélats  qui  furent  choifis  en  1558.  par 
le  Pape  Paul  III.  pour  luy  marquer  les 
• chofes  qui  étoient  à reformer  dans  l’EgU- 
fè , & fût  tout  dans  la  Cour  Romaine , afin 

* j> , 
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apporter  enfoite  les  remedes  necefïài- 
res.  Certains  Théologiens  également  lâ- 
ches 8c  ignorants , le  font  autrefois  ima- 
giné <]ue  It  Pape  était  le  maître  abfolu  de 
tûus  les  revenus  de  VEgUfe  ; Qwparcon- 
fcquent  il  ne  pouvait  jamais  commettre  de 
Stmonie  >pareej^iém  maître  pouvait  Ven- 
dre ce  cjutluy  appartient  i que  fa  vo- 
lonté étant  la  réglé  de  toutes  fes  avions»  - 
tout  ce  quil  Iny  plaifoit , était  permis. 
Mais  les  neuf  Prelaucs  qui  compofoient 
cette  célébré  aflèmblée  , entre  lefquels 
étoient  les  Cardinaux  Jacques  Sadbler, 
Galpar  Contarin  ,RegnaudPole , & Jean 
Pierre  Theatin  qui  irat  depuis  élevé  au 
Souverain  Pontificat  fous  lé  nona  de 
Paul  IV.  Déclarèrent  mgenucmenr  au 
pape  Paul  III.  cette  opinion  étoit  « 
lalource  fiincfte^  tous  les  alnis  & de« 
toutes  les  maladies  très  - dangereufcs 
dont  ntglife  étoit  tellemei^  affligée, 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d^ei^rer  qu’elle  « 
en  pût  être  guerie,  qu’en  u^polànt  unt^ 
principe  contraire  à celuyde  ces  Do-<«^ 
dleurs  courtifâns  ; ex  hoc  fonte , dirent-  cr 
ils  à là  SmiXsti^Sanüe  Pateryahquam  ex 
t^uo  Trojano  irrupere  in  Ecelefam  Dtp 
tôt  ab'ufus  & tam  gravi ftmi  morëi^ 
^aibut  mme  canfpicimu^  eatn  tui  defpt:- 
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ratianem  ferè  falutü  Uhoraffé,  Ce  qui 
fait  voir  que  dans  leur  penfée  le  Pape  n!elt 
que  le  miniftre  & le  dilpenlàteur  des  biens 
de  TEglifè  , comme  l’appelle  fi  fouvent 
làint  Bernard  dans  les  livres  de  la  Confide-' 
ration  j & comme  le  reconnoift  laine 
Voo\'arT.  ” Thomas  , lors  "qu  il  dit , que  quoy  que 
» 7»  «les  biens  ^e  l’Eglilè  appartiennent  au 

» Ibuverain  Pontife  en  qualité  de  principal 
» dilpenlàteur  , neanmoins  ils  ne  luy  ap- 
^ « partiennent  j^s  eti  qualité  de  maître 

*>  & de  pofTelTeur  : Qi^mvis  res  E cclefiss, 
fint  Eapa  utprindpalü  dijpenfatorisy  non 
tamen  Jhnt  ejus  ut  domini  ^pojfejforts. 
livr.  De  faint  Charles  Borromée  Cardinal 
& Archevêque  de  Milan,  dont  Jean  Pier- 
* ha.î^!  re  Giulfano  de  la  Congrégation  dés  Gblats 
•11.  i.  tJe  faint  Ambroilè  , raconte  ce  qui  liiic 
«dans  fa  vie  : Auffi-toll  que  Charles  fer 
'é  « Abbé  de  làint  Gratien  d’ Arone , il  con- 
^3  lîdeia  que  les  Comnaeridataires  & les  Be- 
« neficiers  étoient  obligez  à bien  employer 
«les  revenus  de l’Eglite,  & il  commença 
« à faire  delfein  d’aider  tes  Pauvres  des 
* «fruitç  de  Ibn  Abbaye,  ayant  une  forte 
«incitation  àkpieté  mifericarde^ 

«Pour  executer  cedehr,  uen  commun i- 
«qua  à lôn  pere,  luy  dilànr  : (ju'il  était 
informé  & affurécput  l(  rçvem  d’une 
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Baye  ne  devait  point  être  méfié  avec  un 
hien  de  patrimoine , moins  encore  être 

employé  aux  neeejfitez.  de  la  maifon . par- 
ce que  c efi  le  patrimoine  de  J es  us- 
Chris  x»  dont  il  était  le  fimple  admi- 
. ftifirateur  > & non  pas  le  maître  ahfolu^ 
puis  qu’il  en  devait  rendre  un  compte  tres- 
exaü  aDieu.  Ce  qui  t obligeait  à te  fup~ 
plier  de  trouverhon  cpC  il  enfif  ce  qui  était 
convenable  d’en  faire.  Le  bon  Pere  ^ en-  “ 
tre  les  mains  duquel  étoit  radmintftra-  «« 
tiondece  revenu,  ne  s’atrifta  point  de* 
cette  demande  ni  de  cette  priere  de  fbn  « 
fils;  Mais  il  s’en  réjouît  beaucoup,voyant  “ 
paroître  en  Iny  une  fi  grande  pieté,  & jet-  « 

: tant  des  larmes  de  tendreflè , il  entendit  « 
,graces  à Dieu  j & il  iaiflà  de  bon  cœur  à 
Charles  la  libreadmirdftration  deee  reve-** 
nu.  Le  fiûnt  enfant  acceptant  volontiers 
cette  charge, fàtisfit  à fès  intentions,don-  « 

• nant  aux  Pauvres  tout  ce  qui  luy  reftok , ** 
fà  jüfte  neceflité  prife.  Et  s’il  arnvoit 
quelquefois  dans  une  occafionprelTantew 
qu  il  prêtât  quelque  argent  à fon  pere , « 
il  en  tkifoit  un  mémoire , & il  vouloir  « 

. en  quelque  façon  que  eefuft  qu’onleluy  « 

. rendift  pour  le  diflribuer  aux  Pauvres  : « 
Tantjlfemontroit  dés  fbn  jeune  âgejie-» 
fte  difpenfàteur  des  biqps  Ecclefiaftit]ues,  « 

Dii  ' 
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Mo'nat'  Et  enfin  du  Concile  Provincial  deRoüe». 

en  1581.  & de  celuy  d’Aix  en  1585.  ou  jl  eft 
«ô<L  »>  porté  expreflement,  que  les  Cotnmen* 
»»  dataires  ne  dovient  pas  s'imaginer  qti’ôfi 
»>  leuraitdonnélesMonafteres  encommen- 
«depourentrej|ir  kar  luxe  & leur  predi- 
- w g^té,  pour  augmenter  leurs  revenus  8c 
» pour  enrichir  leuis  parens  j mais  pour  dil^ 
»>  penièr  avec  pieté  & Juftice  les  biens  qui 

* ne  leur  appartiennent  pas  J & dont  ils  ne 

* ibnt  pas  les  proprietaires  > étant  oblige* 

^ i»  d’en  rendre  compte  à Dieu. 

Après  des  palîàges  fi  decifift  fiir  un  fiijet 
de  cette  confequence  , n’cft-ce  pas  une 
illufion  toute  pure  cjue  de  fè  perfiiader, 
comme  font  quelques  Théologiens  8c 
» quelques  Canoniftes , que  les  Beneficiefs 
» (ont  les  maîtres  8c  les  proprietaires  des 
«biens  de  leurs  Bénéfices  ï Ce  fèroit  icy 
le  lieu  de  les  réfuter , fi  je  ne  croyois  l’avoir 
fait  allez  fortement  en  leur  oppolànt  une 
>7cb».  grande  mée  de  témoins  ( pour  ulèr 
des  termes  de  l’Apoftre  làint  Paul  ) que 
celle  que  je  viens  de  leur  produire.  Je  ne 
puis  cependant  m’empefeher  de  dire  que  le 
lèntiment  contraire  au  leur  a paru  fi  con- 
fiant & fi  Iblidement  étably  au  fameux 
Traa.d?  Doéteur  Navarrois  Martin  d'Azpilcnete , 
n’a  point  Eût  difficulté  de  dire , 
tioitdtpy. 
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Chapitre  IV, 


tes  Benejîciers  c^tii  ont  du  bien  / ail~ 
leurs  de  quoyfubfifter  honnefiement  fe-  * 

Ion  leur  condition  » doivent  employer 
Us  revenus  de  leurs  Bénéfices  à fecou~ 
rir  les  fawvres, 

SI  donc  les  Bénéficiers  ne  (ont  fimple- 
ment  cpie  les  Procureurs , les  dépontai- 
res,  les  Tuteurs  & les  dif^i^teurs^des- 
biens  de  IT^lè  , ils  en  doivent  u(èr 
avec  fidelité.  Car  félon  la  maxime  de 
• TApoftre  , le  propre  d\in  dépofîtaire  & 
d’undüpeh/ateur,  c’eft dette fidele.  Ord- 
onne peut  douter  que  ce  ne  {bit  être  fîde- 
leàr^rd  des  biens  Ecclefiaftiques , que 
d’en  Ær,  félon  les  xe^s  de  l’Eglife  j & 
qu’au  contrairexe  ne  foit  être  inndcle  que 
de  ne  pas  les  dif^nfer  félon  les  memes  ré- 
glés de  l’EgJife.  Il  faut  donc  , maintenanè 
examiner  pelles  font  les  règles  de  l’Eglifè 
touchant  radminiftration  des  revenus  Ec- 
clefiaftiques , & voir  ce  qu’elle  a ordonné 
■Ilir  cette  matière. 

Elle  veut  en  premier  lieu  que  les  Eccle- 
- fîaftiques  qui  ont  du  bien  fiimfàmment  de-  y 

quoyfùbfi&erièlonkur  conditiqn,  &ns  le 

Diij 
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' ’ (ecours  de  leurs  Bénéfices  , employoienc 
tous  les  revenus  qu’ils  tirent  de  leurs  Egli- 
fes,  à lêcourir  les  Pauvres. 

Cauf.  I.  Gratien  rapporte  en  deux  endroits  de 
cieView,  Decret  un  paflaae  qu’il  attribue  à fàint 
a:  caaf.’ Jerome  (.quoy  que  lans  fondement  ) qui 
c/  ^0.  établit  bien  cette  vérité.  Voicy  ce  qu’il 
«la»,  porte  ; Les  Clercs  cjui  ne  peuvent  pas  jub^ 
-Jijîer  honnefiement  du  bien  de  leur  patri- 
moine, doivent  être  entretenus  du  revenu 
de  l'Eglife.  Car  ceux  ^ui  ont  d'autre  bien 
qui  Je  font  entretenir  aux  dépens  de 
r Eglife, commettent  un  facrilege-,& abu- 
fant  de  leurs  revenus  EccleJiaJHques , 
ils  mangent  & ils  boivent  leur  juge-  ' 
ment. 

Cap.  de  Ce  même  palTage  efteité  Ibus'le  nom 
fater*  de  làint  Jerome  dans  la  Réglé  dont  on  le 
faite  Auteur , à caulè  quelle  eft  prefque 
toute  compofeede  fes  paroles , & dans  la'  ‘ 
Glofe  ordinaire.’  Mais  quoy  qu’on  y re-  ‘ 
,V marque  afler  l’efprit  de  ce  grand  Saint, 
quiditdansunede  Tes  Epiftres  à Pamma- 
Ip..  af.  que,  que  c'ejlune  ejpece  de  facrilege  que 
de  donner  le  bien  des  Pauvres  k ceux  qui 
ne  font  pas  pauvres  i on  n’yreconnoît  pas 
allèz  fondée» 

Art.  14.  Denys  le  ChartreiK  le  rapporte  aufllco- 
, me  de  S.  Jerôîne  ,dans  fou  ttaité  çontre  Is 
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pluralité  des  Bénéfices  j &:  il  y en  aioùte 
un  autre  qu’il  croit  être  du  Pape  Damalè  ^ 
quiaflure,  que  ceux  qui  peuvent  s’en-« 
cretenir  des  biens  de  leurs  «parens , com-  « 
mettent  un  (acrilege  s’il  prennent  ce  qui  « ^ 

appartient  aux  Pauvres , c’eft-à-dire , les  « 
revenus  EcclelîaftiqueS  : bonis  pa-  f< 

rentum  fitfirentari  pojfmt , fi  accipiunt 
quod  Pauperum  efifiacnligiumincHrrunt, 

> S.  Au^uftins’eft  aulTi  expliqué  fort  net-  Ad  b<v 
' cernent la-deflus  dans  l’Epiftre5o.*'  en  ces 
termes  : Si  nous  avons  aflez  de  bien  de  « 
noftre  chef  & de  noftre  patrimoine  pour  « 
fîiflire  à noftre  entretien , les  revenus  Ec-  « 
clefiaftiques  ne  nous  appartiennent  pas , <» 
mais  ils  doivepe  écrelainèz  aux  Pauvres  : «« 

-Si  autem  privatim  nobis  fiufficiant 
poffidemus , non  fitnt  nofirafied  Pauperum, 

Julien  Pomereeft  du  meme  fentiment  * 
queS.  Auguftin,  lors  qu’il  parle  delà  for-  Kmpu°" 
te  ; Tout  le  bien  qu’a  l’Eglife  eft  com-  «■ 
mun  entre  elle  6c  tous  ceux  qui  n’en  ont  « 
point,  & elle  n’ en  doiqjen  donner  à ceux  « 
qui  peuvent  vivre  de  leur  propre  bien , <* 
puis  qu’en  donner  à ceux  qui  en  ont  aflez  « 
d’ailleurs  , c’eft  le  perdre  :jQjMndo  nihil  « 
nliud fit  habentibus  dare  quàmperdere, 

- Ceux  qui  ont  du  bien  de  patrimoine  « ; 

commettentun  grand  péché  s]ils  tirent  « 10.  ' 
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«.leur  fublîftance  de  l’Eglile,  piarce  qu’il* 
«privent  lesPauvresdeeequi  letireftnc- 
« celîàirc.  Le  Saint  Efprkdit  des  Ecclefia-. 
» ftiques  : Ils  mangent  les  fe chez,  de  mm 
peuple.  Mais  comme  cc  nt  qui  n’ont  rien 
«de  propre  ne  lè  chargent  d’aucun  péché, 
« ôc  qu’ils  fe  contentent  de  recevoir  la 
» nourriture  dont  ils  ont  belbin  : auffi  ceujc 
» qui  pofîèdent  du  bien  ne  reçoivent  pa» 
» tant  leur  nourriture , laquelle  ils  onç  en 
» abondance  , comme  ik  le  chaigent  des* 
» pechez  des  autres. 

« Ijes  Pauvres  mêmes  ^ qm  peuvent  vi- 
» vre  du  fruir  de  leur  métier  , ou  de  leur 
» travail , ne  doivent  point  demander  ce 
,»  que  les  maWes  & l'es  infimes  doivenc 
» recevoir  : de  peur  qu’il  n arrive  que  l’E» 
«glilè , qui  peut  fournir  les  choies  necelv 
^ lâires  à ceux  qui  font  privez  de  toute  ail 
» fiftance,  étant  jRircliargée  de  ceux  qui  re- 
» çoivent  d’elle  làns  necelïîté  , ne  puHfe 
«lecourft  les  autres  à qtù  elle  doit  Ionie-, 
jpcoursr  * •; 

« lEt  ceux  qui  lêrvant  l’Eglilè  croyenc 
» que  la  communicafion  d’une  partie  de 
«Ion  bien  eft  une  reeompenlè  comme 
«deuë  à leur  travaiT , & s’appuyent  lîœ 
«ce  fondement,  ou  pour  recevoirvolbn- 
»tiers,oupouc  exiger  une  portion  du 

vena 
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tenu  Ecclefiaftique  , ont  un  fentimenr» 
trop  oharnel  & trop  humain , s’ils  s’ima-  « 
gment  que  ceux  qui  fervent  l’Eglife  fide-  « 
leinent,retirent  de  leurs  fervices  une  fol-  «• 
de  temporelle  & pécuniaire  , plûtoft» 
quune  récompenfe  éternelle  & celefte.  « 
Car  la  milice  du  fiecle  n’ayaiic  aucun  « 
bien  du  Ciel  qu  elle  puilTe  donner  à ceux  « 
qui  combattent  , elle  ne  donne  que  des  « 
biens  de  la  terre  aux  genereux.  C’eft  « 
pourquoy  il  eft  honteux  que  la  fidele 
laborieufe  dévotion  desEcclefiafl:iques« 
méprife  les  couronnes  immortelles  pour  «« 
un  gain  paflager  & periflàble.  « 

fî  un  Miniftre  de  l’Eglifè , quel  « 
qu’ilfoit,  n’a  pas  dequoy  vivre,  l’Eglife 
ne  luy  doit  point  rendre  de  récompenfe , « 
mais  luy  donner  ce  qui  luy  eft  necefîàire , « 
afin  qu’il  reçoive  dans  la  vie  à venir  le  « 
vray  fruit  de  fes  travaux , qu’il  attend  dés  « 
cette  vie , fur  l’efperance  certaine  que  les  « 
promefîes  de  Dieuluy  donnent.  « 

Quant  à ceux  qui  ne  demandent  rien 
du  bien  de  l’Eglife , comme  s’il  leur  étoit 
dû  : mais  qui  ne  laiflènt  pas  de  vivre  à **  * 
les  dépens  : Je  n’ofe  dire  quel  eft  le  péché  « 
qu’ils  commettent , en  prenant  pour  eux  « 
ia  nourriture  des  Pauvres  , Sc  en  fiir-  « 
ckargeanc  l’Eglife  de  ces  frais  , au« 
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« lieu  qu’ils  devroient  la  fbulager  par  la 
« contribution  de  leur  bien  propre.  Peut- 
-être qu’ils  vivent  en  communauté, afin 
»»  de  ne  nourrir  aucuns  Pauvres , de  ne 
-point  recevoir  d’hoftes  ny  de  voya- 

- geurs  , & de  ne  ^oint  diminuer  leur 
»>  revenu  par  ces  depenlès  ordinaires  ôc 

- journalières.  Qik  s’ils  donnent  quelque 
» argent  à l’Egliiè  pour  payer  , comme 
-par  forme  de  penfion,  les  vivres  qu’ils 
-reçoivent  d’elle,  ils  ne  doivent  pas  pour 
*>  ccfa  le  preferer  par  une  vaine  preibm- 
-ption  à ceux  qui  n’ont  rieiî  , & que 
» l’Eglilê  nourrit  & habille  : parce  que  cei 
-luy  qui  (è  prive  des  biens  du  monde, 
-ou  qui  n’en  ayant  point  ne  defire  point 
« en  avoir , il  eft  plus  parÊiit  cjue  celuy 
ï»  qui  de  beaucoup  de  bien  qu’il  polTede 
» n’en  donne  que  tres-peu  à l’Eglife  , & ti- 
» re  encore  un  fujet  de  vanité  du  peu  qu’il 
» donne. 

» Peut-être  qu’on  me  dira , que  ce  difl 
-cours  eft  rude  &lévere:  Je  ne  le  defà- 

- voue  pas.  Il  eft  rude  : mais  c'eft  à ceux 
^'^ii.qui  ne  veulent  pas  le  fuivre. 

S’ils  veulent  le  fuivre , ils  trouveront 

- que  ce  qui  eft  difficile  fans  la  pratique  , 

- devient  aufïi-toft  facile  en  le  pratiquant. 

- Ce  n eft  donc  pas  l’impoflibilité  , mais 
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la  nouveauté  qui  nous  tend  rudes  lésrè-  “ 

. gles  pures  que  nous  ne  voulons  pas  gar-  « 
der.Maiselles  s’adoüciirent  dans  Üu^ge,  « 

' Sc  quand,  on  les  a nuiès  en  pratique,  el-  « 
les  ne  troublent  plus  perfpnne.  Gar  qui  « 
a-t’il  de  difKcile  en  ce  que  j’ay  dit  ? Eft-,  « 
-ce  que  je,  :prcca^  qu’un  Ecclc/îàftiqùê;  “ 
^■qui  n’a  point, ;bo4püv  l’EsIifè 


If 


^^aisjs’il:iiéléyèdtpas^  ^ ; 

f %ir  dequpy  yiyre,pourqüoyfen  réçpit-^^  : ^ ; 

de  l’Eglifc , dont  il  fem: tenuide  rendre •?«  ‘ 

; compte  ?'Pourquoy  Éiit4l  îervirlës^e-  V 
chez  des  autres  à multiplier  les  jfîens  ? « _ 

Enfin,  s’ils  ne  veulent  pas  le  dépouiller  « ^ 

de  leurs  richeiles  , parce  qu’ils  s’imagi-  « 

. tient  qu’il  leur  fèroit  honteux  de, vivre  « 

' en  Pauvres , qu’ils  fçaehent  qu’il  leur  éft  « 
encore  bien  plus  honteux  que  des^perfqn-  << 


12* 


nez  riches  vivent  ,des,aumones 
vres. 


a 


Je  n’ajoute  rien  à ces  paroles  C\  dair es  & 
iî  formelles , finon  que  le  Concile  d’Aix-  ^07*  &* 
la-Chappelle  en  ,816.  les  a mifes  au  rang  109* 
de  lès  Decrets*  Le  feul  titre  du  Chapi- 
tre ID7-  du  premier  livre  peut  foire  voir 
quelle  a cfté  la  penfée  des  Perés  qui  onî 

E ij. 
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afnftéàcettefàinte-Airemblé?.  Voicy  ce 
qu’il  porte  : Cum  qm  damno  anima  fua  ah 
ab  Ec/eJJa  qua  PaHperes  pafcit,acctpiant 
illi  qui  fibi  de  fuo  fuffictunt.  De  forte- 
que  la  maxime  que  j’ay  avancée  au  com- 
mencement de  ce  Chapitre , ne  doit  pas 
eftre  confiderée  comme  le  lentiment  de 
quelques  Auteurs  particuliers  -,  Mais  plu- 
toft  comme  une  doétrine  que  l’Eglile 
[(^Gallicane  a enfeignéc  aux  Ecclcfiaftiqucs 
dans  fes Conciles,  pour  leur  lcrvir 'de ré- 
glé dans  fadminillracion  de  leurs  reve- 
nus. ' 

Mais  cJucUe  eft  la  raifon  & le  fonde- 
ment de  cette  maxime  ? C’eft  que  les 

Beneficiers  n’ont  droit  au  bien j,.. 

fè  que  pour  leur  lubfiftance  honnefte.  Si 
bien  que  lors  qu’ils  ont  d’^aillcurs  dcquoy 
fubhfter  honneftement  fans  toucher  aux 
revenus  de  leurs  Bénéfices  , ils  doivent 
décharger  d’autant  l’Eglilè  leur  mere, qui  a 
beaucoup  d’autres  befoins  , fbit  pour  la 
nourritüre  des  Pauvres , {bit  pour  la  répa- 
ration & l’ornement  des  temples.  C’efl: 
pourquoy  l’Apotre  faint  Paul  ordonne 
que  ceux  d’entre  les  fideles  qui  ont  des 
veuves  pour  parentes  , leur  donnent  ce 
qui  leurre  fi  necejfaire  pour  vivre  » & 
que  l’Eglife  n’en  fbit  pas  chargée , afin 
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qu’elle  puillèfuffireàl’entrccenement  de 
celles  qui  font  vrayemcnt  veuves , & qui 
font  privées  de  toute  afliftance. 

Il  faudroit  raifbiiner  autrement  des 
Beneficiers  qui  peuvent  fùbfifter  làns 
tien  prendre  fur  les  revenus  de  leurs  bé- 
néfices , s’ils  diftribuoient  leur  patrimoi- 
ne aux  Pauvres  , ou  qu’ils  l’employaC 
iènt  à d’autres  oeuvres  de  pieté.  Car 
alors  l’Eglifè  en  recevroit  du  fbulage- 
ment , &:  ils  pourroient  légitimement  tî- 
xer  leur  fubflftance  des  biens  de  l’Eglifè  , 
fîippofé  qu’ils  luy  rendiflent  le  fèrvice 
qu’elle  demande  d’eux.  Mais  en'confèr- 
vant  leur  patrimoine,  ils  ne  peuvent  pas 
en  confcience  s’entretenir  aux  dépens  de 
l’Eglife , puis  que  comme  le  dit  fort  bien 
Julien  Pomere  , ceux  qui  ont  des  biens 
de  patrimoine  commettent  un  grand  pe-  «1=  • 

che  s’ils  tirent  leur  fub finance  de  VE-  . 
glife  : parce  qu’ils  privent  les  Pauvres  «ap» 
de  ce  qui  leur  eft  neceffdire. 

Cependant  combien  peu  voit-on  de 
■Beneficiers  qui  étant  nez  de  parens  ri- 
ches , & pouvant  fùbfifter  de  leur  patri- 
moine , donnent  les  revenus  de  leurs  Bé- 
néfices aux  Pauvres  ? Combien  en  remar- 
quons nous  cous  les  jours  au  contraire 
qui  abandonnent  leur  patrimoine  à leurs- 

Eiii 
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parens  pour  ne  vivre  qu’aux  dépens  de 
TEglilè  : ou  qui  confùment  tout  enfem- 
ble  & leur  patrimoine  & les  revenus  de 
leurs  B^ences  làns  en  afïîfter  les  Pau- 
vres ? Sont-ce  là  de  fideles  difpenià- 
icuip  , Ou  pour  mieux  dire  ne  (bnt-ce 
pas' là  de  cruels  diflipateurs  des  travaux, 
de  Théritage  , & de  la  fiibftance  des 
Pauvres?  Lca  Conciles  & les  faints  Pe- 
• res  aflurent  qu  fls  ne  fçauroient  en  uièr 
de  cetté-^naniere  fans  commettrè  un 
Snp.  ’ grand  péché  , fine  grandi  peccato  fuo , 
ain/ique  parle  Julien  Pomere  &le  Con- 
cile d’Aix-lcuGhappelle  après  luy  j & 
neanmoins  où  en  trouve-t’on  qui  s’accu- 
lentde  ce  grand  péché  & qui  s’en  recon- 
noilfent  coupables  ? ■ 

Il  yades  Caluites  modernes  qui  don- 
nent des  couvertures  funeftes  à ce  grand 
péché.  Mais  Dieu  ne  jugera  pas  les  Ec- 
clefiaftiqnes  par  les  mauvailès  decilîons  de 
ces  nouveaux  Théologiens . Et  il  ne  lèrvira 
à rien  aux  Beneficiers  de  dire  que  les  biens 
de  PEglilê  étant  particulièrement  aflEèétez 
pour  la  fubfiftancedelès  Miniftres,  ceux 
qui  font  employez  aux  fcmftions  Eccle- 
fiaftiques  doivent  être  nourris  des  revenus  I 
Ecclefiaftiques , puis  que  (lûvant  la  maxi- 
me. 10.  me  de  l’Evangile , celny  qui  travaille 
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rite  farecoMpenfe , &quclèIonrApoftre 
faim.  Paul , ceux  qui  fervent  à V jiutel  ont 
fart  aux  oblations  de  P uiuteL  Car  fl  TE- 
^ifè  ( comme  Ta  judicieufement  remarqué 
Denys  le  Chartreux  ) donne  deqitoy  fub- 
flfter  à fes  Mjniftres  elles  les  confîdere 
comme  ayant  befbin  de  fès  biens.  Qi^e 
s’ils  n’en  ont  pas  befbin,  elle  ne  croit  pas 
être  obligée  de  leur  en  faire  part , puis  que 
danslapenfée  des  Conciles  & des  Peres, 
fès  biens  ne  font  autre  chofè  que  /f  ^ biensy 
lepatrimoine  > la  fubftance  > la  nourritu- 
re » la  fubjtftance  > les  travaux  ^ l'heri- 
tage  des  Pauvres.  Ce  qui  n’empefche 
pourtant  pas  que  lors  qu’ils  rendent  fèrvi- 
ceàl’Eglue,  lesbiens  de  l’Eglifç  ne  leur 
appanienent  non  paspour  s’en  enrichir,  ni 
pour  les  pofïèder  comme  maîtres  abfblus 
ni  pour  les  difîiper  en  dépenfès  vaines  & 
faperflucs  i Mais  pour  les  diftribuer  chari- 
tablement aux  Pauvres  : B on  a quippe  Ec- 
çlefta  ( dit  cét  Auteur  qui  par  fa  profonde 
pieté  & par  les  hautes  élévations  de  fon 
efprit  a mérité  le  glorieux  nom  de  Doébeur 
Exflatique  ) fif»t  flipendia  miniflrorunp 
e]us  indigentium  hujufmodi  bonis, 

Ji eu  non  egeant , non  funt  capaces  talium 
bonorum  ad proprium  ujum.  V 'truntamen 
ferviendo  Ecclefia  faciunt  hu]ufmodi  bo^ 

£ iiij 


»•  Cor. 
9- 

Contri 
pluir  !.. 
Beac  i 

acc.  14. 


Digiiized  by  Google 


L A V O C A T 

naeffe  fua  t ut  ea  indi^emibus  pie  dijpen- 
fem , non  eajibithejaurifent,  pojfideant 
& immoderatè  feu  abfque  neccfjitate  iÉT' 
indigentia  ajournant. 


Chapitre  V. 

Qm  Us  Beneficiers  cjui  n'ont  point  d'au- 
tre bien  d'ailleurs  dequoy  fubfifter félon 
leur  condition , ne  doivent  prendre  que 
■ leurnourriture&leur  entretienhonne fit 
& modefe  furies  revenus  de  leurs  Ben 
etefices. 

L’Eglise  veut  en  fécond  lieu  que  lej 
Beneficiers  qui  n’ont  point  d’autre 
bien  d’ailleurs  dequoy  vivre,  ne  prennent 
fur  les  revenus  de  leurs  Bénéfices , que  ce 
qui  leur  efi:  neceflaire  pour  fiibfiftcr  hon- 
jieftement  félon  leur  condition. 

Denys  le  Chartreux  a traité  alfez  ample- 
ment & alfez  exaétement  cette  queftion 
dans  l’Article  13.  dulivre  contre  la  plurali- 
té des  Bénéfices.  Mais  vers  la  fin  de  céc 
article  il  avoue  de  bonne  foyque  c’eft  une 
matière  fur  laquelle  on  ne  peut  rien  preci- 
fement  déterminer , & il  fe  contente  dedi- 
' re  en  general  que  l’on  doit  fiiivre  en  cela  le 
mouvement  de  fa  confcience , dc  le  iuge- 
ment  de  la  droite  raifon. 


B-Ês  Pauvres.  yy 

I.e  I.  Concile  Provincial  de  Milan  Ibus  p ^ 
i&int  Charles  Borromée  déclare  que  la  re-  6i. 
gle  que  les  Beneficiers  doivent  tenir  pour 
vivre  honneftement  des  revenus  de  leurs 
Bénéfices  , n’eft  autre  que  celle  qui  eft 
prefcrite  par  les  Cations , & principale- 
ment par  les  Ordonnances  qu’il  a>  faites 
touchant  la  frugalité  & la  modeftie  des  Ec- 
clefiaftiques  , &c  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Saint  Thomas  obferve  que  les  biens  « 

fontpourla  necefllté,  &quel’hornmea«  6.^ 

befbin  de  deux  chofes  -,  d’alimens  contre  « 
la  ruine  intérieure  que  fait  tous  les  jours  « ^ 

la  chaleur  naturelle  dans  l’humide  radi-  «* 
cal , & de  vêtement  contre  les  injures  <* 
de  l’air.  « 

Voila  quelles  font  les  bornes  de  la  natu- 
re qui  s’accordent  parfaitement  bien  avec 
celles  de  l’Apoftrefàint  Paul  qui  a réglé  le 
neceffairedont  nous  parlons , au  vivre  & 
au  vêtement , lors  qu’il  a dit  ; Q^ayant  r.-  Tim. 
dequoy  nous  nourrir  dequoy  nous  vétiri^^^' 
nous  devons  être  contens. 

Saint  Jerome  a fuivy  le  fentiment  de  Ep,». 
l’Apoftre  dans  fa  lettre  fi  célébré  à Nepo- 
tien  ou  il  parle  de  la  forte  : Que  le  Clerc  « 
qui  fert  l’Eglifè  de  J e s u s-C  h r i s t , « 
rcpielcnce  dans  là  vie  la  lignification  de  ** 
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» fon  nom , & , & qu’il  s’efforce  d’être  tel 
»»  qu’on  l’appelle.  Car  lî  èAÎfoç  en  Grec  fi- 
»>  gnifie  partage  en  François , les  Clers  font 
w ainfi  nommez  , à caufe  qu’ils  font  du 
« partage  du  Seigneur , ou  que  le  Seigneur 
« cft  leur  prtage.  Or  celuy  qui  efl  le  par- 
« tage  de  Dieu , ou  qui  a Dieu  pour  fon- 
» partage , doit  fo  rendre  tel , qu’il  poflède 
w Dieu , & qu’il  foit  pofTedé  de  Dieu.  Ce- 
luy  qui  poflede  Dieu  ôc  qui  dit  avec  le 
« Prophète , ie  Seigneur  efi  mon  fartage , 
w ne  peut  rien  avoir  hors  le  Seigneur , & 
»>  s’il  a quelque  chofe  hors  le  Seigneur,  le 
« Seigneur  ne  fera  pas  fon  partage.  Car  par 
>5  exemple,  s’il  a de  l’or , de  l’argent , des 
poffe/fions , des  terres  , des  meubles , 
» étant  ainfi  partagé , Dieu  ne  daignera  pas 
« le  joindre  avec  ces  biens  temporels,  & le 
« rendre  fon  partage.  Qæ  li  je  fuis  le  par- 
tage  du  Seigneur , & la  portion  de  fon 
» héritage , & que  je  ne  reçoive  point  ma 
>»■  part  avec  les  autres  tribus  dans  la  diftri- 
wbution  des  terres  delà  Palcftine  , mais 
w que  comme  Levite  & comme  Preftre  je 
» vive  des  dixmes  , & que  fervant  à l’ Au- 
w tel,  je  fubfifte  des  oblations  qu’on  fait  à 
» l’Autel , ayant  fovivre  & le  vêtement  je 
**  dois  être  content  & fatisfoit , de  fuivre 
» nû  la  croix  toute  nue. 

I . 


©ES  Pauvres.  59 

C'eft  en  ce  même  fèns  que  fâint  Jean 
Chryfbftome , après  avoir  déclaré , qu'il  Epift.  1. 
faut  donner  amplement  aux  Prédicateurs 
tontes  leurs  necejjttez.  » de  peur  qu'ils  ne  *■ 
s'abattent  &nefe  relachetdans  leurs  f on- 
ctions,& que  les  petits  foins  qu'ils  feroient* 
obligez,  de  prendre  pour  s' entretenir ■>  ne 
leur  fa ffent  abandonner  les  grandes  cho [es 
qui  font  attachées  a leur  minifiere*  dit  har- 
diment , que  les  Prélats  de  l’Eglilè  ne  doi-  « 
vent  tien  poffeder  au  de-la  du  vivre  & du 
vêtement , de  peur  que  T amour  des  biens  « 
temporels  ne  foit  un  puiffant  attrait  pour  •*  ’ 

les  corrompre.  ‘ . 

Voilà  pourquoy  S.  Bernard  écrivant  à un 
jeune  Gentil-homme  Eccle/îaftique,  nom- 
mé Foulques , qui  fut  depuis  Archidiacre 
de  langres  , il  luy  adrelTe  fès  jjaroles  ; 

Vous  vous  levez  la  nuit  pour  aller  a mati-  « ^ 
nés , vous  affiftez  à toutes  les  Mefles  & à •« 
toutes  les  heures  de  l’office  : & en  cela.** 
vous  ne  faites  que  voftre  devoir.Car  vous  *< 
n’avez  pas  une  Prebende  fans  être  obligé  « 
de  rendre  fervice  à l’Eglifè  : Et  il  eft  jufte  <* 
que  celuy  qui  fèrt  à l’Autel  vive  de  l’Au-  *« 
tel.  Mais  au  refte  les  revenus  de  voftre  « 
Bénéfice  ne  doivent  pas  fèrvir  à entrete-  <« 
nir  le  luxe  & la  vanité.  Il  faut  que  vous  *« 
fçaehiez  que  tout  ce  que  vous  en  retenez  <« 
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« apres  avoir  pris  (Implement  ce  qui  eft 
» necefl'aire  pour  voftre  noiuricure  &pour 
voftre  vêtement , ne  vous  appartient 
” pas  : que  c’eft  un  larcin  & làcrilege. 
Ojudcjuid  pmter  necejj'anum  viÜiim  ae 
Çmplice.m  veflitum  de  altario  retines  y 
tmirn  non  eft , rapina  ejt , facnlegium  eft. 

Ce  que  ce  faint  Doêbcur  peut  avoir  apris 
» de  iaiiit  Jerome,  qui  dit,  que  c’cfl:  une 
» efpece  de  fàcrilege , que  de  ne  pas  don- 
neraux  Pauvres  un  bien  qui  leur  appar- 
tient : Pars  facrilegi]  efi  rem  Pauperum 
non  dare  Pauperibiis. 

Voicy  encore  ce  que  dit  le  même  faint 
Bernard  dans  un  de  fes  Sermons  fur  le  Can- 
w tique  des  Cantiques  : Que  les  Clercs  &: 

»>  les miniftres derÈglife  craignent,  & par- 
» ticulierement  ceux  qui  commettent  tant 
U d'injufticcs  dans  les  terres  des  Saints  . 
» qu'ils  polfedent;  qui  ne  fe  contentant 
« pas  de  ce  qui  leur  eft  necellaire  pour  vi- 
» vre  & pour  fe  vêtir  , retiennent  avec  im- 
« pieté  & fàcrilege  le  fiiperflu  dont  ils  de-i 
» vroientafîifter  les  Pauvres,  Sc  quin’ap- 
» prehendent  point  d’employer  la  fubfi- 
« ftance  des  indigens  pour  fàtisfaire  leur 
>3  ambition  & leurs  débauches.  Enquoy 
» certes  ils  font  coupables  d’un  double  pe- 
ché  , tant  parce  qu’ils  ravilfent  le  bien 
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d’autruy , c|u’à  caufè  qu  ils  abufeiit  d’une 
choie  lacree  en  la  failànt  lervir  à leur  « 
vanité  & à leur  turpitude.  ' 

Geofroy  Secrétaire  de  làint  Bernard  Ab- 
bé d’Igny , puis  4.  Abbé  de  Clairvaux,  a 
fôulcrit  au  lèntiment  de  fon  illuftre  maître 
en  ces  termes  : Ne  pas  donner  aux  Pau-  « 
vres  ce  qui  appartient  aux  Pauvres , c’ell:  « 

, un  crime  égfd  au  facrilege.  Caries  biens  «« 
de  l’Eglife  étant  le  patrimoine  des  Pau-  « 
vres , tout  ce  que  les  Ecclelîaftiques,  qui  «< 
n’en  font  que  les  Miniftres  & les  Dilpen-  « 

> fàteurs,&  non  pas  les  Maîtres,ny  les  Pro- 
prietaires,  en  retiennent  outre  ce  qui  cft  « 
necelîàire  pour  leur  vivre  &c  pour  leur« 
veftement , ils  le  dérobent  aux  Pauvres  « 
par  une  cruauté  làcrilege  : Sacrilegà  eis  « ci"  mat. 
crudelitate  Jurripitur  quidquid  jibi  mi-i< 
nifiri  dr  difpenfatores , non  uîique  do- 1( 

*nint  vel  pojfejfores,  ultra  viÜum  acci-  « 
fiunt  ^ veflitum.  « 

^ Ce  que  Thomas  de  Cantimpré  de  l’O r^ 
dre  de  S.  Dominique , raconte  de  l’Illu- 
ftre  Maurice , Evêque  du  Mans,  & en  lui- 
te  Archevêque  de  Roüen , eft  une  grande  de  regû 
preuve  de  cette  vérité.  C’eft  une  choie  « 

' fîirprenante  ( dit-il  ) que  Maurice  étant 
Archevêque  , ait  efté  lî  à 1 épargné  « 
pour  foy  - même  , & lî  liberal  envers  << 
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«les  Pauvres.  A peine  pouvoir- il  fbuf- 
» frir  que  ies  Procureurs  dépenfafl'enc 
» trois  ou  quatre  francs  par  jourj&  cepen- 
« dant  (bn  Aumônier  aiftribuoit  tous  les 
«jours dix  ou  douze  francs  aux  Pauvres. 
« Ce  qui  eft  encore  plus  fùrprenant , c’efl: 
M qu’avec  une  paire  d*efperons,il  ufbit  trois 
« paires  de  garnitures  d’efperons,&  quatre 
« ou  cinq  rênes  avec  le  mors  d’une  bride. 
» Il  changeoit  fouventd’habits,parcecju’iI 
» les  donnoit  à de  vieux  Preftres  ou  a de 
» pauvres  Clercs.  Il  difoit  à fès  OEcono- 
» mes , qui  luy  faifbient  aller  le  revenu  de 
./«  fbii  Archevêché  à douze  mille  livres  de 
« rentes  , Confervez.-fnoy  deux  ou  trois 
mille  livres  p.-*r  an . afin  que  fen  entre-- 
tienne  fort  modérément  ma  famille  ; U 
re  fie  n' eft  pas  à moy  . il  appartient  aux 
Pauvres  , ^ ]e  vous  ordonne  de  le  leur 
donner,  Qu^nt  aux  deux  ou  trois  mille 
livres  que  fi  retiens,  fi  n en  veux  uferque 
comme  un  Difpenfateur,  & non  pas  com- 
me un  Maître',  de  crainte  que  fi  tfe fois 
baffo  'üé  au  jour  du  lugement,  tir  quene  pou- 
vant répondre  fur  une  feule  chofe  entre 
mille , je  ne  demeure  muët  comme  un  fer- 
viteur  inutile  , lors  que  J e s u s-Christ 
mon  \ufie<Juge  me  demandera  un  compte 
tres-exa^de  ma  vie , & de  ma  conduite. 


DES  PaUVR.es, 

Nicolas  de  Claminges , Archidiacre  de 
Bayeux  déclaré  expreflement  dans  une 
de  fès  I,eccres  : les  Beneficiers  « 

ne  doivent  prendre  mr  les  revenus  de  « 
leurs  Bénéfices,  que  leur  vivre  &c  leur  « 
yeftement  honnefte  & modefte , & non  « 
pas  magnifique  & fbmptueux  j & que  « 
ce  qui  relie  apres  cela  ne  leur  appartient  « 
pas -,  mais  qu  il  appartient  aux  Pauvres:  « 
ytâum  ex  illis  ac  vefiitum  honeftos  C?” 
médiocres,  nonfrodigos  , vel  fu^ra  mo^ 
dum  Jumptuofos  ; Jitmere  debemus  : Ctt~ 
fera  qns,  fuperfnnt  > non  nofira  ,fed  fou^ 
ferum  Jitnt. 

Le  premier  Concile  -Provincial  de  Mi- 
lan a etably  cette  do61:rine  lors  qu’il  a dé- 
finy,  les  Beneficiers  qui  ont  plus  de  « 
bien  qui  ne  leur  en  fiiut  , pour  vivre  « 
& pour  s’entretenir  lèlon  leur  condition  « 
Ecclefiaftique,  ne  doivet  pas  douter  que  « 
ce  qu’il  leur  relie  apres  avoir  pris  le  ne- 
celïliirepourlavie  &pourleveftement,  « 
ne  Ibit  deftiné  à l’ornement  & à Li  fplen-  «. 
deur  du  culte  divin,  &au  foulagement  « 
des  pauvres  & des  indigens  : t prêter  « 

ca  quA  ad  viBum  & cnltum  eorum  fa-  « 
tis  ej/ent  , fuppeterent  etiam  quibus  « 
divini  cultHs  ornatus  & Jplendor  con-  » 
fervaretur,  & pauperum  énopia  &in.  « 
digentia  fubUvarctur.  « 
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Enfin  S.  Charles  Borr ornée  fous  qui  ce 
Concile  a efté  tenu,  n’a  pas  feulement  eftc 
de  cefentiment  dans  les  aflemblées  Eccle- 
fîaftiques , mais  il  l’a  infinué  même  toutes 
les  fois  que  l’occafîon  s’en  eft  prefentée. . 
» Depuis  qu’il  fut  Cardinal , & Archevê- 
^ chM  ” Milan,  (dit  le  Doéteur  Giuflano) 

les  Bor.  »»  s’eftant  trouvé  un  jour  chez  un  Arche- 
L 7.  c.  r.  „ vêque  qui  le  traita  magnifiquement, & le 
t » fit  fervir  par  des  Gentilshommes  de  qua- 

>>  lité  i Voulant  luy  témoigner  combien  il 
»>  haïflbit  ce  luxe  & cette  magnificence  du 
J»  fiecle , il  refolut  de  s’en  aller  aulTi-toft 
» apres  le  dilher , quoy  qu’il  fift  une  gran- 
n de  pluye.  Et  cét  Archevêque  failânt  de 
w grandes  inftances  pour  le  retenir,  il  par- 
»T  tit  neanmoins  apres  luy  avoir  dit  cette 
» penlee  : 5*  je  demeure  icy  à fouper, 
n vous  me  ferez,  encore  un  fejfin  comme 
» vous  m'en  venez,  de  fuire , & les  pau~ 
>i  vres  y perdront  beaucoup  , puifque  le 
« bien  d'un  Evêt^ue  , apres  qu'il  a pris 
« le  necejfaire . efl  tout  a eux. 

Or  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette 
réglé  foit  fi  precile,qu  il  ne  faille  garder  les 
différences  entre  les  conditions  desEccle- 
lîaftiques.  Car  l’on  feroit  ridicule  fi  l’on 
vouloit , par  exemple  , qu’un  Evêcme  ne 
fjiit  pas  autrement  habillé,&qu’il  ne^^faftpas 

plus 
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plus  de  dépenfè  qu’un  Curé  de  campagne. 

A in  fi  il  faut  que  chaque  Bénéficier  vive  & 
s’entretienne  félon  fa  qualité  j Ce  n’eft  pas 
àdirey.avec  cét  excès  que  le  luxe  a intro- 
duit dans  noftre  fiecle où  la  plulpart  des 
Ecclefiaftiques  font  toute  ladépenfe  que 
leur  revenu  peut  porter  , & quelquefois 
même  davantage  r Mais  avec  cette  hon- 
nefte  modération  que  la  prudence  Evan- 
gélique inlpire  à ceux  qui  la  recherchent' 
dans  la  fimplicité  de  leur  cœur. 

• Apres  cela  s’il  reftedufiiperflu  aux  Bé- 
néficiers ,ü  appartient  de  droit  naturel  aux 
Pauvres.  Saint  Thomas  le  dit  nettement 
en  parlant  de  tous  les  fidelês-  Mais  il  n’eft 
en  cela  que  l’Echo  des  Peres  de  l’Eglife  qui  ?•  iu 
Pont  écrit  devant  luy.  Car  voicy  comme 
parle  Saint  Bafile..  V ous  me  direz,  à qui 
Elis-je  tort, fi  je  retiens  & conlèrvece  « ùi.tZ.z^. 
qui  eft  à moy?  Et  moy  je  vous  demandé,  « 

C^^lles  font  les  chofes  que  vous  dites  « 
çtre  à vous?  De  qui  les  avez-vous  re-'««- 
ceus,  & d’où  les  avez^vous  apportez  ? «*• 

Car  vous  faites  comme  un  homme  qui  «-■ 
eftant  entré  dans  l’ Amphithéâtre , au(lî- 
toft  qu’il  le  fèroit  hafté  de  prendte  lés 
places  que  les  autres  pourroient  prendre j 
lés  voudroit  tous  enmécher  d’èntrer,api-  <r~ 
pliqpant  àJbn  icui  ufage  ce  qui  eft'expoie 
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« à l’ufàge  commun  de  tous.C’eft  ainfi  que 
»>  font  les  riches.  S’étant  mis  les  premiers 
» en  polfeffion  des  chofès  qui  font  com- 
» munes , ils  fe  les  rendent  propres  en  les 
« polfedant.  Car  /iciiacunneprenoit  que 
« ce  qui  lèroit  nece/ïaire  pour  la  liibfillan- 
»>  ce , & qu’on  donnât  le  fuperflu  aux  indi- 
« genSjiln’yauroit  ny riches  ny  pauvres. 
>*  N’clles-vous  pas  lorry  nû  du  ventre  de 
» voftre  mere , & ne  retournerez- vous  pas 
« nû  dans  la  terre  ? D’oii  vous  font  donc 
» venus  ces  biens  prefons  ? Si  vous  dites 
« quec’eft  de  hazard  ; Vous  elles  impie; 
» puilque  vous  ne  reconnoilfcz  pas  celuy 
35  qui  vous  a créé , & que  vous  n’avez  que 
33  de  l’ingratitude  pour  Tes  bienfaits.  Que 
33  fl  vous  confelfez  que  vous  les  avez  re- 
33  cens  de  Dieu  ; dites-moy  , pourquoy  ils 
33  vous  font  plûtoft  écheus  qu’à  un  autre  > 
33  Car  Dieu  n’eft  pas  injufte  dans  le  parta" 
33  ge  inégal  qu’il  foit  entre  les  hommes,  de 
» ce  qui  efl  necellàirepour  la  vie  ? Pour- 
33  quoy  donc  eftes-vous  riches , ôc  pour- 
33  quoyceluy-làeft-il  pauvre  ? Certes, ce 
33  n’eft  pour  autre  lîijct  , linon  afin  cjue 
»>  vous,  qui  elles  riches  , receviez  la  re_ 
» compeiifo  d’une  lîdeieadminiftEation,&; 
» d’une  liberale  diTpenlàtion  de  voftre 
r>  bien , & que  ce  pauvre  foie  honoré  des 
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ïecompenfèsilluftres  delà  patience.  Ce-  « 
pendant,  lors  que  vous  embrafTez  &.re-  * 


pendant,  lors  que  vous  embrafTez  &.re-  * 
tenez  tout  arec  les  bras  d’une  in^tiable  <'» 
avarice , & que  vous  privez  tant  de  per-  “ 
fbnnes  du  fccours  qu’elles  en  pourroicnt  « 
Recevoir  , vous  croyez  n’ofîèncer  per-  " 
Tonne  ? - ' . « 

Dites-moy , je  vous  prie,  qui  eft  celuy  *• 
quoi!  doit  eftimer  avare?  C’en  celuy  qui  " 
n’eft  pas  content  de  ce  qui  luy  doit  uifïî-  « 
te,  eft  celuy  qu’on  doit  regarder  ** 
comme  un  voleur?  C’eft  celuy  qui  s’ap-  " 
proprie  àluy  feul,  ce  qui  eft  àplufîeurs  ** 
particuliers.  N’eftes-vous  donc  pas  un  “ 
avare  & un  voleur , vous  qui  rendez  pro-  « 
pre  àvous/êul,  ce  que  vous  avez  receu  « 
pour  le  communiquer  & le  diftribuër  à " 
plufieurs  ? Si  on  appelle  un  voleur  celuy 
qui  dérobe  un  habillementjdoit  on  don- 


ner  un  autre  nom  à celuy,  qui  pouvant  “ 
‘^s  s’incommoder  habiller  un  homme 


qui  eft  tout  nù,  le  laiflè  tout  nû?  Lepain  “ 
que  vous  retenez  chez  vous  , & dont  « 
vous  avez  trop  pour  voftre  famille,  eft  « 


aux  pauvres  qui  meurent  de  faim  ; Les  « 
habiîlemens  que  vous  gardez  dans  vos  ** 
Armoires,  font  à ceux  qui  font  tout  nûs  : « 
, Les  Soiiliers  qui  fè  mqinlTent  chez  vous,  « 
font  àceux  qnirf en  ont  point  : I/argent  « 
• -■  F ij 
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» que  TOUS  tenez  caché  dans  la  terre,  effi  ^ 
» ceux  qui  font  ruinez.  Comment  eftes^ 
w vous  il  dur , que  de  faire  injure  à tant  de 
» perfonnes ,,  à qui  vous  pouvez  faire  tanc 
*>  de  bien  ? 

Saint  Grégoire  de  NyfTc,  frere de  Saint' 
Bahle , à parle  dans  le  mefrae  fens  que  luy .. 
C’eft  dans  un  de  Tes  Difcours  de  L'amour 
des  Pauvres  , où  nous  liions  ces  mots  : 
Tom.  %.  ” Apportez  quelque  modération  à l’ufage 
» que  vous  faites  des  richellès..  Ne  croyez 
« pas  que  tout  ce  que  vous  poffedez  ne 
» doive  fervir  qu  à vous  leuL  Refërvez^ 
» en  quelcpe  partie  pour  les  Pauvres , & 

» pour  les  amis  de  Dieu  , à qui  nos  biens 
« appartiennent  véritablement, parce qu’if 
« eftnoftre  pere,&  que  nous  fommes  tous. 
n frereL  C’cftpourquoyil  eût  efliémeiL 
» leur,  & plus  jufte,  qu’eftans  tous  unis  par 
» le  lien  du  fing  & dé  la  nature , nous  par^ 

, » tageaflions  tous  égalementcette  heredi- 

' » té.-Mais  puifque  cela n à point  efté  fait; 
» qu’im  ou  deux  fe  Ibnt  emparez' de  la 
» plus  grande  partie  de  cette  lucceflîon , iî 
» eft  railbnnable , qu’il  en  refle  au  moins; 
» une’parraux  autres  , Sc  qi^’èlleleur  fbit: 
difïribuée.  Quefi  unleùl  fë  veut  rendre 
' , J»  le  maître  de  tout  le  bieii(,le  pofledér  tout„ 

n exclureJÊs  fieres^  dé  la.  txoUiérae  ou  dt 
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fa  Cinquième  partie,  celuy-là  ii  eft  pas  un  « • 
frere,mais  un  tyran  inhumain  un  barbare  « 
cruel,  ou  plûtoft  une  belle  farouche,car-  » 
nalîiere , inlàtiable , dont  la  gueule  eft  « 
toujours  ouverte  pour  de\rorer  elle  feule  « 
toutelanourrituredesautresXt  j-ofe  di-  « 
re,  qu’il  eft  même  plus  avide  &plus  im- 
pitoyable  que  les  belles,  puifqu’un  loup  « 
fè  joint  avec  un  autre  loup  pour  devorer  « 
une  proye  , & que  fbuvent  plufieurs 
c biens  déchirent  un  même  corps  : Au  lieu  « 
que  cét  Avare  ne  veut  donner  aucune 
parta  un  homme  comme  luy,dans  les  « 
revenus  & les  fruits  des  richefles  qu’il  « 
polTède.  «. 

-Saint  Ambroifê  quieftoit  amy  de  S.Ba-^ 
file  , ne  s’explique  pas  avec  moins  de  for- 
ce. Dieu,  dit-il,  fans  cette  obligation  « s crm. 
in-ipofée  aux  riches  , paroiftroit  injufte  « 
d’avoir  tout  donné  aux  uns^  &ricn  aux  « Domi- 
autres.  Mais  quand  il  oblige  tes  riches  « 
afecourirlespauvres,  donnant  à ceux-là  « Pentcc.- 
à garder  la  part  de  ceux-cy:  cette  accu-  et 
iàtion  celle,  & on  voit  la  fàgefte  de  fà 
conduite  en  cette  inégale  diftnbution,  « 
qui  fait  fèntir  à ceux  qui  abondent,les  efw  wc 
fcéls  de  fa  bonté,  & qui  veut  couronner  « 
les  indigens  par  La  patience..  Et  toy  qui  tr- 
«ue  les  alîifte  point  ,ayant*receutantde  «f- 
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»>  prefèns  de  la  libéralité  divine , tu  crois 
» que  tu  ne  fais  rien  d’injufte  ? Qm  doit 
»»  être  nommé  infatiableplusraifonnable- 
*ï  ment , que  cêluy  qui  employé  en  luxe  Sc 
« en  delices,  ôc  non  pas  en  unulàgene- 
»»  celTaire,ce  qui  pourroit  fùfKre  pour  Ten- 
»»  tretien  depluheurs?Ne  te  flate  point; 
»>  On  fait  le  même  crime  de  refiikr  aux 
»î  necelîîteux  ce  que  dans  Ion  abondance 
» on  leur  peut  donner,  que  de  ravir  à au- 
*»  truy  ce  qu’il  polTede.  I.e  pain  que  vous 
w retenez  chez  vous , & dont  vous  avez 
» trop  pour  voftre  famille  , eft  aux  Pau- 
” vres  qui  meurent  de  faim  ; Les  habille- 
mens  que  vous  gardez  font  à ceux  qui 
» font  tout  nus  ; I/argent  que  vous  tenez 
« caché  dans  la  terre  eft  aux  captifs,  qui  en 
« devroient  être  rachetez.  Sçachez  donc, 
« qu’ autant  de  bien  que  vous  pouvez  , & 
« que  vous  ne -voulez  pas  faire, c’eft  autant 
» de  bien  que  vous  retenez  injuftement , 
» que  vous  ufurpez,  & que  vous  dérobez. 
Et  dans  un  autre  endroit  ,ilaftlire  com- 
» me  S.  Bafîlc  : Q^au  temps  de  famine,  le 
35  pain  que  l’on  retient  appartient  à ceux 
33  qui  ont  faimjQ^  les  robes  que  l’on  en- 
3J  ferme  font  à ceux  qui  n’ont  rien  pour 
j3  fe  couvrir  ; l’argent  que  l’on  ferre 
»j  dans  fès  cofftes,  çft  la  rajaçon  êc  l’abfo- 
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lution  des  mîferables;  Enfin  que  le  riche  «' 
doit  f^voir  qu’il  ufiirpe  tous  les  biens 
qu’il  pourroit  donner  s’il  en  avoir  la  vo-  « 
lonté.  « 

S.  Jerome  écrivant  à Edibia  luy  dit: 
Si  tu  as  plus  qu’il  ne  faut  pour  ta  vie , & « 
pour  ton  vêtement , donne  le  refte  aux  « 
Pauvres , & (cache  que  tu  leur  en  eft  de-  « 
biteur.  * « 


■ Saint  Gaudence  Evêque  de  Brclïè  **  _ . 

explique  a ce  propos  la  Parabole  du  mau-  **  viiiico 
vaisOeconôme  de  l’Evangile.  J e s u s-  *^Gc- 
CHRisTjCe  font  fes  mots , qui  eft  le  “ minium 
véritable  Prédicateur  des  préceptes,  (à-  “ 
lutaires  , voulant  exciter,  ou  les  Apo-« 
ftres  alors , ou  tous  les  Chrétiens  depuis‘« 
eux , à exercer  avec  fidelité  la  mifericor-  « 
de  envers  les  Pauvres , a propofé  la  para-*« 
bole  de  cét  Oeconôine , afin  de  nous 


marquer  par  l’exemple  de  cette  per/bn-“ 
ne  -,  qu’il  n’y  a rien  dans  ce  fiecle  qui  foie  “ 
véritablement  à nous.  Mais  que  la  (èule  ** 
dilpenfàtion  des  biens  de  noftre  Seigneur  « 
<ÿdgp8ftre  Maître  nous  eft  confiée, ou" 
^ r en  nlè?  î^'vec  aélion  de  grâce , (èlon  « 
^^Inous  Tuffic  ponr  noftre  neceffité , ou  « 
Tf  le  à ceux  qui  font  fes  fer-  « 

P?  g comme  nous , félon  que  chacun  " 

en  a befoin  : & qu’il  ne  nous  eft  pas  « 


« 
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» permis  d’abuier  indifcretcment  du  bien 
« qu’il  nous  a donné  à ménager^  ni  de  l’em- 
« ployer  en  des  dépenfès  fuperflues  ; Puis  ' 
M que  nous  ferons  obligez  de  rendre  compte 
« de  noftre  adminiftration  à noftre  Sei- 
» gneur , lors  qu’il  viendra  nous  juger. 

« Enfin , après  avoir  achevé  la  parabole 
«iladjoût.’  : moy  ]e  vous  dis  : fait er 

vous  des  amis  avec  les  richejfes  d'iniqui^ 
téi  a^n  que  lors  que  vous  Jbrtirez.  de  ce 
monde , ils  vous  reçoivent  dans  les  ta-^ 
« bernacles  éternels.  C’eft-à-dire  , faites 
. «vous  les  Pauvres  amis  avec  vos  biens 
» terreftres , que  l’iniquité  de  l’avarice  des 
» hommes  fereièrve  pour  foy-même  coin- 
« me  propre , afin  de  ne  rien  diftribuer  aux 
« ferviteurs  de  Dieu  des  biens  qui  font  æ 
>»  Dieu  & non  pas  aux  hommes.  Il  faut. 
» donc  faire  part  de  fes  richeires  à ceux  quü 
«font  Pauvres  , Ci  nous  voulons  fuivre 
« l’Ordonnance  de  Dieu  noftre  Créateur  ^ 
» parce  qu’elles  ne  nous  appartiênent  point 
« comme  propres  & que  nul  avare  ne  les. 
« retient  pour  luy  .feul  fans  iniquité,  Sc  fans* 
« ruiner  foy-même  enpce  qui*  concerna 
«fonfalutir. 

' C’c.ft  dans  cette  veuc  que  faint  Auguftih; 
I.  exhorte  ainfi  fon  ptupjc-  à faire  (l’aumône  r 
«Le  pauvre  attend  foiiafliftdnce  devons  ^ 

«iomme; 
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c»mmevousattendczkvoftredeDieu. 

- Il  attend  une  aimiône  de  la  tnain  qui  a « 

• efté  faite  avec  liiy;&voiis,vousrattcn-  « 
dez  de  la  main  qui  vous  a fait,  & qui  ne  « 
vous  a pas  fait  l^lement,niais  qui  a fait 
le  pauvre  avec  vous.  Dieu  vous  a mis  « 
dans  cette  vie  comme  dans  un  même  « 
chemin.  Vous  vous  y rencontrez  tous  « 
deux  ,&  vous  y marchez  enlèmble.  Or  « 
il  le  trouve  _quil  ne  perte  rien , &: que  « 
vous  au  contraire  vous  portez  plus  qu’il 
ne  vous  eftnecelTaire  pour  la  vie.  Vous  « 
eftes  trop  chargé  -,  donnez-luy  de  ce  que  « 
vous  avez , vous  luy  donnerez  moyen  de  <« 
vivre,&  vous  diminuerez  voftre  enarge.  « 

C’eft  dans  ce  melîne  elprit  que  S.  Pau-  ^ 

lin.  Evêque  de  Noie, allure  que  noftre  lu-  ‘ 

perflu  eft  la  part  des  Pauvres , & que  nous 

• fommes  injuftes  li  nous  les  en  fruftrons.-  ' 

Voicy  comme  il  parle 

Jmprobe  confortem  naturA  Jferttis  e^ente*  Pocia.it. 

Èt  facis  exjortem  partis  avaritia. 
jQmdquid  inique  tibi  nullo  Jupereffiuit  oLcui 

jQmd  fojfo  abftrudis  eejpite ^pars  ino- 
pum  eft, 

Cur  aliéna  tenes  , quâ  fpe  linquenda  rf- 
t tnt  as, 

iVf  f retnbuta  fuis , nec  pÊienda  tibi  ? 
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Il  eftvrayque  ni  S.Bafile,  ni  S.  Grc-  . , 
goire  de  Niire^ni  S.  Ambroife , ni  S.  Hie- 
rôme , ni  S.  Gaiidence , ni  S.  Anguftin , ni  • 
S.  Paulin,  ni  même  S.  Thomas , ne  parlent 
pas  en  particulier  des  biês  de  TEglifè.  Mais 
il  huit  demeurer  d’accord  que  fi  ce  qu’ils  di- 
fent  des  biens  en  general  regarde  univerfel- 
lement  tous  les  fideles , il  doit  plus  propre- 
ment s’entendre  des  biens  de  l’Eglife,  Sc 
que  fi  tous  les  fideles  font  dans  i’oljligacion 
de  donner  leur  fiiperflu  aux  pauvres,les  Be- 
nefiders  y font  encore  plus  exprefiement 
obligez  que  le  commun  des  Chrétiens 
tant  à caufe  de  leur  qualité  de  Clercs , qu’à 
caufe  que  les  revenus  de  leurs  Bénéfices 
font  les  biens , le  patrimoine  » la  fubflan- 
ce , la  nourriture , la  fubjifiance  , les  tra- 
vaux , & l'heritage  des  Pauvre  s, Çç[or\  les 
Conciles  & les  Peres.  Ainfi  ils  ne  doivent  ■ 
tîircr  del’Eglifè  que  leur  fub  fi  fiance,  enco- 
re faut -il  que  ce  Ibit  avec  une  honnefieté 
une  modération  veritablemét  Cléricale. 

Et  neantmoins  combien  y ena-t’ilqiii 
au  lieu  de  fe  contenter  du  necellàire  pour 
leur  fimple  fubfifiance , & de  difiribucr  le 
refic  aux  Pauvres , difilpent  leurs  revenus 
en  folles  dépenfes , en  vivant  comme  des 
Ducs  &Pair^comme  des  Maréchaux  de 
France, comme  de  grands  Seigneurs , ou 
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comme  des  Partifàns  ? Ne  s’en  rencontre- 
t’il  pas  même  tous  les  jours',  qui  n’étant  pas  ' 
de  grande  naiiïànce , & ayant  fait  fortune 
par  des  baiTelTes  ou  par  des  lâcherez  indi- 
gnes d’un  honnefte  homme,  oublient  l’ob- 
Icurité  de  leur  condition  lors  qu’ils  font 
élevez  aux  dignitez  Ecclefiaftiques  ; & qui 
au  lieu  d’aimer  la  pauvreté , fi  conforme  k 
leur  premier  eftat , & à Telprit  de  J e s u s- 
Christ  & de  l’Eglife,  vivent  d’une  ma- 
niéré toute  profane  &:  toute  lèculiere  au 
milieu  du  luxe , des  plaifitfSjde  lafeompe,  &: 
des  richefles  de  ce  monde , (ans  faire  aucu- 
nes aumônes  confiderables  aux  Pauvres» 

N’eflj^e  pas  à ces  fortes  de  gens-là  que 
s’adrelrait  particulièrement  ces  belles  pa- 
ctoles de  S.HierômêîJe  vous  prie,je  vous  « E»î(V.  î, 
conjure,  èc  je  vous  avertis  autant  qu’il 
m’eftpofiîble,denepasconfidererl’Of-  « 
fice  de  la  Clericature,comme  une  elpcce 
de  r ancienne  miliq^’eft  à dire,de  ne  pas  « ^ î 
chercher  les  gains  du  fiecle  dans  1^  milice  5c  »■ 

• de  jESus-CHRisT,depeurquevous  ce 
y ne  deveniez  plus  riches,lors  que  vous  de-  A 
viendrez  Clercs  ,&  qu’on  ne  vous  dilè,  te 
lèlonla  parole  du  Prophète, cleri-  c« 
cature^ou'vojire partaj^e^nevom fervira  te 
Car  il  y en  a qui  étans  Religieuv  « •* 
font  plus  riches  que  lors  qu’ils  étoieiat  Ce-  c*' 

' ■ ■ G ij  ' 
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” ailiers.  Et  il'yades  Ecclefiaftiques  qui 
” poiredent  des richeires fous  J.Chr.  pau- 
« vre  lefquelles  ils  n’auroict  pas  fous  le  dia- 
” ble  riche  Sc  tropeur.De  forte  que  f Eglifè 
” foûpire  en  voyant  comblez  de  biens  & 

« d’abondance  ceux  que  le  monde  a vous 
« réduits  auparavant  à la  milcre  & à la 
« mendicité,  eos  Ecclefia  divi.. 

tes,cjUos  mundns  tenuit  antèviendicos. 

Voicy  encore  un  beau  mot  de  Pierre  de 
Blois , que  l’on  peut  aifez  juftement  appli- 
» quer  à ce  fujet  : On  dit  ordinairement , . 

(c’eft  ainfi  qu’il  écrit  à Renaud  de  Mouco, 

» élcu  Evcque  de  Chvartres)queleshoneurs  • 

” cliangent  les  mœurs  ; mais  c’eft  riment 
» en  de  mefde\\tes.VHlganterdici^,c^md 
^ honores  mutât  mores, fed  ra.ro  in  meltores: 
w II  eût  mieux  valu  pour  plufieurs  Prélats 
« de  l’Eglife  qu’ils  fulfent  demeurez  fous 
« le  boillcau,&:  à l’ombre  de  la  bonne  opi- 
j>  nion  qu’on  avoir  d’ei^,que  d’avoir  mon- 
- JJ  té  avec  infamie  f ir  le  chandelier  de  l’E- 
>j  glilc :Lcur turpitude  fèroit encore  âpre-  ^ 
fent  cachée  fous  l’obfcurité  de  leur  pauvre- 
té & de  leur  mifere , fi  leur  dignité  ne  l’eût 
découverte:  MelinsŸlerifque  fuijfetad- 
hue  latere  fub  modio  & fub  umbra  honefla 
opinionis  > quàtn  cum" infamia  candela- 
bt'um  afcendijfc.  Adhnc  turpitudoeorutn 
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fuh  paftpertatis  oBfcuro  lateret  > nifi  eo- 
rum  dignitaj  divulgajfet. 

Au  refte  je  n examinejpas  icy  fi  les  Bene- 
liciers  apres  avoir  pris  mr  les  revenus  de 
leurs  Bénéfices  ce  qui  leur  eft  neceflaire 
pour  fubfifter  honneftement  félon  leur  c6- 
dition,font  obligez  par  juftice , ou  par  cha- 
rité de  donner  le  refte  aux  Pauvres.  C’eft 
une  qiieftion  que  je  laiflè  à difeuter  aux 
Scholaftiques.  J e diray  feulement , 
importe  peu  qu'ils  joient  damnez,  pour 
avoir  péché  contre  la  Juflice  , ainfi  que* 
parle  lé  Cardinal Bellarmin,  dans  l’avertifi  Çon*ro- 
fêment  qu’il  donne  à rEvêquedeTheane 
fbn  neveu , ou  pour  avoir  péché-  contre  la 
Charité.enfaijant  un  mauvais  ufage  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices.  Car  pour  quel- 
que raifbn  qu  ils  le  fbient , ils  le  feront  tou- 
jours , & ils  doivent  uniquement  travailler 
ànelepas  être.  ' 


■*  ChapitreVI. 

les  Beneficiers  ne  doivent  point 
avoir  d'argent  en  referve. 

/^OmmeTEglifè  ordonne  aux  Benefî- 
• ciers  de  ne  prendre  que  leur  necefTai- 

re  fur  les  revenus  de  leurs  Bénéfices , & de 
donner  aux  pauvres  leur  fùperflu,  elle  leur 

G üj 
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dcflFènd  (Tavoir  de  l’argent  en  refcrve. 

Ceux  qui  conlument  leurs  revenus  avant 
le  temps , & qui,  comme  l’on  dit  d’ordinai- 
< re , mangent  leur  blé  en  verd.  Ceux  qui  • 
diflipcnt  leur  bien  en  folles  dépenfesrCeux 
/qui  vivenccdans  le  luxe  & dans  la  pompe  du 
faeçle  : Ceux  qui  étans  chargez  de  dettes 
-n’emportent  avec  eux  dans  le  tombeau 
que  les  malediélions  de  leurs  créanciers  ; 
lont  entièrement  à couvert  de  cette  dé- 
fonce. De  forte  quelle  ne  regarde  que  les 
avares , & ceux  qui  ont  trop  de  (bin  de  l’ad- 
venir, qui  fe  mettent  en  peine  du  boire  & 
du  manger , contre  la  parole  de  l’Evangile, 
qui  ne  le  fient  pas  allez  en  Dieu , & qui  té- 
moignent qu’ils  ne  l’ont  pas  pris  hiy  Icul 
pour  leur  partage,  en  renonçant  au  deli  r de 
coutcsleschofes  temporelles.  Mais  il  faut 
faire  voir  par  le  témoignage,  & par  la  con- 
duite des  SS.  Peres , que  cette  précaution 
ell:  contraire  à la  profelTioii  Ecclefiafti- 
• que , qu’elle  eft  un  effet  de  la  prudence  hu- 
maine & charnelle  , & qu’  elle  eft  fiifpe- 
<fte  d’avarice,qui  eft  un  des  plus  vilains  pé- 
chez dont  la  vie  des  Beneficiers  puilfe  eftre 
fouillée. 

Saint  Bafile  ne  veut  pa5  que  les  Chré- 
tiens  ayeht  de  l’argent  en  referye  pour  les 
cenc,  *^*  » accidens  inopinez.  Apres  qu’on  a four- 


Oigitized  by  Google 


DIS  Pauvres^  '79 
tiy , dit-il , à toutes  ces  dcpenlès  (ùper-  « 
fluës,&  qu’il  refte  encore  beaucoup  d’au- .« 
geiit  l’on  en  cache  dans  des  lieux  fècrets  « 

• & Ibus  la  terre;  & l’on  dit  pour  prétexté:  “ 
L’avenir .eft  incert<;in  ; Il  faut  pourvoir  « 
aux  neceffitez  & au  befoin  qui  pour-  « 
roient  bien  arriver  .Mais  l’ufàge  d’un  tre-  « 
for  caché  de  la  forte  eft  encore  bien  plus  « 
incertain  que  l’avenir  : puis  qu’il  eft  cer-  « 
tain  au  contraire  , que  l’on  n’en  ufera  » 
point.  Et  neantmoiiis  la  ^eine  qui  doit  “ 
châtier  voftre  inhumanité  n’eft  pas  in-  « 
certaine.  Infigne  folie  des  hommes  1 Ils  « 
travaillent  avec  ardeur  pour  tirer  l’or  du  « 
fond  des  minières  foûterraines  ; & apres 
i’en  avoir  tiré  ils  le  cachent  de  nouveau  « 
.fous  la  terre,  & ils  y cachent  leur  cœur  « 
en  meftne  temps  ;puifque  félon  l’Evan-  « 
gile  , Leur  cceur  efi  ok  efi  leur  tre  for.  «« 
Ainfi  les  Commandemens  de  Dieu  leur  « 
caufènt  de  la  trifteffe  , parce  qu’ils  « 
croyent  que  leur  vie  eft  miferâble  , fi  « 
elle  n’eft  occupée  en  mille  curiofitez  « 
inutiles.  « 

Que  fi  vous  donnez  de  for  de  fi  bon  « 
cœur  pour  acheter  des  chevaux , pour-  « 
quoy  lors  qu’on  vous  exhorte  àenache-  « 
ter  plûtoft  le  Royaume  de  Dieu , vous  « 
affligez  -^vous  î & pourquoy  en  refufèz- 

G iiij 


T>is  Pauvres.  ■ Ëi 
avec  des  filles  & des  fœurs  devotes,arma  et 
fon  difeours  comme  une  flèche  perçante  « 
pour  atmquer  l’avarice  des  Preftres , & « 
que  ce  Tut  par  cette  invedlive  qu’il  of-  « 
fença  ceux  d’entr’eux  qui  travailloient  “ lî. 
à remplir  leur  bourlè , & qui  vouloient  « 
s’enrichir  dvins  ce  miniftere  jfàcré.  En  » 
effet  nous  voyons  que  la  plufpart  des  Ho- 
mélies de  ce  grand  Archevêque  font  plei- 
nes du  feu  de  fon  zele,  contre  cette  pafîîon 
criminelle,  à qui  l’ Apôtre  Saint  Paul  don- 
ne le  nom  Idolâtrie.  Mais  fur  tout  il  n’y 
a rien  qui  en-puilTe  détourner  davantage 
les  perfonnes  qui  approchent  des  Autels, 
que  ce  qu’il  dit  dans  l’Homelie  ij.furl’E- 
pître  aux  Ephefiens  ; en  parlant  de  la  dou- 
ble mort  de  Judas.  Voicy  fes  paroles  : 
Ces  chofes  ont  efté  écrites  pour  noftre  « 
inftruébion.  Car  fl  vous  demandez,  quel  « 
profit,  quelle  utilité,  & quel  avantage.  « 
nous  tirons  d’ajpprendre  que  J e s u s - « 
Christ  a elle  trahi  par  un  de  fes  dou-  « 
ze  Apôtres  *,  je  vous  diray  qu’il  nous  <« 
efl:  tout-à-fiit  avantageux  de  fçavoir  »» 
cette  vérité  , puis  qu  ayant  appris  par  «« 
quel  motif  il  s’eft  porté  à une  entre-  « 
prifè  fl  execrable  , nous  nç>us  fenti-  « 
rons  obligez  de  nous  garder  de  torn-  <« 
ber  dans  un  femblable  defordre.  Par  e* 
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quels  decrcz  eft-il  donc  décendu  dans  . 

« cét  abyme  ? C'eft  Tavarice  qui  l’y 
-■t  « fait  tomber.  Il  étoit  larron  c’eft 

w pour  cela  qu’il  a vendu  Ton  Maître , 

» pour  trente  pièces  d’argent.  Cette  mal- • 

” heureuie  paflîon  l’a  tellement  cnyvré  , 

» qu’elle  luy  a fait  vendre  pour  trente  pie-  ^ 

» ces  d’argent  celuy  qui  eft  le  fouverain 
« Maître  de  toute  la  terre.  Se  peut-on 
» imaginer  une  plus  grande  fureur  que  ‘ 

» celle  d’avoir  trahy  pour  un  fi  vil  prix 
« celuy  qui  n’a  rien  d’égal  & de  compa- 
» râble , & auprès  de  qui  toutes  les  na_ 

’j  tions  du  monde  ne  peuvent  palTer  que  •-  i 
» pour  un  néant  ’ Ce  font  les  effets  vio- 
»>‘lens  de  l’avarice  ' & fa  tyrannie  eft  fî 
» grande  qu’elle  eft  capable  de  renver- 
« fer  l’ame  la  plus  forte.  L’yvrogiie- 
» rie  fait  moins  perdre  la  raifon  que  le 
defir  d'amafter  du  bien  ne  trouble  le 
» jugement  , & l’avarice  rend  les  hom- 
• » mes  plus  ftupides  que  ne  fer  oit  la  fo-- 

» lie  & l’égarement  d’efprit. 

Voila  une  puiirante  leçon  pour  les  Ec- 
clefiaftiques  qui  tiennent  la  place  de  Ju- 
das dans  la  maifbn  de  ]esus-Christ, 

6c  qui  font  adminiftrateurs  6c  les  dépo- 
fltaires  de  fon  bien  & de  fon  patrimoine. 

«;  Saint  Jean  Chryfoftome  remarque  fort 
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-tien  en  fuite  des  paroles  que  nous  venons 
de  citer , que  tous  les  quatre  Evaiigcliftes 
ont  parlé  de  la  chute  de  cét  Apôtre,afin  de 
nous  rendre  fages  Sc  retenus  dans  nos  de- 
firs  par  la  reprefèntation  de  cette  H iftoir e 
funefte. 

S.  Auguftinn’eftoit  pas  moins  perfuadé  • 
que  S. Jean  Chryfoftome , de  la  necelïïté 
du  definterelfement  des  Ecclelîaftiques. 

Nous  en  pouvons  juger  par  ce  qu’il  dit  airdi 
dans  un  cie  les  Seri-ftons:ll  ne  nous  eft  per-  « 
nii|^  avoir  de  l’argent  en  referve.  Car  « divc^r 
ce  n’ieft  pas  une  adion  d’Evêque  de  « 
garder  de  l’argent  , & de  repoulÊer  la  « 

■ main  de  celuy  qui  luy  demande  l’aumô- « 
ne.  Il  y a tous  les  jours  tant  de  Pauvres 
qui  nous  demandent  la  charité  j il  y en  a « 
tant  qui  gemiflènt  ; Il  y en  a tant  qui  im-  « 
plorent  noftre  alEftance,  que  nous  en  « 
laiffons  aller  plufieurs , qui  font  triftes  de  « . 
n avoir  rien  réceu , parce  que  nous  n’a-  « 
vous  pas  le  moyen  de  donner  à tous.C’eft  « 
pourquoy  nous  n’avons  point  d’argent  en  «« 
referve.  « 

Saint  Grégoire  de  Touqs  dit  de  S.  Pau- 
lin Evêque  deNole,qu’auflî-toft  qu’il  avoir 
touché  de  l’argent  dés  revenus  de  l’Eglilè , Lib.  de 
illedidribuoit  aux  Pauvres:  'Pecunia  de 
KYcdittbm EcdefiA  quamamis  ejtts  attin-  cap.107*. 
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gebat  confefifm  Pauperibuf  engabatnrZ 
Saint  Ifîdore.de  Damiete  , écrivant  à 
Hrint  Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie  , 
contre  l’avarice  d’Eultbe  méchant  Evê- 
que de  Damiete  &:  de  les  Ecclefiaftiques , 
montre  clairement  c]n’il  n’eftoit  pas  dans  . 
cette  penlee , que  les  Beneficiers  pulTenc 
» avoir  de  l’argent  en  refervc.  Voftre  fà- 
>»  gelPe,  luydit-il,  fçait  allez  que  les  gains 
» injuftcs  nepeuventpas  fervirde  juftema- 
» tiere  à l’aumone  & (^ue  la  paiïlon  qu’ont 
»>  lesMiniflres  &lesdilpcnliucursdel’#gli- 
>’  fe  de  Daniiette  d’amalî'cr  des  ricfeelfes , 

» efl:  infèuiable.  C’eft  pourquoy  vous  ferez 
>3  une  bonne  oeuvre  3 fi  par  la  force  de  vo-' 
33  ftre  autorité  vous  frites  cefler  l’avarice 
. 35  de  ceux c]ui gouvernent  lesbiens  Eccle- 
33  fiaftiques.  Car  s’il  n’eft  pas  même  per- 
33  mis  de  diftribuer  aux  Pauvres  ce  que 
33  l’on  n’a  pas  acquis  légitimement , com- 
33  ment  ne  fera-t’il  pas  défendu  d’en  faire 
M destrefors&  de  les  garder  ? Apprenez 
33  leur  donc  à fe  rendre  purs  de  toute  in- 
>3  juftice , puis  cp’ils  doivent  diftribuer  aux 
33  Pauvres  avec  toute  candeur  & fincerité, 

33  ce  qu’ils  ont  acquis  juftement.  Dieu  qui 
33  eft  leur  lucre  le  veut  ainfî,  & tous  les 
33  prétextes  qu’ils  allèguent  du  delTein  qu’ils 
'»>  ont  de  devenir  riches , font  vains , n’a- 
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maflant  de  Targcnc  que  pour  eux-mê-  « ^ X - 
mes  , Sc  ne  l’employant  à aucun  ulage.  « 

Si  vous  aviez  retranché  leur  defir  -de 
s’enrichir  , les  Pauvres  tireroient  de  » ‘ 

grands  fruits  des  revenus  del’Eglifc.  « , ' 

Il  finit  une  lettre  qu’il  écrit  à Martinien 
l’un  de  ces  Preftres , par  ces  paroles  qui 
font  voir  la  même  chok  : I.a  captivité  « 
de  l’avarice  eft  fi  grande , que  fans  le  « 
lecours  divin  de  la  grâce  nul  ne  s’en  peut  « 
délivrer.  Et  cette  iervitude  eft  telle  en  « ^ ‘ . 
plufieurs  , quils  n’en  peuvent  fortir  « 
deux-jnêmes , & qu  on  ne  fcauroit  les  en  » * ' 

tirer.  Efforçons  nous  donc  de  reprimer  « 
Japafîîonquenous  avons  de  nous.enri-  « 
chir,  (Sc  de  faire  quelque  nouveau  gain,  « ' 

& diftribuons  aux  Pauvres,  ou  tout  en  « - ''  >4 
une  fois , ou  peu  à peu  , l’argent  que  « ^ 

nous  avons  amalPé.  Car  c’eft-Tà  le  fcul  « 
moyen  de  nous  tirer  de  cét  efclavage  (Sc  « 

de  nette  plus  captifs;  • « ^ 

C’eft  encore  dans  cette  même  veuc  qu’il 
parle  ainfi  à un  autre  de  ces  Preftres,  nom- 
mé Zozime.  Quand  il  fè  pourroit  faire  « ^4^’*  *• 
que  vous  emportafliez  vos  richert'es  avec  « 
vous  enfortant  de  cette  vie , quoy  qu’en  « 
ce  cas  même  elles  ne  devroient  pas  vous  « 
être  precieufes  , parce  quelles  feroient  « 
obfcutcies  par  le  prix  incomparable  de  « 
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f » celles  du  Ciel , toutefois  il  pourroit  fcm-''  ' 
blet  qu’elles  vous  appotteroient  quelque 
»j  ombre  de  conlblation  & de  latisfactiow. 

« Mais  puis  que  cela  vous  eft  impoiîible, 

>»  & que  vous  pouvez  en  les  employant  à 
” faire  des  aumônes  , les  changer  en  de 
» pluslblides  & de  meilleurs , pourquoy 
” ne  le  faites  vous  pas  î Veu  principale- 
' « ment  que  vous  ne  Icauriez  vous  couvrir 
' »>  de  l'excufè  des  enéins,  quial’apparçn- 
« ce  d’un  prétexté  honnefte.  Queii  vous 
^ M ne  voulez  point  faire  d’aumônes , com- 
* w mentaumoins  nerougifiez-vous  pas  en 
» dérobant  le  bien  des  Pauvres  ? S’il  ify  a 
» point  en  vous  de  charité  , comment  n’y 
» a-t’il  point  au  moins  quelque  honte  & ' 

» quelque  pudeur  ? 

Saint  VidorEvêqued’ütique  en  Affti- 
^ que  rapporte  de  Eugene  Archevêque  de  * " 
de  per-  Carthage,  qu’il  appelle  un  homme  Saifta 

^ chery'de  ‘ Qi^  l’argent  ne  de- ' . 
''wmeuroit  ppint  entre  fès  mains  que  lors 
»>  qu’on  le  luy  ofÎToit  fi  tard , que  le  Soleil 
- » le  couchant  dônnoit  lieu  aux  tenebres  - 
» de  la  nuit  *,  Et  qu’if  ne  s’en  refervoit  qu 
« autant  qu’il  en  avoit  befi>in  pour  chaque 
» jour , & non  autant  que  la  convoitifé  • 

» euft  demandé  : Dieu  luy  envoyant  fiic- 
» teffîvem@»c  & luy  donnant  de  jour  e«  * 
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jour  de  plus  grandes  fonimes  d’argent  à « 
diUribuer.  ^ 

Saint  Hilaire  Archevêque  d’Arles  dit  ce 
qui  fuit  à la  louange  de  faint  Honorât  fon 
Prédeceireur  : Sa  foy  étoit  fecourue  par  « 
les.  liberalitez  de  plufieurs  perfbnnes,  « wL^ad. 
quijibivant  cette  parole  de  Jésus-  « nônc. 
Christ  : Vendez,  tout  ce  que  vous  « Areia?, 
avez  ^ le  donnez  aux  Pauvres  > puis  ve- 
nez&me  Juive z > luy  envoyoient  tout  « 
ce  qu’ils  donnoient  à Dieu  pour  le  diftri-  « 
buer  félon  fà  prudence  : croyant  qu’ils  « 
pouvoient  œiuier  avec  feureté  la  difpeii-  « 
làtion^de  leurs  biens  àceluy  dont  ils 
avoient  fuivy  l’exemple  en  - les  quittant 
tous. 


K. 


et 


Cette  charité  fi  magnifique  attiroit  « 
dans  fon  Ifle  de  I.erins  plufieurs  étran-  « 
gers.Auffin’eftoit-il  ni  reièrré,  ni  timide  « 
dâs  la  dilpenfiition  de  cét  argêt  j Et  quoy  « 
que  là  côgregation.lè  multipliaii  de  jôitt 
en  jour , neanmoins. U dèi.befbius  ' 
avenir  neleporlbit  point  a ‘garder  une  « 
partie  de  ce  qu’on  luy  envoyoit.  ll^ifbit  « 
du  biend’autruy,  ce  qu’il  av oie  Fait  du  « 

* fien  propre.  Ilnenrelèrvoitrien  nipour  « 
foy,  ni  pour  les  fiens,  hors  la  neceflité  « 
du  vivre  8c  du  vêtement.  Et  quoy  que  le  « 
fond  de  cét  argent,  &delbn  revenu  ait  « . 
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» efté  quelquefois  épuifé , celuydelà  foy 
>*  &defa  confiance  en  Dieu  ne  fa  jamais 
»>  èfté. 

« Un  jour  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  qu’un 
» écu  d’or  d’une  grande  ibmme  qu’il  avoir 
» toute  employée,  il  ne  lailïà  pas  de  le  don- 
» ner  hardiment  à un  home  qui  luy  vint  de- 
»>  mâder  une  charité  , encore  que  Ton  Mo^ 
« naftere  eût  bien  befoin  alors  de  celle  des 
- » autres.  Et  il  me  dit  de  à ceux  qui  étoient 
M prefens;  Une  fautpoint  douter  que  nous 
’ ne  foyons  en  état  de  recevoir  hien-tofi  une 
charité > & que  ceiuy  qui  nous  ^ doit  'ap- 
^porter  ne  fottbien  proche  > puis  que  nous 
ré  avons  plus  rien  que  nous  put jjions  donner 
à ceux  qui  nous  demandent  l'aumône^ 
»>  A peine  fepalfa-t’il  trois  ou  quatre  heu- 
»>  res  I que  l’on  vit  arriver  une  perfonne  qui 
»j  confirma  cette  parole  du  Saint. 

» In  vita  V oilà  comment  S.  H ilaire  parle  de  fiiint 

Aidât.  Honorât  ; mais  voicy  ce  qu  Honorât  bve- 
1 » que  de  Marfeille  dit  de  fiiint  Hjlaire  : Il 
. >»  accomplilTbit  le  precepte  de  l’Apoftre, 

» de  n’eftrc  à charge  à peribnne  , & lor» 
i>  qu’ilrefloit  des  vivres  5 illesfiiifoit  don- 
» ner  aux  Pauvres.  Ilétoitaulîi  touché  de 
»»  tendreife  de  de  compalïïon  pour  les  mi- 
» lèrables,  que  s’il  euft  efté  le  feiil  que  les 
» Ecritures  làintes  culEent  exhorté  à les 
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délivrer  de  leur'mifere.  Il  vendit  les  vafes  « 
fàcrez , & il  les  fit  fervir  plûtoft:  de  con-  <« 
fblation  auxCaptifs,  que  d’ornement  aux  « 
Eglifès:  Il  ne  laiüa  point  d’argent  dans  les  « 
Temples,  fe  réjouïlTant  de  ee  qu’il  en-  « 
voyoitauCiel  les  vœux  & les  offrandes  « 
des  fideles , & qu’il  ne  reftoit  plus  que  des  « 
Calices  & des  Patenesdeverre.il  excita  « 
par  cccte  action  fi  louable  le  zele  des'  ri-  « 
chesquijdefiroient  que  leurs  prélèns  fer-  « 
virent d’abordauxiaints Autels,  & en-  « 
fiiite  au  rachat  des  membres  dej.  Christ. 

Un  des  Difciples  defaint  Fulgence,  ra- 
conte que  ce  célébré  Evêque  de  Rulpe  « 
en  Afrique,  ayant  déclaré  à fes  Eccfe-  «« 
fiaftiques  ; laijfoit  à Dieu  a les 

pourvoir  d’un  Pafieur  dtgne  de  luy:  Or- 
donna à ceux  qui  étoient  prelèns  de  lè  te-  « 
nfi  dans  le  filence  J &que  s’étant  un  peu  « 
repofé , comme  il  avoit  foin  des  Pauvi;^ s « 
il  fe  fit  apporter  l’argent  dont  le  tres-fide-  « 
le  difpenfateur  de  les  aumônes  donnent  « 
tous  les  jours  quelque  fomme , & il  com-  <« 
manda  de  le  donner  tout,  repalfant  pat  « 
fa  mémoire  & recitant  tous  les  noms  des  « 
veuves , des  orphelins , des  pèlerins , & « 
des  autres  perfonnes  neceffîteule^  , à « 
chacune  defquelles  il  ordonna  par  fa  « 
propre  dilpoktion,’,qudlç  fomme  il  vou^  n 

H 


In  fin. 
▼îcai,S. 
rulgêr. 
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V loitquerondonnaft  en  particulier, 

Xiîr.  ?.  I.e  vénérable  Bede  ; témoigne  que  Col- 

üfegior.  Jbveque  en  Elcolle  , n avoit  point 
sap.  î 6..  d’autre  bien  que  des  troupeaux , parce  qu’il 
n avoit  pas  plûtofl:  receu  de  l’argent  de 
, quelques  perfonnes  riches,  qu’il  en  faifbic 
♦ des  charitez  aux  Pauvres.  • t 

xft.  7.  Saint  ‘Grégoire  de  Tours  dit,  de  fàint 
ïranc!*  ® Salve , ou  Salvie  Evêque  d’ Alby  , qu’il 
«ap.  K »j  avoit  autant  de  fainteté  qu’il  avoit  peu 
» de  convoitilê  pour  le  bien  ; qu’il  ne  vou- 
»>  loit  jamais  avoir  d’argent  j & que  s’il  en 
n recevoit  par  contrainte,  il  le  diftribuolt 
» auffi-toft  aux  Pauvres  .• 

Tn  -«rit.  Saint  Lindger  rapporte  de  làint  Gregoi- 
» re  Abbé  d’Utrech  , qu’àuflî-toft  qu’il 
À b5.  » avoit  receu  quelque  fonimed’or  ou  d’at- 

s^cui?"  ” gcnt  > ou  quelqu’autre  chofe'de  fes  reve- 

4 ’::  AcL  » ruis-  il  donnoit  toucaux  Pauvres  fans^en 

5 . Be-  **  iflèrver  jamais  rien  que  ce  qui  etoit  ne--  , 

sa  celîaire  pour  faire  l’ofiicc  divin , pour  lè- 

part- a.  . ‘ . '■ 

Il  7.  & » nourrir  & pour  le  vêtir. 

^9*  Saint  Aëlrede,  ou  Ethelrede  Abbé  de 
Jn  Re-  „ Rieval  en  Angleterre  aflûre,quele&Evê- 
cîufarû  » ques  , ks  Preftresôc  les  Clercs  doivent 
s O-  „ âgement  diftenfer  ce  qui  a efté  donné 
»au»Eglifes  l^tes  parles  fideles,  & né 
ja  pas  le  teniren  relerve  : facro  fanB^is: 

fimt)  . 
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fcopi , Sacerdotes  , & Clerici  » difpen- 
fanda  fufcipiunt , û"non  rccondenda-»  non  u 

pojfidenda , federoganda,  • 

Guipue  cinquième  General  des  Char-  in  vin, 
treux  témoigné  que  S.  Hugues  Evêque  de  fon^p' 
Grenoble,  pratiquoit  l’aumône  par  ioy-  « Graùa, 
même  avec  un  très-grand  foin,  &:  qu’il  y apud 
exho'rtoit  les  autres  avec  une  tres-grande  « 
ferveur.  Car  (ajoute  cet  Auteur  ) ex-  « 
cepté  {èulement  ce  qui  étoit  neceflaire  « 
pour  la  maifbn , il  n’an->aflbit  point  dans 
un  threlbr  le  bien  qu’il  recevoit , de  peur  «« 
qu  après  luy  il  ne  fuft  oudiflipèen  pro-  « 
cès,  ouconfbmmé  en  luxe.  Mais  ^a-  «f  * -.v 
chant  cette  parole  de  l’Apoftre  : «« 

Dieu  aime  celuy  qui  donne  V aumône  m 
gayement  : il  prenoic plaiïir  à diftribuer  « . 

cèt  argent  à ceux  qui  en  avoient  belbin,  « 

Saint  I.aurent J uftinien  premier  Patriar-  In  W?.- 
che  de  Venilè,  ètoit  fort  éloigné  d’avoir 
ile  l’argent  en  referve , luy  qui , au  rapport 
de  Bernard  Juftinien  Ion  neveu , me'-  Ç, 
prifoit  tellement  l’argent  qtion  a peine  k r» 
eroire  que  perfonne  lait  ]amaû  me'prifé 
davantage',  luy  dont  la  mai  [on  etoit  ou- 
verte ktom  les  habitans  de  Venife  la 
fomtnelerie  à tous  les  Pauvres  r Luy  cnfiiu 
qui,  lors  que Ibn  Maître  d'hofiel  luy  aÿ- 
fortoit  fes  comptes  r ne  voy  oit  rien  de  tm^ 

H iit  / • 
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le  la  recepte  vi  de  toute  la  de'peufe , que  ce 
qu'il  y avoit  déplut  ou  de  moins  en  l'une 
eu  en  l'autre , croyant  qu'il  e'tott  indigne 
d*  un  homme  étahly  de  Dieu  pour  gagner 
les  âmes , de  s'amufer  à compter  & h cal” 
culer. 

Il  y a des  choies  tres-remarquables  fiir 
eetce  matière  dans  vie  de  faint  Anconin 
Archevêque  de  Florence , qui  a efté  écrite 

far  le  P.  Vincent  Mainard  Religeux  de 
Ordre  de  làint  Dominique  du  temps  de 
» Clément  VII.  Qifânt  à luy  ( dit  ce 
” Pere  ) il  ne  refulôit  jamais  l’aumône  à' 
ceux  qui  la  luy  demandoient  au  nom  de  " 
wJesus-Christ,  & s’il  n’avoit  point 
d’ar^ntdansfonlc^is  , üenempnintort 
de  lès  proches  j Que  s’ils  ne  vouloienc' 
» pasluyenptéter , il  donnoit  lès  habits, 
»»  lès  roobes , lès  meubles  & jufqu’aux  lu- 
» nettes  dont  il  lè  lèrvoit.  Outre  ces  au- 
« mônes  journalières , il  diftribuoit  à PaC. 
» ques  cent  écus  d’or,  pour  le  foulagement> 
» des  Pauvres , ayant  un  foin  particulier  de 
» n’avoir  javnais  d’argent  en  refcrve.  De 
» Ibrtequ’on  ne  luy  trouva  après  mort 
w mte  ce  qui  luy  étoit  abfolument  necef- 
» faire  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ; juH 
» ques-lcà  qu’il  n y en  eut.  pas  alîez  pour 
if  fournir  aux  &ais  de  Ib  buierailles,  ^ 


ï)is  PauvrÊs?  *-  95  . 

•'  Le  Prêftre  Giullàno  nous  apprend  dans  üj»* 
la  vie  de  làint  Charles  Borromée  , com*  *' 
bien  ce  grand  Archevêque  avoir  peu  d’at- 
tache  aux  biens  de  la  terre  : Parce  qü’il  ne  « 
regardoit  jamais  au  fond  de  fa  bourfè  « 

( dit-il } pour  faire f aumône,  &qu  il  ne  « 
s’informoit  pas  de  fon  Oeconome,  s’il  « 
.^avoit  de  l’agent, ou  s’il  n’en  avoir  point , <* 
fbuvent  auiïi  reduifoit-il  fà  maiibn  à fèc  « ' 

& (ans  argent.  A quoy  l’Oeconome  « 
defirant  pourvoir,  il  le  pria  de  mettre 
une  mefure  certaine  & limitée  à fes  au-  « 
mônes,  afindene  plus  tomber  en  cette  « 
extrémité.  Mais,le  Cardinal  qui  ne  f<ja- «»  ' ^ 
voit  ce  que  c’eftoit  que  de  rien^etran- 
cher  aux  Pauvres,  luy  répondit:  jQue  « '* 

la  charité jje  fç avait  ce  que  c'était  que  de 
home  & de  mefure , & qu'on  ne  pouvait 
aujft  en  établir  une  certaine  pour  les  aumô- 
nes qui  font  les  effets  de  la  charité. 
Qi^nd  il  ne  trouvoit  point  d’argent  chez  « 
luy  pour  faire  l’aumône,  il  en  envoyoit  « 
chercher  par  la  ville , &ilfaifoit  fouiller  « 
dans  labourfe  des  riches,  dont  quelques-  « 
uns  des  Principaux  avoicnt  accoutumé  « 
de  le  (ècourir  en  ces  rencontres.  « 

I.es  Beneficiers  ne  doivent  donc  poirit 
lefèrver  d’argent  par  aucun  de  ces  prin- 
cipes , ni  par  la  ctaincç  des  maladies  oa 
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des  neee/ïïtez  qui  ne  font  pas  preféntes , Sc 
dont  ils  ne  font  point  menacez  j ni  pour  des 
beloins  étrangers  & qu  iln  y a nulle  railbti . 
.particulière  d appréhender.  Et  l^on  ne  peut 
établir  aucune  réglé  certaine  pour  leur  per-  . 
miettre d*’avoir devant  eux  ni  une  année, 
niurie  demy  année,  ni  encore  moins  de" 
leur  revenu  ^ puis  qu’ils  doivent  confideret 
tout  ce  qu’ils  polTedent  , comme  le  bien-, 
le^afrimo-ine  ^ la  fub fiance  y la  nourritu- 
^ .re , la  jubjifiance , les  travaux  & l he.ri~  \ 
tage  des  Pauvres  ; fè  tenir  prefts  pour  leur 
en  faire  part  à la  première  occafion  qui  s’en 
pre/èntera  ; & enfin  s’eftimcr  heureux  lors  j 
qii’ils  pwrront  employer  pour  Dieu  fans 
aucune  relèrve  tout  ce  qu’ils  ont , en  s’alla- 
lant  qu’il  ne  fçauroit  abandonner  ceux  qui 
s’abandonnent  à luy.  Car  enfin  voila  ua 
des  principaux  points  de  ki  perfe(3:ic»i 
Chrétienne , ainfi  qu’il,  paroift  par  cette 
biftoire  que  raconte  Rufin  Preftre  de  l’É- 
glilè  d’Acjuilée , dans  les  vies  des  Peres 
f des  delèrts.  Un  Solitaire  ( dit-il  ) ayant 
» dejnandé  à un  faint  V ieillard,  s’il  approu* 

” voit  que  de  l’argent  qu’il  avoit  recep  de 
» Ibn  travail,  il  en  retint  deux  écus  pour  le 
^ befoin  qu’il  en  pourroit  avoir  dans  quelU 
» que  maladie  corporelle.  Le  ferviteur  de 
» Dieu  jugeant  qu’il  vouloit  retenir  ce» 

■J  i 
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denxécus,  luydit,  qu’il  le  pouvoir  fai-  « 
re.  Mais  le  Solitaire  étant  retourné  dans  « n.e'cjÂe 
fà  cellule , il  fe  trouva  combatu  de  dif- if 
ferentes  penfees , & il  difbit  dl^luy-mê-  et 
me:  Ce  bon  Pere  a-t-il  approuvé,  ou  « 
improuvé  mondeirein?  Enfin  il  le  vinr  « 
retrouver  & il  luy  dit  : Mon  Pere, je  vous  «« 
conjure  au  nom  de  Dieu  de  me  dire  avec  « 
une  endere  fincerité,  voftre  véritable  « 
fentiment  touchant  les  deux  écus  dont  je  « 
vous  ay  parlé.  Car  je  fens  beaucoup  de 
trouble  & d'agitation  dans  mon  efprit  “ 
furcefiijet.  Alors  le  làint  Vieillard  luy  «« 
répondit  : Je  vous  ay  témoigné  que  vous"^ «« 
les  pouviez  retenir , parce  que  j’ay  veu  « 
que  vous  en  aviez  la  volonté  formée  « 
dans  le  cosur  : mais  ea  foy  il  n’efl:  pas  «« 
boin  d'avoir  plus  que  ce  qui  eft  necelîàire  « 
pomlènournr.  Voftre  elperance  n’eft- « 
elle  fondée  que  fiir  ces  deux  écus  que 
vous  pouvez  perdre  ? Dieu  na-t’ilpas  ' 
foin  de  nous  î Mettez  donc  tout  voftre 
confiance  en  luy , il  ne  vous  abandonne- 
rapas. 

Or  ce  que  je  dis  icy  de  l’argent  que  les- 
Beneficiers  ne  doivent  point  avoir  en  re- 
ferve,lè  doit  auftî  entendre  des  autres  cho- 
fès  qui  fervent  à entretenir  le  comme/ce  ' 
de  la  vie  civile , par  exemple , du  vin diji 
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A poil, 
lib.  7. 
JBp.6. 
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Renaig. 

Caji.  8> 


1/  A V O C A T 

blé , & des  autres  denrées.  I/Eglife  pef- 
metbien  aux  Ecclelîaftiques  d amafler  du 
blé  afin  dejg  diftribuer  aux  Pauvres  dans 
leur  necefi^ , ainfi  que  l’ont  pratiqué  au- 
trefois fi  avantageufement  (àint  Patient 
Archevêque  de  Ly  on,  &làint  Remy  Ar- 
chevêque de  Reims  ; mais  elle  ne  leur  per- 
met pas  d’en  amafler  afin  de  le  vendre  plus 
cher  & de  s’enrichir  par  ce  moyen  de  la  mi- 
fère  des  autres.  Au  contraire  elle  le  défend 
tres-expreffement.  Il  faut  ( dit  le  II.  Con- 
cile de  Châlon  iur  Saône,  en  813.  ) que 
quand  les  Preflres  amajfent  du  blé,  ou 
d'autres  biens  de  la  terre , & qu'ils  les 
gardent:  ils  ne  le  fanent  pas  afin  de  les 
vendre  plus  cher  &d'en  atnafiferdesthre- 
fors , mais  afin  d'en  foulager  les  Pauvres 
dans  le  temfs  de  la  dijette  : Non  ideo  jfà- 
ciant  ut  cariùs  vendant  thefauros*con- 
gri^ent , fed  ut  Pauperibus  rempote  ne- 
cefîitatis  fubveniant. 

C’eft  dans  cét  efprit  que  l’Empereur 
Charlemagne , fous  qui  ce  Concile  fot  ce- 
' lebré , défend  indifïèremment  à toutes  for- 
tes de  perfonnes , de  vendre  les  prqyifions 
plus  cher  durant  la  famine  ; qu’il  dit  que 
c’eft  un  gain  honteux  ( turpe  lucrum) 
d’acheter  pour  vendre  plus  cher  j Et 
fixe  le  prix  de  l’^voifte , de  Vorge , dû  leigle 
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& du  froment  dans  le  temps  des  néiceffitcz 
publiques.  ’ ^ 

Mais  comment  feroit-il  permis  aux  Ec- 
cléfiaftiques  d’amalfer  du  blé  à delïèin  de  lar.  art. 
le  vendre  plus  cher  , & de  fàtisfaire  ainfi 
leur  avarice , puis  que  làint  Grégoire  de 
Nazianze  allure  que  cela  eft  défendu  mê- 
me aux  Laïques,  & quil  auton'/è  cette 
défenlè  par  la  conduite  de  S,  Bâfîle  ? Il  « 
n’y  a rien  (dit-il  ) de  plus  dur  ni  de  plus  « Orat.î® 
cruel  que  l’avarice  inlàtiable  de  ceux  qui  <• 
ont  de  grandes  provilîons  de  blé , & qui  « lu. 
obfèrvent  les  temps  & les  làilbns , où  il  •« 
eft  le  plus  cher , qui  trafiquent  de  la  ne-  « 
ceflîté  publique,  qui  font  leur  moiflbn  de  « 
la  mifère  des  autresj  qui  n’écoutent  point  « 
l’Ecriture  qui  déclare , que  cf/uj'  tjui  ca~  <t 
çhe  fort  blé  attendant  le  temps  oit  il  fera  le 
plus  cher  y efl  en  exécration  au  peuple;  < ■ 

& qui  fermant  les  entrailles  de  leur  cha-  « 
rite  à leurs  frer<K^  le  ferment  celles  de  la  « 
milèricorde , ne  confiderant  pas  que  leur  “ 
aflîftance  neft  pas  fi  utile  aux  Pauvres  « 
que  celle  de  Dieu  leur  eft  neceflàire  à « :> 

eux-mêmes.  Mais  Bafile'fit  ouvrir  les  « 
greniers  des  riches  par  lès  prières , & par  « * ^ 

fès  exhortations,  & ainfi  il  donna  du  pain  « 
aux  Pauvres,  & il  les  nourrit  durant  la  « 
famine.  Tel  étoitcelècondjofèph,  qui  « 
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” me  fèmble  en  ce  point  plus  admirable 
que  le  premier  : parce  qu’il  ne  tiroit  pas 
^ '»»  dupront  de  la  famine,  comme  l’autre, 

»>  & qu’il  n’achetoit  pas  la  lèrvitude  de 
l’Egypte  par  la  diftribution  des-  blés: 

»>  mais  qu’il  exerçoit  une  libéralité  toute 
« gratuite. 

o»t.i6,  Cefiitlàhs  doutel’exempkdece  srand 

1.^  C*  A—  ■ l>  • • H ««  ^ 

n-.cie  i>aint , dont  il  etoit  1 amy  intime , qui  l o- 
d’adrelTer  à Dieu  ces  paroles  : Si 
»>  je  terne  du  grain  fur  mes  terres , que  ce 
» Ibit  afin  que  les  Pauvres  mangent  auffi 
” desfmitsque  j’y  pourray  rcceuillir.  Sije 
» fuis  fi  malheureux  que  de  ne  fèmer  que 
^ « pour  mpy  leul , je  veux  bien , Seigneur , , 

» pourulèr  des  termes  de  Job,  qu’au  lieu 
M de  blé  , la  terre  ne  produilè  pour  moy 
w que  des  chardons , & au  lieu  d’orge  que 
» des  ronces.'  Si  je  bâtis  de  nouveaux  gre- 
» niers  , ayant  relblud’amalïêr  des  threlors 
« de  faunes  richelfes , 2^ime  vpus  les 
» appeliez  dans  l’Evangile  , je  confehs, 
y>  mon  Dieu,  que  dés  la  nuit  même , vous' 
me  veniez  demander  mon  ame  en  m’ô- 
»j  tant  la  vie , pour  me  faire  rendre  compte 
^>;  ,xle*moft  avarice  criminelle, 

# - *î  ' • ' , ■ * . 
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Chapitre  VU.  *'  ^ ♦ 

Qm  les  Beneficiers  ne  doivent  y oint 
augmenter  leur  bien  & leur  revenu.  ' , 

Ma  I s fi  l’Eglifc  deffèttcl  airx  Béné- 
ficiers d’avoir  de  l’argent  en  refcrvc^ 
elle  leur  defïènd  aufli  d’augmenter  leur  ' 
bien  & leujyje venu. , 

Voila  ponrquoy  (aint  Auguftin , aurap-  la  vie. 
port  de  Pofilde  , n a jamais  voulu  aefie-  « 
ter  ni  maifon , ni  Heritage  , m métairie  « 
pour  l’Eglilèi  mais  fi  quelqu’un  en  don-  « 
noit  à rÉglifc,  ou  par  une  donation,  « 
ou  par  un  legs  teftamentaire  , il  ne  le  « 
réfufoit  pas  , mais  il  ordonnoit  qu’on  « 
lereceût.  J’ay  dit,  par  un  legstejia-  « 
me  fit  aire.  Car  pource  quieft  desfiic- « •> 

ceflions  toutes  entières  que  l’on  laiflbit  « 
à l’EgUlè , je  luy  en  ay  veu  refufèr  ; Non  « 
parce  qu’elles  pouvoient  être  inutiles  <«  ' 
aux  Pauvres  , mais  parce^  qu’il  croyoit  « 
plus  jufte  & plus  railbnnable  qu’elles  « 
fîiiïent  pofledées  par  les  enfans , par  les  « 
parents,  otfpar  les  alHêz  des  ceftateurs  « 

«jorts.  * ...  « * 

• • .Neanmoins  il  y a dæ^  Ecclcfiaftiqucs  loar,  j#, 
d*  terre  » c^ineparl'ent  que  de  terre  , fci. 

. lij 
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Ion  l’expreflion  de  l’Ecriture , & qui  em- 
ploient une  partie  conEderable  des  reve- 
* nus  de  leurs  Bénéfices , à acheter  des  ter^ 
res  & des  maifonspour  les  lailfer  à leurs 
heritiers.  Et,  ce  qui  eft  encore  plus  dé- 
plorable , c’eft  qu’il  y en  a qui  n^étant 
pas  nez  d’un  légitimé  mariage , font  poil 
fedez  de  la  meme  paffion  pour  les  terres 
rfai.jf.  ^ pourlesmailbns  ; & qui  amajfent  des 
trefors  fans  ff avoir  four  ils  les 
amajfent.  Ainfi  que  parle  le  Prophète. 
Mais  nous  pouvons  dire  avec  une  entie- 
rfài.48.  j.g  certitude  , qu^ils  laijferont  leurs  tre~ 
fors  & leurs  richejfes  à des  étrangers  * 

‘ pour  ulèr  des  termes  du  même  Prophe- 
. te , ^ cfae  leurs  fepulcres  feront  leurs 
maifons  pour  jamais. 

- Ils  feroient  bien  mieux , ces  Beneficiers 
. Avares  & averties  tout  enfemble , àefè 
X«c.i6.  kas  des  amU  des  riche ffes 

niçfuité , comme  dit  le  fils  de  Dieu  dans 
Ion  Evangile , afin  <j[ue  quand  ils  vien- 
dront a manquer  ils  les  reçoivent  dans 
les  tabernacles  étemels.  Que  leur  con- 
duite eft  difFerente  de  celle  de  tant  d’illu- 
ftrés  Saints  , dont  la  mémoire  eft  en  be- 
* diébion  dans  l’Eglilè  ! - 

Saint  Hilaire  Archevêqu^<f  Arles , 
rapporte  des  cholès  de  faint  Ven^t  ôc 
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de  fon  frere  fàint  Honorât , Ion  Prede- 
cefTeur,  lefquelles  font  bien  voir  qjjj^Is 
croient  dans  des  fèntimens  plus  Chré- 
tiens & plus  definterelïez.  Ils  av oient  “ 

( dit-il  ) déjà  conlîimé  une  partie  de  « 
leur  bien  dans  les  œuvres  de  charité  “ s.  Ho- 
qu’ils  avoient  exercées  en  tant  deren-  « ‘Atdi. 
contres.  Mais  il  leur  en  reftoit  encore  « 
beaucoup , qu’ils  vendirent  au  plus  ’of-  « . 
frant  & a»  dernier  encheriflèur , rece-  « 
vant  également  les  étrangers  & leurs  « 
proches  à l’ enchère , & ne  voulant  non 
plus  que  leurs  parens  y fiffent  qüëlque  « 

^ain  & y eufïènt  quelque  avantage,  « 
que  û ces  polîè/ïïons  & ces  ïdomaines  « 
n’euCTent  point  efté  à eux , mais  à quel-  « 
ques-uns  de  leiirs  amis.  Ils  vendirent,  « 

Î)our  en  diftribuer  l’argent  aux  Pauvres , « 
es  terres  & les  héritages , dont  les  re- 
venus  jufques  îdots  n’avoient  efté  em- 
ployez  que  pour  l’afliftance  des  Pau-  ce 
vres.  T out  le  pais  leur  donna  mille'benc^  •« 
didions,&  recompenlà  par  une  publique 
effiiliondelarmes  de  joye  cette  publique  « 
effi^fion  d’aumônes  & de  charitez.  « 

Et  dans  la  vie  du  même  fàint  Hono- 
rat  il  écrit:  Sous  la  conduite  de  ce  Pa-  « sL, 
fteur , cette Eglifè dejEsus-CnKisT  « 

( c’eft-à-direi’Eglifib  d’Arles  )étoitaufïi  «■ 
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» gloricufe  & aufli  florilfante  que  TayoH: 
fon  Motiaftere  de  I.erins.Eliecmt 
« en  grâces  fpirituelles  & elle  diminua 
w en  biens  temporels.  I.adifcipline  Apo- 
« ftolique  étant  entrée  dans  cette  Eglife , 

« comme  une  maîtrellè  dans  fà  maifon» 

» elle  en  chaffa  les  richelfes  trop  long- 
w temps  gardées , &*‘^elle  employa  en  de 
» fàints  ufages  l’argent  que  l’on  avoit 
amalTé , Sc  qui  étoit  demeitté  fterile  & 

« infméttieux  pendant  plubcurs  années. 
~»j,Ainfi  il  envoya  aux  fidcles  qui  étoiem 
„ mdits,  Sc  quiavoieiTStlailfé  cesfommes  à 
w l’Egliie  d’Arles,  lestrefors  qui  leur  de- 
» voient  fervir  après  cette  vie,  & il  leur  fît  . 
JJ  re0entirle  foulagement  que  leurs  chari- 
,,  tez  pouvoient  leur  procurer  dans  .leurs 
„ peines.  11  nerefervaqueeequiétoit  ne- 
,,  cclTaire  pour  lefervicede  l’Eglife,  qu’il 
„ cuftmêmediftribué, comme  je  croy,fi 
„ quelque  jufte  occalio  s’en  fuft  prefentée, 
*S.  Gyrile  Patriarche  de  Jerufàlem,  S. 
Ambroifè , S.Jean  Chryfbûome, S.  Acare 
Evêque  d’ A mide,  S.  Auguftin,  S,  Hilaire 
d’Arles,  S.Exuperede  Touloufè,  S..Fla- 
viendeConftantinople  , S.  Apolinairede 
Clermont, S.  Grace-à-Dieu de  Carthage, 
S.  Cefaire  d’Arles  , S.  Jean  l’Aumônier 
Patriarche  d’Alexandrie,  S.  Arnou  Evêque 
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Mets,  S.  Etheluvolde  dé  VVinton  en 
j^ngleterre , S.  Elphégue  Ton  Succdfeur  de  • 

depuis  Archevêque  de  Cancorbery,  S.  Hu- 
gues Evêque  de  Grenoble  , & quelques  - 
autres  charitables  Prélats  qui  vendoient  les 
îlus  precieiix  ornemens  de  leurs  Eglifcs  & 

esvales  làcrez,  pour  en  donner  largent 
aux  Pauvres , ou  pour  en  racheter  des  Ca- 
ptifs , avoient  bien  d’autres  penfées  que 
celles  d’augmenter  leur  bien&  Ie\ir  revenu. 

Ce  que  faint  Grégoire  de  Tours  rappor- 
te de  Baudin  R eferendaire , ou  Chance-  h a 
lier  du  Roy  Clotaire,  & depuis  Archevê- 
que  de  Tours  montre  clairement  combien 
il  étoit  éloigné  d’augmenter  Ces  revenus 
lors  qu’il  dit  de  luy  , ^»’/7  étoit  grand 
jiumônier*  & ^vCil  difiribua  en  aurnv- 
nés  aux  Pauvres  P or  e^ue  fin  Predecef- 
feur  Jnjurioftx  avait  laijfé  dü  revenu  de 
l’Eglifi,  qut  montoit  à vingt  mille  é eus  ; 
ne  voulant  pas  , comme  il  eft  bien  pro- 
bable, imiter  en  cela  cét  Archevêque,  qui  « 

avoir  mal  ufe  de  cette  fomme  en  cas  qu’il  y 
euft  des  Pauvres  à qui  il  Ig  pût  donner , ou 
des  Captifs  qu’il  en  pût  racheter. 

François  Pétrarque  Archidiacre  de  Par- 
me & Chanoihe  de  Padoue  , a combatii 
fortement  la  paflîon  d’amalTer  de  grands 
biens, qui  fe  rencontroit en plufieurs  Ec- 
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clcfiaftiques  de  fon  temps , & qui  Ëeirne 
encore  maintenant  parmy  nous.  C’efl 
dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Prélat , 
dans  laquelle  il  luy  dit  : Certes  c’eft  avec 
raîfon  qu’on  peut  dire  que  l’avarice , qui 
,,  eft  appellée  parl’Apoflrre  la  racine  de 
„ tous  les  maux , efl:  la  plus  pernicieulè  de 
,,  toutes  lès  lèeurs.  Ce  n’eft  pas  tant  à vous 
que  je  parle  qu’à  tous  les  hommes . 
„ & particulièrement  à ceux  de  voftre 
J,  Ordre,  pannylefquelsilme  fèmbleque 
„ cette  palTion  imperieufe  & viétorieulè 
,,  de  la  raifon  , a étably  le  fiege  de  là 
,,  gloire  &c  le  thrône  de  fon  Empire.  Et 
5,  ce  qui  augmente  mon  étonnement  & 
ma  douleur,  c’efl:  que  vous  avez  moins 
de  fujet  d’en  être  polfedés  que  les.au- 
„ très.  Car  pour  qui  eft-ce  que  vous 
amaifez  ces  monceaux  d’or  & d’argent  ? 
Vous  ne  pouvez  avoir  d’enfens  legiti- 
„ mes.  La  vie  modefte,  humble  & en- 
nemie du  luxe  & de  l’éclat , eft  celle 
qui  vous  eft  la  plus  honorable.  Le  bien 
qui  vous  refie  après  voftre  entretien 
appartient  aux  Pauvres  de  Jesus- 
w Christ,  & vous  ne  craignez  pas  de 
” leur  faire  injuftice  , en  leur  dérobant 
» ce  qui  leur  eft  deu , quoy-que  leur  Sei- 
» gneur  vous  regarde  duhautdesCieux, 
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flu’il  vous  memcc  d’en  prendre  ven- 
geance , & que  vous  ne  fçachiez  pas 
feulement  à qui  voftre  crime  fera  utile 
après  voftre  mort,vous  étant  cependant 
fi  pernicieux  & fi  funefte  à vous-même. 

Vous  ncL  pouvez  alléguer  aucune  ex- 
cufe.  Voftre  vice  n’eft  couvert  d’aucun 
prétexté  ni  d’aucun  voile.  Vous  eftes 
tout  nu , & voftre  nudité  honteufe  eft  ‘ 
expofée  aux  yeux  de  toutl’univers.On 
vous  ipontre  au  doigt  , &Vous  ne  rece- 
vez de  toutes  les  langues  Chrétienne^ 
-que  des  témoignages  de  mépiâs , 8Ç.tdes 
reproches  piquans  & injurieux,  •^oiîà'^^’’- 
( dit-on  ) ces  Prédicateurs  de  la  vertu  “ 
& de  la  dévotion,  qui  après  ayoirfait  ‘ 
de  longs  & de  magnifiques,  difeours  de  “ 
la  vie  éternelle,  & delà  liberté  dèrefe' 
prit , fe  trouvent  fans  raifbn  attachez 
aux  biens  temporels , & foi«  les  efcla- 
ves  del’avarice.  Pour  quiamafiêz  vous  “ 
des  trefbrs  finon  pour  le  Diable  &pour 
fes  Anges  , qui  vous  obfervent  a^c  “ 
foin,  qui  content  vos  jours,  qui  attéh-  ** 
tendent  voftre  fiiccefiion  avec  une  a- 
vidité impatiente,  &quife  préparent  à 
vous  élever  à la  porte  de  l’enfer  de  tri- 
lles & de  malheureux  trophées , qui  por- 
teront l’infeription  de  vos  noms , 6c  ‘‘ 
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I/A  VO^T  - 

9,  qui  feront  compofcz  deTdépouïlIes  qtfè 
„ voftre  avarice  a ravy  aux  Pauvres? 

Voila  quelle  écoit  la  liberté  avec  la- 
tjuelle  ce  grand  homme , qui  a efté  un  des 
plus  grands  ornemens  de  fbn  fiecle , parloit 
aux  Beneficiers  quiétoientefclaves  de  l’a- 
varice , ôc  qui  V ouloient  s’enrichir  du  bien 
Pauvres.  On  peut  encore  avec  jufte 
raifon  leur adrelPer  ce  que  S.  Ifidore  de  Da- 
miete  écrit  à Eufebe  Evêque  de  cette  ville. 

„ Jamais  riche  habillement  ( luy  ditTil)  ne  ' 
„ fut  plus  convenable  à un  homme  fom- 
^ ptiicux , c]iie  cette  parole  du  Pfeaume  ; 
jQue  ceux  qui  ugijfent  avec  in\ujlice  en 
iks  chofes  fuperfluës  ^ [oient  confondus  ^ 

5,  eft  propre  pour  marquer  le  dérèglement 
„ de  voftre  conduite.  Car  lors  que  vous 
5,  ouvrez  toutes  les  portes  au  gain , & à 
5,  l’intereft,  & que  vous  cherchez  toutes 
5,  les  voyes  de  vous  enrichir, vous  vous  ren- 
dezen  voftre  perfonne  tres-redevable  à 
lajuftice  de  Dieu,  éc  vous  acquérez  des 
• ,,  ricîieft'cs  pour  d’autres , à qui  vous  amaf- 
„ fez  comme  à vous  ^ un  trefor  de  peinés 
„,&detourmens.  C’eft  pourc[uoy lî vous 
r>  dcfirezvous  exempter  avec  eux  du  feu 
« éternel,  vous  vqycz  de  toutes  parts  plu- 
**  fleurs  I.azares  ejui  vous  environnent. 

M Eloignez  de  vous  les  fiâmes  dont  voftre 
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ïirgcnt  & voftre  avarice  vous  menacent , « 
en  répandant  flir  eux  vos  aum  ôncs,&vous“ 
recevrez  en  leur  compagnie  les  rafrai-  « 
chilîemens  & les  confolations'^dont  on  « 
jouit  dansiefèin  du  charitable  Abraham. 

Mais  d’ où  vient  qui)  a des  Eccldiafli- 
ques  qui  s’attachent  fi  fort  à amalfier  des 
richelfes  & à augmenter  leur  bien,  contre 
cette  parole  fi  remarquable  de  S.  Jerome 
dansrEpkreàNepotien?  La  gloire  d'un 
Lveque  efi  de  pourvoir  aux  necejjîtez  des 
Pauvres  i Ç^c'eflune  honte  une  igno- 
vimie'aun  Prélat  à unPrefire^que  de 
travailler  a acquérir  des  riche jfes  qui  luy 
foient propres  particulières.  • 

Il  y en  a qui  le  font  pour  entretenir  leur 
luxé  & leur  fiifte  : Ce  qui  eft  entièrement 
oppofé  aux  Canons  de  l’Eglilè  qu'ils  font 
tres-étroitement  obligez  de  garder , & à 
l’cfprit  de  clericature  qu’ils  ont  embraflee. 

I.es  autres  le  font  a delEein  d’enrichiif 
leurs  parens , & de  les  élevecau  de-là  de 
leur  condition.  Mais  cela  efl:  fortnellement 
condamné  par  les  Conciles,  parles  Peres 
de  l’Eglilc  , & par  l’exemple  d’un  gnind 
nombre  de  làints  Prélats  comme  nous  le 
montrerons  dans^les  deuxChapitres  fiiivas. 

Il  s’en  rencontre  quelquefiais  qui  le  font 
afin  d’acheter  des  charges  de  Conleijlers 
dans  des  Cours  Souveroiaes  ^ou  d’Aum»^ 
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niers  che*  le  Roy , chez  la  Reyne , ou  chez 
les  autres  Princes  & Princeües.  Ce  que 
neanmoins  ils  ne  dcvroient  pas  faire  pour 
deux  railbns. 

I . Parce  que  les  biens  de  rEgUfe  crans  Its 
biens  defatrimoinet  la  fitbfiance  la,  nour- 
riture , la  fubjiftancet  les  travaux  & l' hé- 
ritage des  Pauvres , félon  les  Conciles,  les 
SS.  Pères  & les  autres  Auteurs  Ecclefiafti- 
quesrCe  n eft  pas  en  faire  un  ulàge  légitimé 
que  de  les  employer  à acheter  des  charges. 

1.  Parce  que  les  Eeelefiaftiques  n’étans 
pas  les  maîtres , ni  les  proprietaires , m^s 
nmplçmeht  les  Procureurs , les  dépoftt^i- 
res  ^ le Sf  tuteurs  & les^dijpefnjateurs  de 
leuK  biens  •,  & ne  devant  prendre  fur  les  re- 
venus de  leurs  Bénéfices  que  leur  entretien 
& îeuir  nourriture  honefte  &modeâe  : 1} 
eftÆns  doute  qu’ils  ne  doivent  point  s’atri- 
buèr  ces  biens  pour  s’établir  dans  un  état 
plus  relevé  que  celuy  oùla providence  Di- 
vine les  a foie  naître. 

De  forte  que  fidans  lapenféede  S.  Jero- 
me , c'ejlune  ejpeee  de  facrilege  que  de  ne 
pas  donner  aux  Pauvres  un  bien  qui  leur 
appartient;  Si,  félon  le  langage  de  faint 
Bernard,  c'efi  un  larcin ^une  impiété  & 
un  facrilege  k un  Écclefiaflique  que  de 
retenir  quelque  chofe  de  l'Autel  au  de- 
là du  necejjfaire  i Si  comme  parle  Geof- 
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froy  quatrième  Abbé  de  Clairvaux  ,'un 
Bénéficier  ne  peut  rien  prendre  fiir  les  ^ 
revenus  de  fbn  Bénéfice,  outrt  fon  vivre  ciam^? 
dr  fon  vêtement  , fans  le  dérober  aux  "** 
Pieuvres  far  une  cruauté facrilegeiftuz-.llTum. 
on  en  (cureté  de  confcience  acheter- les 
charges  dont  nous  parlons  , des  revenus 
^Ecclefiaftiques  ? Ceux  qui  en  ufent  de  cet- 
te maniéré  ne  (è  rendent-ils  pas  coupables 
de  trois  crimes  : D’avarice , parce  qu’ils  ne 
(ont  pas  contens  des  choies  pre(èntes:d’in- 
juftice,  parce  qu’ils  fe  fervent  d’un  bien 
qui  n’eft  pas  à eux  : & de  vanité , parce  ' 
qu’ils  s’élèvent  au  deifiis  de  leur  condi-" 
tion  ? Que  s’il  eft  dangereux  de  s’élever  de 
fon  propre  bien , ne  l’eft-il  pas  encore  da- 
vantage de  s’élever  du  bien  de  l’Eglifè,  & 
du  patrimoine  du  Crucifié  ? 

Enfin  il  fe  trouve  des  Beneficiers,&  des 
Curez  mêmes,  qui  amaifent  des  richelfes,  * 

afin  de  pouvoir  acheter  des  charges  d’ Of- 
ficial , de  Vieegerent  , ou  de  Promoteur 
dans  les  Cours  Epifcopales.  Mais  outre 
qu’il  eft  deflFendu  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes , non  feulement  par  le  droit  Eccle- 
(iaftîquê,  mais  aufli  par  le  droit  divin,  d’a- 
cheter ces  charges , ainfi  que  nous  l’avons 
montré  clairement  au  Chapitre  fixiéme  de 
'lîoftjeTraité  jïln’efipas  per4  * 
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mis  à des  Curez , fî  on  les  leur  offire , de  les 
accepter,  félon  ces  paroles  de  T A rticle  14, 
de  l’Ordonnance  de  Lôüis  XIII.  faite  à 
Paws  le  premier  jour  de  Février 
Notu  exhortons  & neanmoins  enjoignons 
aux  Evêques  ^ Archevêques  de  pour- 
voir atix  Cures  de  perfonnes  capables , 
qui  feront  juge'es  telles  apres  Juffifant 
examen.  Ne  fera  permis  au  pourveu* 
d'accepter  Office  de  Promoteur  ou  Offi^ 
cial  e's  Cours  E cc  le fiaftiques  ■,  ni  aucune 
Prebende  ou  autre  Bénéfice , qui  le  puiffie 
difpenfer  de  la  refidence  aBuelle  : ok 

aucuns  en  feroient  à pre fient  pourveus» 
nous  leur  enjoignous  d’opter  dans  trois 
mois  ; autrement  Ledit  temps  pajfé,  feront 
lefdites  Cures  & Prebendes  déclarées 
vacantes  & impetrables . 

Titre.  A u(îi  voyons-nous  que  le  T iers  état  du  - 

tac  Royaume , alFemblé  à Paris  en  1614.  avoit 
r£giifc.  demandé  au  Roy  dans  fon  cahier  general , 
tous  Curez.  » afin  de  rCetre  divertis 
de  leurs  charges  , par  autre  foin  & oc., 
cupation  » ou  prétendre  impunité  a eau., 
fie  de  crimes  & malverfation.;  ne  puif- 
fent  être  pourveus  d’Offices  de  *Prdmo-f 
teur  & Official  es  lurifidiêlions  Eccle- 
Jîafiiques  : & qu  ou  aucuns  en  feroient  4 
pourveus.  , ils  eufient  à les  quit-. 
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t€r  dans  trois  mois , autrement  & ledit 
temps  paffe , lefdites  Cures  déclarées  va- 
cantes & impetrables. 


Chapitre  VIII. 

les  Beneficiers  ne  doivent  point  en- 
richir leurs  parens  des  revenus 
de  leurs  Bénéfices. 

UN  E des  plus  grandes  tentations  qui 
empêchent  les  Beneficiers  d’ulèr  de 

leurs  biens  avec  un  parfait  definterefTe- 
ment , &c  félon  les  intentions  de  l’^Ufè , 
c’e/l  1 afïèdtion  balle  & humaine  qu’ils  re- 
tiennent pour  leurs  parens,  &le  defir  dé- 
réglé qu’ils  ont  de  les  enrichir  des  revenus 
de  leurs  Bénéfices. 

I.a  charité,  qui  fuit  les  réglés  de  la  ju- 
ftice , oblige  fans  doute  les  Ecclefiaftiques 
de  prendre  loin  de  leurs  proches , & de  les 
préférer  aux  autres  qui  ne  leur  font  liez 
que  par  la  fraternité  Chrétienne.  Mais 
cet0  preference  a des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  que  la  plufpart  des  hommes 
au  monde  ne  le  l’imaginent  : & elle  ne 
peut  Ibulïrir  que  les  Miniftres  des  Autels 
> dépouillent  les  Pauvres  que  J e s u s- 
Christ  leur  a recqmm^dez  comme 
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une  partie  de  luy-même,  d’un  bien  qui  ^uy 
appartient  legitimement,pour  en  faire  des 
liberalitezàleurs  parens,  pour  les  mettre 
à leur  aife , & pour  les  faire  vivre  dans  l’a- 
bondance &c  dans  les  delices. 

parmi  les  Canons 
attribuez  aux  Apôtres , il  y en  a un  qui  dé- 
fend aux  Evêques  de  donner  à leurs  parens 
le  bien  des  Eglifes , à moins  qu’ils  ne  Ibienc 
pauvres,  auquel  cas  il  leur  permet  de  les 
alïifter  comme  d’autres  pauvres:  liceat 

proprtjs  cognatis  qua,  Dei  fmt  largiri. 
Sin  autem  funt  pauperes  , ut  pauperibus 
flippe  dit  et.  Le  Concile  de  Trente  cite  ce 
de  Kfor-  ^ confirme  en  le  citant, 

mat.  c.i.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ordonne 
Teft.im.  par  Ton  T eftament  qu’apres  là  mort  le  Dia-^ 
Grégoire  feroit  l’heritier  univerlèl  de 
tous  fes  biens  meubles  & immeubles  , à 
condition  toutefois  qu’il  Içs  donneroit  à 
l’Eglife  de  Nazianze.  Tl  défend  en  fuite  ex- 
preifement  à fes  nièces  de  troubler , ni  ce 
Grégoire  fon  heritier,  ni  l’Eglife  de  Na- 
• zianze  • Et  il  prie  particulièrement  fa  fte- 
re  Alipienne  de  l’cxcufer  de  ce  qu’il  ne  peut 
luylailTer  aucun  de  fes  biens,  parce  qu’ils 
appartenoient  aux  Paüvres. 
gb.i.dc  Ambroife  permet  bien  aux  Eccle- 

fiaftiques  de  fecôurir  leurs  parens  , lors 

« qu’il 
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qu^îls  font  dans  la  neceffité,&  de  leur  épar- 
^er  la  honte  qu’ils  auroient  de  demander 
l’aumône  à d’ autres  j mais  il  leur  défend  de 
les  enrichir  d’un  bien  qui  pourroit  être  em- 
ployé à la  nourriture  des  pauvres  j ôc  il  dé- 
claré qu’ils  ne  le  font  pas  conlàcrez  au  Sei- 
gneur , en  s’engageant  dans  l’état  de  la  cle- 
ricature , afin  de  procurer  de  riches  établit 
fomens  à ceux  de  leur  famille , mais  afin  de 
mériter  la  vie  etemelle  par  le  fruit  de  leurs 
bonnes  œuvres.  £]t  eimm  ( dit  - il  ) 
probanda  Ubtralitoi  ut  proximos  femi-^ 
nis  tuimn  dejpieias  >Ji  tgtrt  cognofeari 
Aielius  eft  enim  m ipfe  fubvtnias  tuia  * 
quibus  pudor  efi  ab  aliis  fumptum  de- 
fofeere  , aut  aUcui  pofiuîart  Jkbfidmm' 
mcejfitati  : non  tamen  ut  illi  ditioros  eo‘ 
feri  velint , <jugd  tu  pojfes  conferre  ino^ 
pibus  : Neque  enim  propterea  te  D'otni-^ 
no  dicajii  >-  ut  tuos  divites  fadas  ; fed 
ut  vitamtibi  perpttuamfrdàitboni  ope~- 
ris  acquiras. 

Pofllde  Evêque  de  Caîame  rapporte  que' 

É.  Auguftin  ne  youlut  jamais  enrichir  lès  ïh^vica- 
parens  , ni  durant  la  vie  » nié  la  mort  j mais  Angf 
qu’il  les  rraitoit  comme  les  autres  pauvres,  ' 
les  empêchant  feulement  de  tomber  dans 
une  extrême  necelïîté  : Neer  fuos  confan-  , 

(ce font fos propres  mots  ) in 
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■vita  (îr  morte , vulgi  more  traSi^ivit,  qm:^ 

bus  r dum  adhuc  fuperajfet , id  , fi  opui 

fuit  ,quod  & cateris  erogavitv  non  ut  di’- 

‘vitias  habtrent  , fed  ut  non  , aut  minus'  ' 

egerent. 

C’cft  apparemment  de  la  que  celüy  qui 
a faulfement  attribué  à Saint  Auguftio,  ' 
Xff/  Sermons  aux  fre'res  Hermites  ^ fait 
» aihfi  parler  ce  faint  DodeunEtantEvê- 
» que , comme  je  lîiis , je  ne  dois  avoir  des 
a biens  temporels  que  poureneftreledifl 
« penEiteur  jparce  que  les  biens  des  EglÜès 
s»  font  le  patrimoine  des  pauvres  ; c eft 
n pourquoy  il  faut  que  j e prenne  bien  gar-' 

« de  que  les  biens-del’Eglife  de  Bonne  ne  i 
» fbient  donnez  à desper/ônnesridies:  Je  | 

»»  me  fîiis  bien,  acquité  de  ce  devoir  juÇ 
» qu  a cette  heure.  Car  j ’|y  des  parens  qui 
» ne  rougilîent  point  d’être  roturiers , qui 
» me  viennent  trouver  & qui  me  difent 
« quelquefois  en-  me  menaçant , & quel- 
» quefois  en  me  cardiànt  : Saint  Pere  r 
donnez,-  nous  quelque  chofe  » nous  JbfB- 
M mes  vofire  chair  ^ voflre  Jang^  Cepen- 
»»  dant  par  lagfracedeDieii,  &par  le  /è-n 
» cours  de  vos  prières , je  ne  me  Ibuvien^ 

» point  d’avoir  enrichi  aucun  de  mes  pa-  1 
M rens , &c  les  pauvres  me  {ont  beaucoup^ 
plus  chers  que  les  riches,.  ' I 
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Saint  Cefàire  , Archevêque  d‘ Arles , 
donna  un  bel  exemple  de  l’éloignement  de 
cét  amour  déréglé  pour  les  parens  , lors 
qu’il  inlêra  ces  paroles  dans  fon  Teftamêt  r 
Afin  qu’apres  ma  mort  quelques  - uns  »» 
de  mes  parens  ne  puiffent  intenter  aucun  « 
procès  à l’Eglifè  que  je  gouverne,  ni  rien  « 
prétendre  contr’elle,  hors  les  chofès  que  <« 
fe  leurdonneray  en  ne  les  failànt  point  <«  - 
mes  heritiers , j’ay  voulu  déclarer  parti- 
eulierement  ma  volonté  fur  ce  fil  jet,  leur  ^ 
défendant  d’intenter  aucune  aétion  , ni  «■ 
de  faire  aucune  demande , tant  a ce  Mo- 
naftere  de  Saint  J ean , qu’à  mon  fucceC-  « 
fèur.  « «< 

Le  fixiéme  Concile  de  Paris  en  825.  Caiu^ 
veut  que,  T out  ce  que  les  Evêques  & les  «« 

Curez  achètent  des  révenùs  de  leurs  Bé-  «« 
nefices,  fous  quelque  nom  & à quelque  « 
condition  que  ce  (bit , demeure  non  à, 
leurs  parens , mais  à leurs  Eglifès  : Parce  « 

(diiènt  les  Petes  de  ce  Concile)que  nous-  «• 

Içavons  qu’à  l’occafion  de  ces  fortes  d’ac-^  «c 
quifitions,  plufieurs  Curez  ont  dépouillé 
leurs  Eglifes,&  que  s’éloignantbeaucoup« 
de  leur  devoir,  ils  fe  font  rendus  lesefclà- 
ves  du  démon , & ont  efté  paf  ce  moyen-  , 

. la  caufe  du  fcandale , de  la  perte,  & de  la-« 
damnation  de  quantité  de  laïques  . ' .«f 
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Saint  Beriiard  a fagement  averti  le  Pape* 
Engene  III.  de  ne  point  avoir  auprès  de 
foy  des  Officiers  qui  s’cnrichifTent  eux- 
memes,  ou  qui  enrichiirent  leurs  parens  de 
la  dot  de  la  veuve , ni  du  patrimoine  du 
Crucifié:.^»  non  de  dote  vidu£ 
trimonio  Crucifixi  fe  veL  fnos  ditarc 
feftinent, 

Geoffroy  Secretairede  Saint  Bemard,& 
quatrième  Abbè  de  Clairvaux  prononce 
nettement , qu’il  ne  fiiut  pas  que  les  Béné- 
ficiers èlevent  leurs  parens , ni  qu’ils  ma- 
rient leurs  nièces  ( pour  ne  pas  dire  leurs 
filles  ) des  biens  de  l’Eglife  ; Non  extoUat 
de  faeultatibus  Eeclefidt  confanguineor 
Jhos  y.  aut  nêptés  , ne  plias  dixerimy  rtup-^ 
tui  tradat. 

Pierre  dé  Blois  Archidiacre  de  Bathe,. 
» dit  de  fort  bonne  grâce.  Que  quoy  qu’il 
»j  doive  avoir  de  l’afîèètion  naturelle  pour 
» fes  pareils , il  n’eft  pas  neanmoins  obligé- 
» de  k perdre  pour  eur , ni  de  fe  détourner 
» du  chemin  de  la  vertu  qu’il  doit  fuivre- 
» En  effet , continué  - t’il , quoy  que  les 
» vaches  qui  portoient  l’Arche  du  Sei- 
» gncùr  à Bedifimez,  euflent  un  inftinèt 
» naturel  ^our  leurs  petits,  elles  netouri, 
» ncrent  pourtant  point  la  tefte  vers  eux. 
» li  ya  bk»  des  Ecclefiaftiques  qui  ont 
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perdu  leurs  âmes  pour  leurs  parens , par-^  « * 

ce  qu’aimaiit  davantage  en  eux  la  chair  « 
que  l'elptic , ils  ont  donné  avec  impru-  <« 
dence,  Sc  avec  cruauté  leurs  âmes  pour  « 
leurs  amis. 

I/Abbé  de  Reddinges  , ou  Radinges  , 
dans  le  Dioceie  de  Sarifbery  en  Angleter- 
re, déplore  ainfl  le  trop  d’attache  qu’il  a 
eu  pour fes parens, dalk une  lettre  dumê- 
jne  Pierre  de  Blois  -.N’eft-cepasuneki-  « 
ligne  folie  d’amafler  des  trefors  dir  tra-  <« 
vail  /3es  Pauvres  , & de  me  procurer  à *< 
mo^  & aux  miens  des  delices  dans  le  Êing  «•  ^ 
d’ autriiy  ? Lesbien  que  )’ay  foit  à mes  pa-^  « 
rcns  lèra-t’il  capable  de  m’excufèr  de- 
vant  Dieu  qui  fera  mon  Juge  fèvere  ? « 
•Falloit-il  pour  cela  que  je  ravilfe  le  bien  « 
•d’autruyîSi  [’ay  enrichi  mes  parens,Saint  « 
Hierôme  m’étonne  lors  qu’il  dit  : 

^uavd  mus  Avons  égard  ^ la  farenté 
des  çorps,noits  offen forts  le  Créateur- & 
des  corps  (îr  des  /v  Et  lorsqu’ il  ajoû- 

te  : :Q^il  y en  a beaucoup  c^ui  perdent  - 
leurs  âmes  pour  avoir  trop  de  compaf- 
fon^paur  leurs  parens. 

J’ay  leû  l’Epitrede  ce  Pere  à Helio- 
• dore , & j’yay  remarqué  avec  combien 
de  feverité  il  veut  que  ceux  quHè  con- 
-vtrtillènt  de  c«ur  retranchent, toute  ««'  _ ' 
' ' K lij 
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» afFedion  de  paiencé.  I,es  vacKes  qui" 
» portoient  l’Arche  du  Seigneur  à Beth- 
» fainez , ne  tournèrent  point  la  tefte  du 
>»  cofté  de  leurs  petits.  Dans  l’Eglife,  qui 
M'  efl:  la  maifon  du  Seigneur , on  ne  choific 
»>  point  unPretr-e , ni  un  Diacre  , qu’ku- 
>♦  paravaftit  il  n’ait  dit  à fon  pere  Sc  à fa  me- 
» re  , le  ne  ’vous  conmis  point,'  l’étois 
» mort  pour  lemdlide,  & le  monde  étpit 
>»  mort  pour  moy . Mais  l’amour  du  fie- 
» cle,qui  étoit  comme  fèiché  dans  mon 
» coeur , a repris  de  nouvelles  forces  par 
■ V l’attache  que  j’ay  pour  ma  fiirndle , fous 
» prétexté  d’une  faufie  pieté.  Aiufi  j’eftk 
» me  màlhcureux  ceux  (|ui  donnent  à leurs 
» parens  dequoy  fe  réjouir  apres  Jçur 
»ï  mort,  puisqu’il  arrive  d’ordinaire  que 
» les  vaines  joyes  dès  vivans  fonde  fuppli:. 
« ce  des  morts  : Infœlices  qui  parentibus 
erogunt  pofl  iüorum  gaudeant  obi^ 
tum  , citm  varia  vivorurn  gauàia  [spt 
tranfeant  in  fuppliaia  mortuorum. 

Saint  Thomas  n’a  pas  d’autres  fcnti- 
mens  fiir  ce  point  , que  ceux  de  Saint 
Ambroifo , dont  nous  avons  rapporté  les 
paroles.. 

Qi^lques  Eforivains  Ecclefiaftiques  ers.' 
» feignent,Qif  une  des  eaüfos  de  la  perte  de 

Judas , fijt  le  defir  d’amafler  du  bien 
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férrmne  & àfcs  enfans.  C’eft'  ce  qui  fait 
que  Guillaume  Evôqjie  de  Par^  allure,  eradit. 
que  les  Prêtres  &lfesBeneficiers  qui  en-  « Conao- 
richilTent  leurs  parens  font  des  voleurs  t» 

& des  larrons , ôc  par  confoquent  les  ce 
freres  de  Iadas>  dont  il  eft  dit  dans  TE-  « cap.  il. 
\3LW^Aey(]u'ilétoitunlarronvCfuH  gar-  « lo**^*^*»" 
doit  la  bourfe  & qu'il  portait  Purgent  «« 
qu' on  y mettoit  y jufte  Dieu  quelle  frater- 
nité ! 

C’eft  aulïï  for  ce  même  principe  que 
Humbert  V.^  General  de  l’Ordre  de  foint 
Dominique  dit  , que  les  Religieux  qui 
donnent  les  biens  des  Aionujieres  à leurs 
parens,  font  des  larrons  femb  labiés  à Ju- 
das. 

Le  Concile  de  Trente  a condamné  par 
ces  paroles  l’afïèéHon  trop  charnelle  que 
les  Eccleliaftiques  ont  pour  leurs  parens. 

Le  làint  Concile  interdit  abfolument  « jefl;  if. 
aux  Evêques  ( ce  qu’il  applique  enluite  « de  refor 
à tous  les  autres  Beneficiers  ) d’enrichir  « * 

leurs  parens  & leurs  amis  des  revenus  de  « 
l’Eglile , parce  que  les  Canons  des  Apo^  <♦ 
très  dcfîèndent  de  donner  à lès  proches  « 
les  biens  Eccleliaftiques , qui  font  ceux  « 
de  Dieu  même.  Que  li  leurs  parens  font  <» 
pauvres,  ils  pourront  lesalïifter comme  *«- 
lis  fotoienc-  d’autres  Pauvres..  Mais  ils  «• 
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■#»  doivent  bien  fe  garder  d’aliener  lefon<J' 

»»  de  cesievenus  , &*de  le  diffiper  à leur 
» occalîon.  Et  même  le  (âiiit  Concile  les 
» exhorte  de  tout  Ibn  pouvoir  à le  dé- 
»>  pouiller  abrolument  de  toute  cette  afl- 
” fedtion  humaine  & charnelle  envers 
» leurs  freres , leurs  neveux  & les  au)cres 
»»  personnes  de  leur  parente  , qui  eft  une 
»■  fource  de  tant  de  malheurs  & de  tant  dé 
»»  deibrdres  dans  rEglÆ  de  Dieu. 

execution  de  cette  fainte  Ôr-. 
tf’îr  * donnance  que  le  premier  Concile  Provin- 
cial de  Milan  fous  fâint  Charles  Borro- 
» mée , après  avoir  déclaré , que  lés  Biens 
» de  l’Eglilè  font  afïèélez  ou  j>oor  la  fub-^  ! 
» liftance  honeftedes  Eceléfiaftiques , ou  ' 
» pour  la  réparation  des  temples , ou  pour 
» rachat  des  orneraensneceflaires  au  culte 
” divin, ou  pour  la  nourriture  des  Pauvres;. 

» dit  y que  les  Beneficiers  doivent  bien. 

» prendre  garde  , qu’étant  pouffez  de  la^ 

» convoitifé , qui  en:  /<r  racme  de  tous  1er 
» maftx,  & ayant  trop  d’attache  ou  à leurs 
» interefts , bu  àTagrandiffement  de  leurs 
» pareriî  & de  leurs  amis , ils  ne  fafîént  fer- 
» vir  les  biens  qui  font  confacrez  à Dieu* 

» à‘  d’autres  ufages  qu’  à ceux  pour  lefquels 
>*  ils  font  deftinez  -,  ce  qu’il  allure  qu’ils 
»-ne  %auroient  faire  ans  préjudicier  à 

PEgfife, 
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' ^ans  faire  gémir  les  Pauvres,  & « 

ians  fcandalifer  les  gens  de  bien.  Après  « 
<^uoy  il,  les  conjure  par  les  entrailles  de  « 
la  mifericorde  de  J e s u s-C  h r i s t , & « 
il  les  avertit  de  felbuvenir  qu’ils  ne  doi-  « 
vent  pas  employer  leurs  revenus  à enri-  « 
chir  leurs  parens  : Pervifcera  mifericor-  « 
^^<«Jesu-C  H R I s T I obtefiamurac  mo~ 
nernus  ut  meminerint  ta  bona  non  ejfe  Jîbi 
crédita  ad  au^endos  çonj^nguineos , 

Voila  les  réglés  les  plus  pures  & les  plus 
(àintes  que  l’Eglife  a prefcrites  aux  Bénéfi- 
ciers afin  de  les  retirer  de  l’attache  qu’ils 
n’ont  que  trop  Ibuvent  pour  leurs  familles. 
Et  toutefois  par  un  delbrdre  & un  aveugle- 
ment qu’on  ne  fçauroit  afl'ez  déplorer, 
nous  voyons  que  cette  attache  eft  aujoiir- 
d’huy  fort  commune  panny  eux.  De  Iprte 
qu’on  peut  avec  quelque  proportion  leur 
^pliquer  ce  que  faint  François  d’ A {Efe  di- 
foit  ordinairement  à ceux  de  fes  Religieux 
qui  étoient  trop  attachez  aux  filles  de  £àin- 
te  Claire  : J’apprehende  ,mes  freres , que 
Dieu  nous  ayant  ofte  les  femmes le  diable 
ne  nous  ait  donné  des  fours  : Timeo , fra^ 
très  -,  ne  Deus  abflulerit  nobis  uxores , & 
diabolns  dedertt  nobü  forores. 

En  effet  n’eft-il  pas  vray  de  dire  querétat 
de  la  clericaturc,  où  il  y a beaucoup  de 
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^ Beneficiers  qui  fe  font  engagés  (ans  aucune 
vocation,  & par  des  motifs  purement  hu- 
• mains , ne  leur  permetant  pas  d’avoir  des 
cnfans  légitimés  , le  diaole  les  poufleà 
fiibllituer  à leur  place  une  troupe  deparens 
& de  neveux , félon  le  diftique  qui  eft  rap- 
« ^.*6^5  porté  par  Ludolphe  le  Chartreux,  dans  la- 

viede  J esus-Chr  is-T.  - 

C'mn  faâor  rerum  privant  femint 

Clerum.x.  • 

Aà  SathanA  votum  fnccejjît  turba. 

, nepotum  ? 

Ils  les  entretiennent  magnifiquement 
du1:)ien  du  crucifié , dans  les  Ecoles , dansi., 
les  Academies,  & dans  les  armées  même. 
Ils  leur  fourniflênt  xle  l’argent  des  Pau:, 
vrcs  pour  faire  de  beaux  équipages , pour 
vivre  fplendidement  , ■&  »’.pour  entre- , 
prendre  de  grands  voyages  (ans  necÆ. 
té.-  Ils  leur  procurent  , aux  dépens  âss 
veuves  & des  orphelins , des  honneurs  , 
4es  charges  & des  alliances , qui  font  pour 
l’ordinaire  au  defliis  de  leur  nailîànce‘> 
aulE-bien  que  de  leur  mérité.  Ils  bâtifl 
ent  leurs  maifons  fiir  lès  ruines  de  celle 
le  Dieu  même.  Ils  pillent  le  patrimoine 

te  Jesus-Christ  pour  augmenter  le  leur. 

n un  mot  ils  ne  font  nulle  conlciencc 
de  ’ convertir  le  bien  facré  de  l’Eglifc 
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en  im  bien  profane , Bc  c eft  d’eux  que  l’on 
peut  dire  avec  le  Prophète  Ilàie  : Raptna  ^ap.  j. 
pnuperis  in  domo  vefira,  •.  * 

Saint  Pîctre  remarque  dans  les  A des  Capi^r. 
des  Apôtres  que pojfêda  un  champ 
provenant  du  prix  de  fon  crime.  Mais 
les  champs  qi^  pofledent  les  heritiers  des  • 
Bcclehaftiques’iif  font-ils  pas  les  firuks  dé 
leurs  injuftices,  de  leurs  larcins , & de  leurs 
fàcrileges?  * * - •* 

Alvarus  Pelagiùs,qui  de  Cordelier.&  de 
Penitencier  Apoftolique  fut  fait  Éveque  ‘ 
de  Silves  en  Portugal,  s’eft  élevé  contre  ce  de  Pi.m- 
déreglement  en  ces  termes: dL.es  petits 
neveux , & les  autres  parens  des  Prélats,  « h.  iù. 
(ont  aujourd’huy  leurs  Dieux.  Ils  les  ai-  « 
ment , ils  les  honorent  plus  que  Dieu,  & « 
au  préjudice  de  Dieu  même.  Ce  font  « 
leurs  Dieux  en  qui  ils  mettent  toute  leur 
cofiance,ifin  de  les  faire  leurs  luccelîeurs  « 
dans  leurs  Abbaïes,  Bc  dans  leurs  Evêchez. 

C’efi:  pour  cela  principalement  ,qu’ils  « 
hâtijfent  r Egli fi  dans  leur  fang , 
qu’il  y air  toujours  quelqir’un  de  leur  « 
race  qui  puilîc  leur  lùcceder  dans  Ipurs  « 
Bénéfices.  De  la  vient  qu’ils  remdif-  « 

,,/ènt  les  Eglifes  & les  Monafteres  de  leurs  » 
proches , à delfein  d’en  foire  des  Ih'elats.  « 

Ainfi  ils  veulent , autant  qu  il  eft  en  leur  »» 

» - - Lij  V 
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^>  ŸOVLyokypoJfederleSanBuairedeDie^, 
par  fuccejfion, 

V Mais  parce  qu’ils  honorent  davantage 
^ »>  leurs  pareils  ‘que  Dieu  même  , qu’ils 

« écoutent  ce  que  Dieu  leur  dit  en  laper- 
>3  lonne  d’Heli  : Four  avez,  honoré  vos 
f J)  en  fans  plus  epie  moy\  Et^qu’ils  fèlou- 
»>  viennent  que  ce  grand  I^être  étant  tom- 
jj  ^ à la  renverfe  de  fa  chaire , (è  calîà  la 

• • »»  #efte , & que  fes  deu?  enfans  Ophni  & 

» Phinées  furent  tuez  à la  guerre  par  les 
>*  Philiftins.  O qu’il  y a deneveux,&de 
33  parens  que  les  Prélats  conduifent  aux 
3>  Enfers , pour  y aller  aulîî  apres  eux. 

Qu’il  y a peu  de  Beneficiers  qui  EifTent 
reflexion  flir  ces  importantes  veritez  ! Car 
le  malheur  de  cette  inclination  pour  le 
^ fuig  s’eft  tellement  augmenté  dans  ces 
derniers  fiecles , qu’il  n’y  a gueres  de  Pre- 

• lats  dans  l’Eglife  qui  s’en  foient  prefervez. 
Mais  la  juftice  divine,  à qui  rien  ne  peut 
échapper , a toûjours  renverfé  les  dellems  >«5 
lacrileges  de  ceux  qui  au  lieu  de  fonder  à • 
nourrir  les  pauvres , & à rebâtir  , ou  a re- 
parer  leurs  Eglifes  ruinées  , ont  employé 
leurs  revenus , dont  ils  n’étoient  que  les 
Dépofitaires , les  Procureurs , les  T uteurs, 

&:  les  D.ifpenfateurs  ,à  l’établiflèment , & 

à l’élévation  de  leurs  niaifbns.  Car  clics 

*.  • * .i 


it 


4^ 

Dtgitizftd  bÿ 


D Ei  P A U V R E Sr  IIÇ 

ont  bien-toft  perdu  le  luftre  & récLitoû 
ils  croyoiencles  avoir  mifçs , &les  biens  * 
(}u  ils  leur  avoient  amaffez  aux  dépens  des 
membres  de  J e s u s-Ç  h r i s t y ont  pe- 
ry  prelqu’auffi-toft  qu  ils  y font  entrez. 

Nous  n en  avons  que  trop  d’exemples  * 
dans  noftre  fiecle  fans  qu’i!  foit  beibin 
d’alleguer  celuy  des  parêns  de  S.  Cyrille  7^ 
Patriarche  d’Alexandrie  , lelquels  étant  Ecdcf. . 
devenus  fort  riches  des  biens  de  TEglife 
d’Alexandrie , furent  prelque  réduits  aune  lém  a- 
extréme  pauvreté  par  Diofeore  ion  flic- 
celTeur , & par  un  Conful  de  Conftantino>  Synod. 
pie,  nomme  Momus  j partifin  deDiofeoÈ» 
re.  On  peut  voir  fur  cette  matière  1 en- 
droit  de  Ludolphe  le  Chartreux,  que  nous  • 
avons  déjacité^  le  fécond  Livre  d’Alvarns  Eccret; 
Pelagius  , Sc  les  Commentaires  .de  Serra-  ^Yeq 
rius  fur  le  Livre  de  Jofùé.  • inc.»E'7- 

Cependant  on  ne  peut  pas  disconvenir 
que  l’amour  déréglé:  que  les  Ecclefîaftiques' 
ont  pour  leurs  parens  , ne  leur  caufè  de 
très-grands  maux.Thomas  de  Gantimpré,  t- 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominrquejté-  Lu;|îr- 
mcMgnequele  Pape  Innocent  IILs’appa-  disfpud. 
rut  apres  fà  mort  à fàkite  Lutgarde , tout  , 

environné  de  flammes,&  qu’il  luy  dit  qu’il  , 
croit  condamné  au  feu  de  Purgatoire  juf- 
ques  à la  fin  des  fiecles  y pour  troisiraifousr 

* fij 
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Il  alfure  en  fuite  qu’il  a appris  cela  de 
fàinte  I.utgarde  même  , & qu’elle  luy  a 
déclaré  cpelles  étoient  ces  trois  raifons  j 
mais  qu’il  n’ofe  les  rapporter  à catife  du 
refpeét  qu’il  a pour  un  fi  grand  Pape  : Pro- 
j)ter  reverentiam  tanti  Ponttficts. 

Le  Pcre  Théophile  Raynaud  plus  hardi 
que  Thomas  deCantimpré,ne  doute  nulle- 
■ ment -qu’une  de  ces  trois  raifons  n’ait  efté 
, i’afïcétion  démefiirée  c]ue  ce  fouverain 
Pontife  a eue  pour  fes  proches. 

Q^y  qu’il  en  foit , ceux  qui  enrichif. 
fent  leurs  parens  des  biens  de  l’Eglifè'  peu- 
vent dire  avec  le  Roy  Prophète  dans  un  de 
fes  VÇc3\imQs\PoJfedo7js  le  SanStuaire  de 
Dieucoîn?ne  no fire  héritage.  Mais  ils  doi- 
venteraindre  cette  maledidion,  que  non 
feulement  l’Eglife  prononce  j mais  qu’ils 
prononcent  eux-mêmes  contr’eux-mêmes, 
dans  la  fuite  du  même  Pfèaïune  : Mon. 
Dieu  -.fnites-les  tourner  comme  une  roue  : 
Dtjfifez.-les  comme  le  vent  dtjjipe  lapail- 
le  : comme  le  feu  brûle  une  fore  fi  ; & com^ 
me  la flame  embrafe  les  montagnes  ; vous 
les'agiterezainjî parvofire  tempefie  , ^ 
Vous  les  troublerezparvofire  fureur.  Cou- 
vrez leurvifage  de  honte,  afin  qu'ils  cher- 
chentvofire  Norn,Seigneur  : que  leurcon- 
fùfion  0*' leur  trouble  foient  éternels, ils 
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dcmeure?7t  confus  qu’ils  perijfefjt.  ^ 

Pdur  éviter  cette  malediÂion  les  Eccle-  ; 
fiaftiques  qui  ont  de  l’amour  pour  leurs  pa- 
‘ rens , doivent  luivre  cette  réglé  fî  làge  que 
Pallade, Evêque  d’Helenople  propofè  en 
ces  termes;  Une  des  tromperies  du  diable  « Hîflor. 
cft  de  nous  faire  aimer  l’avarice  fous  pre-  « 
texte  d’aimer  nos  parens,  dont  il  eftaifé  « 
de  juger  qu’il  fe  foucie  fort  peu,  puis  qu’il  « 
paroift  clairement  par  l’Ecriture  fàinte  <« 
c]u’i\  nous  porte  à répandre  le  fang  de  nos  « 
frereSjde  nos  peres , & de  nos  meres.  Ce  « 
n’  c fl  pas  que  l’ on  ne  puiffe  par  un  m ou  ve>  « 
ment  de  pieté  & par  une  afïèétion  infpi-  « 
rée  de  Dieu , ne  point  négliger  fbn  ame  j « ' 

c’cflàdire,fbnproprefalut,6cafIiflerfès  « 
parens  lors  qu’ils  font  das  le  befbin.  Mais  « 
quand  on  fe  conduit  de  telle  forte , qu’on  « 
n’a  point  de  foin  de  fon  ame  •,  & qu’on  la  « 
lailte  comme  accabler  par  celuy  que  l’on  « 
a de  fes  proches,  l’on  tombe  dans  lama-  « 
lcdiélion  de  ceux  qui  négligent  fl  fort  « 
leur  ame,  qu’ils  femblent  l’az>otr  receuë  « 
en  vain , félon  l’cxprefEon  du  Prophetfe  « 

Roy.  Car  ceux-là  reçoivent  leur  ame  en  « 
vain  qui  vivent  comme  fi  elle  devoir  « 
mourir  avec  le  corps,&  qui  méprifènt  les  »f 
vertus  fpirituelles.  « 

» 
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Chapitre  IX.* 

Exemples  de  (jueltjuej  Paj>es , & ‘decpHel- 
<pues  autres  Prélats  de  l'  Eglife,  qui  ont 
condamné  l'amour  déréglé  des  Bene- 
ficiers  envers  leurs  par ens.  ' , 

Bien  que  la  vérité  que  nous  venons  d’é- 
tablir dans  le  Chapitre  precedent  fbir 
' fojffifàmment  juftifiée,ilne  lèra  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  icy  pour  la  fortifier  en- 
core davantage,  les  exemples  illuftres  de 
quelquesPapeSj&de^juelques  autres  Pré- 
lats de  ces  derniers  fiecles,qui  ont  condam*. 
/né  formeflement  rafle<^n  déréglée  des 
Ecclefiaftiques  pour  loirs  proches , & qui 
ojit  mieux  aime  ne  pas  palier  pour  bons 
pareils , que  d’encourir  le  reproche  d’être 
appeliez  les  voleurs  & les  meurtriers  des 

Pauvres  de  I e s u-s  -Christ.  , 

. * ...  - 


• - & dans  le  mariage , avoit  efté  Mihiftre  du 

^(c ^ut  yQf^nnPape  n' avoit 

?is^*in  ' point  de parens,commt\^témovgrit  Papy- 
c^cmér.  re  Maflbn  , Avocatau  Parlement  de  Paris, 
. * & qu'il  ne  luy  était pOs permis  de  donner  à 

fes  proches  ce  qui  ne  luy  appartenait  pas  ; 
^mais  qtéil fuffifoit  de  leur  latjfer  les  nien^ 
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fojftdoit  avant  que  d'être  PapC)  ainfi 
que  parle  Claude  Clement. 

Auffi-toftapresfon  élévation  au  fouve- 
rain  Potifîcac, il  écrivit  une  lettre  à fon  ne- 
veu Pierre  le  Gros  de  S.Gille , par  laquelle 
il  luy  défendit  exprelTémét  aulïi  bien  qu’à 
Ion  frere  & àfes  autres  parens , de  venir  à 
Rome  fans  fbn  ordre  particulier  : leur  dé- 
clarant que  s’ils  y venoient  autremet,  dans 
l’cfperance  d’y  faire  fonune,ils  s’en  retôur- 
neroient  chargez  de  confufion.  Il  luy  don- 
na encore  d autres  avis  fur  ce  fujet  dans  la 
même  lettre  qui  eft  rapportée  par  Onu- 
phre  dàs  les  Annotatios  fur  la  vie  de  ce  Pa- 
pe écri  te  parPlatine.V  oici  ce  qu*^elle  porte: 

Plufieurs  le  léjoüilfent  de  noftre  promo- 
tion i mais  pour  nous  nous  en  /entons  le 
poids  qui  nous  accable.  Ce  qui  faitlajoye 
des  autres  , nous  remplit  de  triftelfc  ôc  de 
frayeur.  Et  afin  que  vous  fçaehiez  cornent 
vous  vous  devez  conduire  , lors  que  vous 
aurez  receu  cette  nouvelle nous  vous  de^ 
clarons  que  vous  en  devez  à Ptivenir  être 
plus  humble.  Car  ce  cjui  nous  humilie  Ôc 
nous  confond  nous-anême,  ne  doit  pa?éle- 
ver  nos  pioches  ; pui/que  l’amour  de  ce 
monde  palfe  en  un  moment , ôc  comme  la 
rolee  du  matin.Nous  ne  voulons  pas  que  ni 
vgy§.  ni  aucun  depos  p^ens  nous,  vienne 
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>5  trouver,  à moins  que  d’en  avoir  receu  un 
” ordre  exprès.  Que  fi  quelqu’un  de  vous  y 
» vient  autrcmêt,  bien  loin  d’obtenir  rien  de 
nous,  il  fe  verra  contraint  de  s’en  retourner 
» avec  honte.  Sivoftrefceur  ïe  marie,nepé- 
» fez  pas  luy  chercher  à caufè  de  nous  un  par- 
» ti  de  plus  grande  codition  que  vous  n’eftes. 
» Car  fi  vous  le  faites  vous  nous  ofïenfèrcz, 
» & vous  ne  devez  rien  attendre  de  nous.  Si 
« Vous  la  mariez  fimplement , & fi  vous  la 
» donnez  au  fils  de  ce  Cavalier,nous  penfons 
» avons  donner  500.  livres  tournois  pour  la 
w pourvoir  .Mais  fi  vous  luy  cherchez  im  plus 
» grand  parti,  vous  ne  devez  pas  efperer  un 
>3  denier  de  nous.  T enez  cela  fi  fècret , qu’ 

» n’y  ait  que  voftre  mere  ôc  vous  qui  le  fça- 
» chent.Je  vous  declarfe  auffi  que  je  n’entens 
« point  qu’aucun  de  nos  parens  s’élève  tant 
» fbit  peu , fous  pretexte  de  la  dignité  que 
« Dieu  nous  adonéejmais  que  nous  voulons 
33  que  Moblie  & Cecile  époufent  les  mêmes 
33  perfonnes  qu’elles  auroiêt  époufées  fi  nous 
33  eftions  demeurer  fimple  Clerc.  Allez  ren- 
33  dre  vifite  à Sybile , & luy  dites  de  ne  point 
33  forcir  du  lieu  où  elle  eft  ; mais  de  demeurer 
35  à Sufe  j de  fe  conduire  aycotoute  forte  de 
33  fàgelfe  & de  modeftie  ; de  refufer  tous  les 
33  preft‘ns  qu’on  luy  pourroit  faire,fi  elle  veut 
» conferver  nos  bonnes  grâces  j éc  de  n’être 
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jamais  fi  hardie  que  de  nous  parler  pour  qui  <* 

' que  ce  ibic  : ‘car  fi  elle  le  fait , elle  ne  fèrvi-  « 
rade^enàceux  qu’elle  nous  recomande-  “ 
ra,  &elle{è  nuira  à elle-même.  Saliiezde  « 
noftre  part  voftre  mere  & vos  freres.  Nous  « 
ne  vous  écrivons  pas , ni  à nos  amis  en  for-  « 
me  de  Bulle-, rhais  (bus  le  fireau  du  Pcfcheur  « 
dont  les  Papes  fe  fervent  dans  Idtirs  dépef.  « ‘ 

ches  fecrettes.  Fait  à Peroule  le  jour  de  la  « 

Fefte  de  làinte  Perpétue  de  fainte  Fe-  “ 

licite.  ^ 

Ce  même  Pape,fi  mode  fte,  félon  le  rap-  Lib.  z- 
port  d’AlvarusPelagius, de  Platine,  d’O- 
nuphrCjde  Ciaconius,de  Paul  Emile  ,&  de  dcf.  art. 
GenebrardjOrdonna  à ce  même  neveu,  qui 
-"av oit  trois  Canonicats,  de  choifir  lequel  il  invir.' 
luy  plairoit  de  retenir,ne  voulant  pas  fouf- 
frir  qu’il  eût  plus  d’uD  Bénéfice.  In  reb;  , 

Platine  témoigne  auflî  qu’il  avoir  eu  « 

2.  filles  de fon mariage, qui  étoientlàns  « ix.  in 
doute  Moblie  &Cecile,dont  il  parle  âins  *<  ^oiog* 
la  lettre  à fon  neveu  I.oüis  le  Gros  de  « ann. 
S.GillejQu’ilenmituneenReligion,  &:  « 
qu’il  ne  luy  donna  que  trente  livres  pour  « 
la  dot;Q^il  maria  l’autre  à une  perfonne  «« 
de  là  condition,&  qu’il  ne  luy  donna  que  « 
^oo.livres  en  mariage;à  la  charge  qu’elle  « 
ne  luy  demanderoit  plus  rien  davantage.  « 

^ Pleut  à Dieu  que  tous  les  Ecclelialliques 


Djyi.i^aa  by  Google 


Uz  L’Avocat 

fulLent  dans  les  fentimens  de  ce  grâd  Pape 
& qu’ils  garda  lient  la  même  conduite  à 
l’égard  de  leurs  proches  ^ on  ne  verdit  pas 
tant  de  fcandale  dans  l'Eglife  comme  on£n 
voit  à l’otcafion  des  Beneficiers  qui  tra- 
vaillent de  toutes  leurs  forces  à l'agrandiP 
icment  de  leur  famille. 

A Ivaitls  Pelagius  rapporte  qu’un  neveu 
de  Cclellin  V.  l’étant  venu  trouver  apres 
qu’il  eut  receu  la  nouvelle  de  ia  promotion 
à k Papauté, ce  laint  Pape  luy  fit  dire  qu’il 
ic  retirât  au  plûtoft,&  que  ce  ne  frit  qu’aux 
inftantes  prières  des  Cardinaux  qu’il  luy 
donna  un  petit  Bénéfice  iîmple  pour  vivre, 
apres  quoy  il  le  congédia. 

Il  fait  encore  parler  de  la  forte  ce  Souve" 
rain  Pontife  à fès  parens  qui  luy  deman- 
doient  des  dignitez  6c  des  biens  de  l’Egli/e. 
Pouvez-vofis  boire  le  Calice  que  \ç  dois 
» boire^'^ç.  feavez-vous  pas  quejESUs-CH. 
«n’aélevé  lès  confins  lesenfirns  de  Zebe- 
» dée  qu’à  un  Cardinalat  de  tribulation , 6c 
» à un  Apoftolat  riche  d’une  tres-haute  pan-  j 
» vrcté  ? Qiie  S.  Pierre  ne  donna  pour  doc 
» à fa  fille  fainte  Petronille  qu’’ une  Paraly- 
» fie,qu’il  jugea  luy  eftre  tres-convenable^ 

» Q^e  S.  Paul  ce  vaifleau  d’éleélion , ri’a 
«point  acc^tielcé  ni  à la  chair  ni  aulàng? 

M Pour^ioy  qui  luis  le  fuccellèur  des  Apô- 
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très, &: le  Vicaire  de  J.CHR.je  iVay  point  « 
d’aucre  chemin  a tenir;  & il  ne  m’eft  pas  « 
pennis  au  préjudice  de  mon  ialut  d’agran- « 
dir  ni  d'enrichir  mon  iàng  des  hiens  de« 
l’Eglife,  après  le  faintavertilfement  que  « 

David  me  donne  en  ces  tenues  : 
avantage  tirerayJfe  dé  mon  fang, Jî  je  de Jl 
cens  dans  la  fourriture,  &la  mort  éter- 
nelle? 

Benoift  XII.  félon  le  témoignage  dü  Cesvies 
Dominicain,  qui  a écrit  les  vies  des  Papes  m'ifes«u 
François  qufont  tenu  leur  Siégé  à Avi-  jour  pat* 
gnon , avoit  pluiîeurs  parens  EeclefiaftiJ  du 
ques;  Et  neanmoins,  ilnen  éleva  jamais  Bofqucc 
qu'un,  qui  étoit  fort  honefte  homme, & deMôt  ^ 
fort  capable,  qu’il  fit  Archevêque d’Ar-  peiiier*. 
les,  àla recommandation  des  Cardina.ux.  , 

Pour  les  I.aïques , il  ne  voulut  jai^ais  per- 
meftrê  qu’ils  changealTent  de  condition. 
Jufques-îà  même  qu’il  refiifa  abiblument 
de  donner  en  mariage  une  nièce  uniqqe 
qu’il  avoit , à plufieurs  petfonnes  de  qiïlÿ  ' 
lité  qui  lademandoient.  Mais  enfin  il  la 
mariaau  fils  d’un  finiple  Marchand  de  T ou-  • 
lou(è,&  il  ne  luy  do'nna  pas  une  plus  grande 
dot,  que  celle  de  fon  mary.  - 

Le  même  Hiftorien  raconte  ^qu’tJr-i 
bain  V:  ne  fit  paroîtrfc  aucune  aflfedion 
(charnelle  pour  les  parens  ; qu’il  n’en  éleva 
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c]ue  deux  aux  digninez  Ecclefiaft.  fcivo^r 
ion  frere  & fon  neveu  qui  écoi t Dofteur  en 
^roic  Canon  cV  qu'il  fit  Evêque  deTaint 
Pol  ; qu  il  voulut  que  tous  les  autres  quo  v 
que  gens  de  bien  & de  nierite^  fe  concenr 
talîcnt  des  bénéfices  alFcz  chétifs  qu’il  leur 

flvoit  donnez,  ou  des  charges  de  fi  Cour 
dont  il  les  avoit  favorifez  ; qu’il  vùr 
Finaisfc  refondre  àconfentir  qu’on  cnri  ' 

. V chit  fes  autres  parens  laïques!  en  W 

f rn  '! ref«^er  fix 

cens  livres  depenfion  que  le  RoydcFran 

ce  Wavoit,  données  i fa  conl^deraJ^^^^ 

que  la  fille  d un  Marchand  de  Montpel-- 
ler  laquelle  etoit  fi  fort  au  defibüs  de /à 
condition  que  Ton  ne  croit  pas  même  qu’il 

-ftiVpUU-épouferavancVf^^^ 

iî*  ï'-'  ” ^dnan  VI.  ( fuivant  le  rapport  d’O- 
„ „up],,e  ) donnoit  difficilemeiu  des  Be_ 

” ^ichces  a fes  parens , parce  ( difoit-il  > 

» qu  il  ne  vouloir  pas^^nr  dam  le 

**  J de  que  la  parenté  ne  devoir  point 
» du  toutetre  confidefée  dans  les  chofes 
laintes.  Il  ne  voulut  pas  donner  le  Cha- 
^ « peau  de  Cardinal  à un  de  lès  proches  qui 

” enfeignoit  la  Philolbphie  à Louvain  & 
»>^quietoit  bienfait  de  corps  & d’elprit^ 

• ' 
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quoy  qu’il  en  eut  efté  fort  follicité  par  * 
quelques  perfonnes  puifl'antes  de  Flan-  « 
dre.  Ü n de  lès  couHns,  qui  étudioit 
Sienne  , l’etafit  venu  voir  à Rome,  « 
/ans  qu’il  l’y  eut  mandé , il  le  renvoya  « 
auiîî-tolt  fur  un  cheval  de  louage  , & «. 
après  l’avoir  repris  fort’fèverement  il  « 
luy  ordonna  de  prendre  deluydesexein-  « 
pies  de  modcftie  & de  tempérance.  En-  « 
fin  quelques  autres  de  fes  parens  étant  « 
venus  exprès  d’Alcmagne  à Romé,  dans  « * 
■ l’c  fperance  d’y  faire  fortune , il  le^en  « 
fit  de  grandes  reprimaikles,&  jjfï^én-  <*  . 
voya  a pied  comme  ils  étoiènt<venuSy  « 
après  leur  avoir  fait  donner  a chacun  iin  « 
habit  de  laine  & un  peu  d’argent  pour  « 
faire  leur  voyage.  « 

•Marcel  II.  ( ditMonfieur  Godeau  « 
Ev  êque  de  V ence  dans  V éloge  de  ce  fou-  <« 
verain  Pontife)  nétoitpasun  Pape  iè-  « 
Ion  l'efprit  du,  monde.  Il  fçaypit^^’û 
exerçoit  la  PtelErife  de>  «*> 

qui  ell  félon  l’ordréMe  Melchifedech  * « 
c’eft-à-  dire  fans  parerai.  Il  fe  voyoit  Vi-  * 
Caire  de  celuy  qui  ne  coniioiflbit  pour  « 
mere , pour  freres , & pour  foeurs  que  « 
ceux  qui  faifoicnt  la  volonté  de  ion  Pere,  «« 
Il  ne  permit  pas  à fon  frère  de  venir  à « 
Rome.  La  feverité  de ià  charge  luy  fiç  « 
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” renoncer  à la  tendrelfe  de  la  nature.  îî 
V aima  mieux  que  le  monde  l’eftiirâc  , 
” mauvais  parent , que  fi  l’Eglifè  laccu- 
/bit  d’être  trop  humain,  il  enteetenoit 
« deux  neveuxenunCollegedeRome.il 
’>  défendit  qu’on  les  allât  faluer  & qu’o» 
”*les  traitât  d’une  façon  differente  des  au- 
très  Ecoliers.  On  le  prefîa  de  les  foire 
»’  venir  loger  au  Palais  ,&  il  répondit  foin- 
” tement  : de  comynun  le  Palais 

Ponti^cal  avec  mes  nevewx  i Efl-H 
leurpatrifnofne  ? Il  avoit  trois  Benefi- 
« ces , avant  que  d’être  Pape  ; mais  il  les 
donna  à deux  Cardinaux  de  fes  amis  fins 
» faire  aucune  condderation  de  ceux  qûl 
» luy  étoient  fl  proches.  Tout  le  délit 
” qu’il  eut  pour  eux  fut  que  la  Republique 
» de  V cnifè  les  fift  Nobles  V enitiens.Màis 
” pour  les  élever  davantage  que  les  per- 
’f  ibnnesdeleur  condition  , c’eft  ce  qu’il 
»>  avoit  refolu  conftamment  de  ne  point  v 
« faire,  & même  de  ne  leur  donner  jimais 
»♦  un  foû  fans  le  confentement  duConfi- 
» ftoire. 

LefaintPapc  Pie  V.  demanda  perniif- 
^ don  aux  Cardinaux  en  plein  Confilloire, 
de  donner  quatre  mille  ducats  en  mariage  à 
fafœur.  Et  l’on  peut  connoître  parlalet- 
*■  tre  qu’il  écrivit  à fa  nièce  Pauline , n’étant 
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encore  que  Cardinal,  quelle  étoit-la  dif'^ 
pofition  de  fon  ame  touchant  le  NepotiC-  ♦ 

me.  Qj^il  ne  vous  prenne  pas  envie , luy  ^ 

dit-il  dans  cette  lettre,  de  vous  glorifier  « 
vainement  d’être  nièce  d’un  .Cardinal  ; « 
vous  devez  plûtoft  éloigner  cela  de  vô-  « . 
tre  efprit , & leulenient  en  prendre  fiijet  « 
de  rendre  à Dieu  (^éternelles  grâces , “ • ► 

afin  qu’il  vous  excite  à honorer  davanta-  “ 
ge  la  vertu , & qu’il  vous  fafle  fouvenir  “ ' 

de  prendre  garde  de  ne  pas  degenerèrde  « 
celles , quoy-que  petites , dont  il  luy  a « . 

pieu,  par  fon  infinie  mifericorde  favori-  «< 
fer  voftre Oncle:  Carc’eft  cec[uiapori:**=  ' - 
té  ccluy  qui  eïi  fon  Vicaire  en  terre'^de 
luy  donner  place  dans  le  Sacré  College  ««• 

' des  Cardinaux;  fans  que  la  nohlefle  du«  -, 
£ing , ni  les  Biens  temporels , ni  les  foli-  » 
citations  , ni  enfin  la  recommandarion  «■' 

‘des  Princes , ou  leurs  prefèns  y ayent  eu 
part;  mais  qui  étant  un  d,es  plus  Pauvres  <**  ' . 

de  tous  les  Religieux  de  faintDomihi- 
que  , étoit  neanmoins  content  de  fà 
pauvreté,  C’eft  pourquoy  priez  Dieu , ' 

non  pas  qu’il  l’éleve  davantage  fur  la  ter- 
re,  mais  qu’il  Me  rende  éternellement 
^ien-heureuxdansleCiel.  Sçtichez  qu’à  <•' 
prefènr  il  a Beaucoup  plus  dé  peines  , ««= 
d uiquietudes  &-de  chagrin , que  quand- 
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^ » il  menoit  une  vie  privée  dans  (boMonaÿ 
M ftcre.  . ...  -, 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  du  frere 
j>  de  Gibert  voftre  mary  j.aprenez  que  les 
w Bénéfices  & les  Charges  de  l’Eglilè  ne 
»>  font  pas  pour  le  laiig  & pour  la  chair,mais 
« pour  la  vertu  i Et  comme  jufques  à pre- 
« fent  j’aypalïémavie  fans  me  mefler  de 
» ces  fortes  d’aâàires , je  ne  veux  pas  en 
w charger  ma  confcience  fiir  mes  vieux 
jours.  Qi^  fivoftre  Reverend  Evêque 
. » de  Tortone,  ou quelqu autre  Prélat  1(^- 
« vant  dans  ces  fortes  de  matières  me  rend 
j>  un  bon  témoignage  de  fa  capacité , je 
a»  feray  volontiers  mon  poflible  pour  qui'/ 
» parvienne  à obtenir  ce  qui  luylêracon- 
» venable.  Etquant  àce  qui  regarde  Gi- 
M bert  voftre  mary , fi  de  Ion  cofté  il  a foin 
» de  travailler  dans  làprofelfion , je  pour- 
» voiray  aufli  tres-libiement  de  ma  part  à 
» les  befoins  autant  que  j’en  auray  le 
» moyen.  Priez Teulement  Dieu  qu’il  luy 
» plailèctenousdomier  à tous  ce  qu’il' ju- 
w géra  le  mieux  pour  là  plus  i^rande  gloire. 
» Pour  Julien  il  eft  encore  trop  jeune , ôc 
» je  fiiis  chargé  d’une  famille  plus  grande 
» que  moi!  revenu , qui  eft  fort  petit,  na 
» peut  pc^crj  principalement  au jourd’huy 

q«c  k çhmé  eft  fi  grande*  Lors  qw’U 
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plaira  à-  0iea  que  Je  puifTe  vivre  J^us  “ 
commodément  dans  ma  condition , je  ^ ■ 
Tallifteray  & les  autres  aùfli , pourveu  ‘ 

qu’ils  ve  uillent  être  vertueux  & fe  corn-  “ 

r'  ‘ ' f 'V 

•'  porter  lagement,  & non  pas  cômme  cer-‘  « 

■■  taines  gens  dont  les  moeurs  m’ont  obligé  “ 

' • de  leur  témoigner  de  la  froideur,  pour  « 

. n’avoir  pas  tous  ceux  de  voftre  pais  fiir  " 
les  bras  -,  ayant  rencontré  dans  les  étrani-  ^ 
gersplusde  bonne  foy  , de  probité  de  « 
fincerité , & d’humanité.  C’eft  pour- 
quoy  par  la  grâce  de  Dieu  je  me  fers  de 
domeftiquès  qui  ont  touïes  les  bonnes* 
qualitez  afin  d’être  davantage  portèà  les 
aimer  8c  à les  confiderer , non  pas  corn-  . 

- me  des  fèrviteurs  , mais  comme  s’ils 

- étoient  mesenfans.  Adieufâlüezdema 
part  vos  fôeurs  & vos  beaux  freres.,  A 

wi  Rome  lei6.de  Mars  155(7..  ‘ « 

^ Le  Cardinal  Baronius  loue  hautement  AH  ifrtv 
le  Pape  i.eon  II.  de  ce  qu’étant^alade 
il  ne  défera  poiijt  à la  prière -que  ’ luy  firent  ' 

les  Cardinaux  & les  Ambaiîàdeurs  des- 
. princes  Chrétiens  vers  fa  Sainteté, de  don--  " 
ner  le  Chapeau  de  Cardinal  à fon  neveu  ^ • 
qui  étoit  un  jeune  homme  fort  modefte 
qui  avoit  efté  élevé  dans  fà  Maifon  8^ 

' qu’il  aimoit  uniquement  j Et  de  ce  qu’if 
' d’auprès  de  luy  fonConfelTeur  qtüi 

’ ' ’ - M-  iji 
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luy  confeilloit  de  le  faire  ; luy  défendant:  • 
de  le  venir  voir  davantage  parce  qu’il  re- 
connoilfoit  qu’il  avoir  plus  d’attache  pour, 
fes  parcns  que  pour  le  Cilut  de  fon  ame.  ‘ ' 
Ce  que  nous  lifons>  du  Bien-heureux. 
I^aurcnt  Juftinicn  pi  emier  Patriarche  de 
Venifè  , montre  clairement  qu’il  étoit 
tout-a-fait  delintcreiré  de  lès  proches^ 

» La  première  refolution  qu’il  prit  ( dit 
» Bernard  Juftinien  (bn  neveu  dans  l’Hi- 
» ftoire  de  la  vie  ) fur  de  n’avoir  aucun 
» commerce  d’argent  avec  lès  freres  : p^J 
» ce  qu’il  crut  c[ue  rien  n’ëtoit  plus  puilîahr 
« pour  luy  acquérir  PàlFeétion  de  Ion  peui* 
pic  & pour  luy  donner  autorité  & crean- 
M ce , que  de  lever  entièrement  ce  lôupçon 
y*  detousleselprits..  Et  pour  l’éloigner  da^' 

?>  vantage,'unjourfonftere  1-eonard  luÿ  • 
« ayant  recommandé  un  pauvre  qui  luyn 
« demandoit  l’aumône,  il  dit  à ce  pauvre  ;• 
uille:é!hion  dites  de  ma  ^art  à mort' 

frere  Leonard  eft^il  vousajfijte  luy-memc 
’ljttis  que  Dieu  luy  en  a donne  le  moyen.  ' 
yy  Le  feul  témoignage  d’amitie  fraternel-^ 

» le  qu’il  retint  fut , que  le  jour  dePalq^ues^  • 
yy  de  Noël,  & de  S,.Pierre  & S-  Paul,,  il 
yy  leur  envoyoic  à chacun  deux  pains  faits* 
yy  dé  la  plus  pure  fleur  de  farine:  Et  après' 

» lamort  de  fes  frétés  il  m’a  toujours  pay* 

tt 
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fa  nrême  rente  ,*quoy-que  Ces  fieres  «c^ 
f euflent  aidé.d’une  grande  fbmme  d'ar  - <C* 
gent  pour  payer  les  Bulles  <le  fbn  Evê-  «- 
ché , & que  moy-même  je  ne  TeulTe  pas  ««- 
aidé  d’une  moindre  lors  qu’il  fut  élevé  « 
au  Patriarchat.  l tè. 

Une  autr^ois  un  de  lèsparens,  qui^« 
n’étoit  pasfort  incommodé , l’ayant  prié  «<• 
de  l’aflifter  de  quelque  argent  pour  ma- « , 
lier  là  fille  il  luy  répondit  : Oerifiderez,  f* 
s'il  voHs  fiai ji,  que  fi  je  vous  donne 
je  ne  [atisferayv^  d voftre  befoi.n  ; & que 
fi  je  vous  donne  beaucoup , j’ofieray  à flu- 
fieurs  ce  que  je  donneray  a un  feuL  loint  * 
qfue  tout  ce  que  j'ay  m'ayant  efié  mis  entré*^^ 
les  mains parl'Eglife , pour  donner plütofi  . 
du  pain  aux  pauvres  que  des  perles  & des  * 
diamans  à une  fille  : Je  vous  prie  de  me 
pardonner  fi  je  ne  vous  donne  rien,  , 

I.avie  delàint  Charles  Borromée  nous  Vîe  dfe 
reprefente  admirablement  bien  le  peu  d’af- 
feétion  que  ce  grand  ArcRevêque  avoit  chap.iiv 
pour  fa  famille , dans  la  diftributipn  de^s 
revenus  Ecclefiaftiques.  Cen’eütpas,  dit 
Monfieur  Godeau , une  des  moindres 
preuves  de  là  fainteté,  quedes’étre  dé-  «< 
fendu  contre  la  tend^;elle  naturelle  qu’il  «' 
avoit  pour  fès  parens , dans  un  état  ou  il  « 
luy  étoitfi  facile  de  les  porter  tous  dans  w, 
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» les  premières  dignitf  z de  rEglile.lls’op-i 
« poiaàla  promotion  de  quelqu’un  qui  le‘ 

» tOLichoit  de  fort  prés , ne  jugeant  pas 
» qu’il  eut  les  conditions  necelfaiies  à un 
JJ»  Evêque.  Il  ne  leur  faifoit  point  de  caref^ 

» fes  particulières.  Encore  qu’ils  fuflént 
» des  principaux  de  la  ville ffe  Milan,  il  ne 
»j  les  vifitoit  qu’une  ou  deux  fois  l’année, 

» pour  ne  manquer  pas  aux  devoirs  de  la 
» civilité.  Q^nd  ils  luy  recommandoient 
»j  une  affaire,  il  fexaminoit  avec  plus  de 
» feverité , de  crainte  que  les  fentimens  de 
» l’affedion  naturelle  ne  le  filfent  pencher 
3>  dccccofté-làeontrelajuftice.  Il  n'ac- 
» cordoit  aucunes  grâces  à leur  recom- 
mandation , & ils  avoient  hefoin  d’eiu- 
;»  ployer  des  Médiateurs  auprès  de  luy, 
n quand  ils  deflroient  en  oo tenir  quel- 
« qu’une  pour  eux-memes.  Il  v ouloit  jouir 
» de  tous  les  fruits  de  fon  patrimoine  y qu’il 
» employoit  en  œuvres  pieufes  pour  fon 
M Diocefe.  Il  difoit  avoir  reconnu  par  ex- 
«.perience  , c(ue  jamais  il  ne  fortoit  de  la 
« compagnie  de  fes  Parens,,  qu’il  ne  fen- 
' « tit  en  îby  quelque  affoiblilîèment  de 
l’efprit  de  dévotion  avec  lequel  il  y étroit 
w entré.  AulTi  ne  recomraandoit-il  rfei 
» fi  fortement  à fes  Prêtres , que  de  ga- 
p rentii  leur  cœur  de  cette  teudrefie  , doot 
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; les  effets  étoient  fi  malins  ôc  fi  inévita-  « 

! .....  ^ <t  ~ 

I • II  voulutenfinàfàmortjditleDoâeur"  Vjc  der 
, ■Giufiàno , comme  fcellèr  la  charité  qu'il  * 

, avoit  exercée  envers  les  Pauvres  durant  « c. 

, le  coursde  là  vie,  enlaiflàntparfbnte- « 

J ftamentto'utce  qu’ilavoitaugrandHô- 

J)ital  de  Milan!  Par  oii  il  montra  que  « » 

^ es  Pauvres  étpient  fès  enfàns  & qu’il  * ’ îK  „ 

.ctoit  leur  Pere , & qu’il  ne  recomioiiroit  **  J 

j point  d’autres  parens  que  ceux-là  qu'il  « 

dût  avoir  pour  fes  heritiers  , auquels  « 

{ comme  nous  luy  avons  entenduj!  dite 
I plufieurs  fois  ) il  eut  volontiers  donné  « 
tous  fès  biens  patrimoniaux , files  l.oix , « 

1 , les  Ordcmnances  & la  rigueur  des  fub-  « ' 
Aitutiôns&desfideicommisde  fès  Pre- D 

decefîèuîs  ne  l’en  eufïènt  empefché.  « 

, Dom  Barthélémy  des  Martyrs,  A rche- 
j vêque  de  Bragues , a remarmé  & déploré 
J ibuvent  l’aniour  dertglé  qué^Hès  Ecciefia-, 

fticpies  ont  pour  leurs^rens , '&  voicy  ' . 

I comme  il  en  parle  dans  tme  lettre  qu’il  - 

écrivit  du  Concile  de  Trènte , au  Pere  J ean 
, de  Leyra  fbn  Vicaire  general:  Agifléz  « Daiv  , 
toujours  { luy  dit-il  ) avec  frayeur  & « 

I tremblement  dans  ce  qui  regarde  vos  « ■ * ” * 

I • proches.  I/amour  propre  eft  un  ièdu-  « 

■ ^eurqui  nous  tendiàiisceflèd^  piégés.  « - 
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» Il  veut  {buvent  nous  perfuaderquenoits 
» faifons  pour  Dieu  ce  que  nous  ne  faifons 
» que  pour  nous  mêmes.  Souvenez->vous 
» de  cette -par  oie  de  faint  Thomas: 

■plus  un  horfime  u de  bonnes  ejualitez,  na~ 
turdles , & fe  fent  porté  h la  miséricor- 
de , plus  il  doit  veiller  fur  luy-mëme  : 
de  peur  ^ue  ne  fe  conduifantpas  avec  ajfez, 
de  lumière  & de  difèernement , il  ne  hlef^ 
fe  la  charité  fous  prétexté  de  la  prati- 

Mais  fl  cet  Archevêque  a preferit  avec 
taqt  de  foin  cette  réglé  aux  autres , il  n à 
pas  efté  moins  Religieux  a l obferver^ 

» Tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fonfe 
» cours  ( ce  font  les  paroles  du  Pere  I.oüis  . 
» de  Grenade  ) étoienr  receus  avec  gran- 
».  de  charité  dans  ion  Palais*,  & il*avoit  ac— 

« coutume  de  dire  que  luy  feul  etoit  étran-- 
» ger  en  (a  piaifon , que  les  Pauvres  en 
» et  oient  les  maîtres , I8c  que  tout_.ce-qu  if 
» avoit  étoit  à eux.  Il  ne  reconnoilloic 
qu’eux  (euls  pour  fes  parens , 

» fœur  qu’il  avoit  dans  le  Monaftere  du 
» Refaire  de  Lilbone,à  laquelle  il  ne  don.^ 
n noit  ftmplement  tous^  les  ans  que  ce  qm 
n luy  étoit  nece^ire  pour  n etre  point  a 
» charge  à fa  maifon  epi  étoit  pauvre.-  ^ 
Va.  cfesfc  Auteurs  de  fa  vie  a'  opierve , 

que 
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que  quelque-uns  l’accufant  en  ce  point  « 
de  dureté  & d’une  rigueur  exceffive  en-  « 
vers  les  Tiens , il  leur  répondit  ; Si  mes  « 
pare»s  fe  plaigne»t  que  je  fuis  avare 
à leuré^ardy  qu'ils  fe  fouviennent  qu'ils 
fontnez^  pauvres,  lexroy  faire aJJ^zpour 
eux  de  les  nourrir  ^ & de  les  égaler  aux 
Pauvres  de  mon  Archevêché ^ aufquels  \e  , 
dois  davantage , commeHeur  Pafieur  & 
leur  Evêque . que  je  ne  dois  a mes  pro-  • 
ehes , comme  leurparïfit  leur  amy, 
AEaispour  ce  qui  eft  de  les  avancer  & de 
les  enrichir  aux  dépens  de  l'Eglife,  c'efi 
ce  (^ue  je  ne  feray  jamais , tant  que  je  nefe>-  ^ 
ray point^andonné de lagrace  de  Dieu.  . 

Jl  faudrait  que  j’euffe  perdu  le  fens  & là 
foy  y peur  vouibir  acheter  une  fortune  paf 
fagere  de  mes parensmuprix  de  leur  dam- 
nation^ de  la  mienne.  le  puis  difpofer 
cez^gne  je  voudray  de  l'héritage  que  j'ày  re- 
ceu  de  mon  Etre  & en  faire  part  à mes 
proches  î mais  je  ne  fçay  point  de  T'heolo- 
gie  qui  me  confeille , ou  qui  me  permette 
d’enrichir  mesparens  d'un  bien  qui  a ejié  ' 
confacré  à Dieu  » & donné  à l'Eglife  pour , ' 
le  foulagement  des  pauvres. 

• I.e  Cardinal  Bellarmin  Archevêque  de 
Capoue  nous  a marqué  dans  l’avertillét‘  xr.  c.oé 
ment  qu’il  a doné  à TEvêque  deTheane  ion 

• • 'N  ^ 
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ICO.  du  neveu  la  manière  dont  les  Beneiîciers  doi- 
BeUar?  vent  fe  Conduire  àVégard  de  leurs  proches. 
Maisvoicy  ce  qu  on  rapporte  de  luy-mê-. 

' _ » me  : Il  aimoit  Tes  parens , mais  jamais  il 

« ne  leur  fit  part  des  revenus  Ecclefiafti- 
^ M queÿ.  Il  refufa  de  contribuer  une  fort  pe-.' 

« titefomme^our  faire  Ton  neveu  A rche- 
»>  vêque , qui  etoit  Evêque  d’tin  petit  Evê- 
» ché.  Une  au^e  fois  , il  ne  voulut  pas  Ce 
• »»  détourner  de  Ton  chemin  pour  aller  das  le 
» Iteu  de  fa  nailfahce,  parce  qu’il n en  avoir 
» paslapermiflion  du  Pape.  C’étoitbien 
»?  vivre  fiir  la  t.erre  (ans  perc*&  fans  mere 
» comme  Melchiiedech.  | 

• iioge  Enfin  Monfieur  Godeaunoi^élegam-i* 
zoi.  ment  décrit  en  ces  termes  de  quelle 

Monfieur  de  Solminiac  Evêtpie  deCahors, 

‘ ce  Prélat  fi  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  Sc 
pourladilcipline  de  l’E^ife,  & fi  chari- 
» table  envers  les  Pauvres , aimoit  fes 

» ches  & fa  famille  : Comment  cét  hom- 
» me  i[  dit-il  ) eut-il  efté  attaché  à lès 
A parens  ? Comment  eut-il  fongé  à les  cn- 
^ sï  richir  des  biens  Ecclefiaftiques  ? C eft  en 

cedefintereflementdelachair&dufang 
jê  qu’il  a efté  admirable.  En  vingt-trois 
, ' » ans  d’Épifcopat  il  n’a  vifité  fes  pareils  , 
'■<1  deux  fois  •,  ençore  fiit^ce  par  occar- 

»»  lion.  Il  ne»  a voulu  jamais  avoir  aucun 
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auprès  de  luy  . Jamais  il  ne  leur  a.  donné  «, 
de  Benefiçes  dans  fon  Diocelè  , quoy  “ 
qu’ils  en  fuirent  capables.  Il  les  exhor-  « 
toit  à lervir  fous  leurs  Evêques  Dioce-  “ 
fains.  Un  d’eux  qui  fc  vouloir  faire  Ecr  « 
clefaftique , le  vint  prier  de  trouver  bon  « 
qu’il  entrât  dans  foif’Seminaire , & offrit  « 
d’y  payer  fà  penfion.  Il  ne  luy  vovilut  pas 
accordier  cette  frrace de  peur  que  dans  *' 
cette  maifon,  lacpnfideration  de  fa  pa-  ‘«, 
renté  le  fift  traiter  d’une  atu|:e  façon  que  « . 
le  relie  des^Seminariftes.  Une  Damoi-  « • 
Telle  qui  le  touchoit  de  fort  prés,  avoir  « 
des  filles  à marier  -,  & ellcéuy  fit  deman- 
der  quelque  argent  pour  les  loger  felon^"“ 
leur  fXpiîdition.  Il  luy  fit  réponce,  « 
avdit  dans  fon  Diocefe  ireaucoup  de  pau- 
vres filles  aufjfuelles  H-étoit  obligé  de  don- 
ner de  quoy  Jtre  fooneflement  pourveuës , 
plûtofi  qu'k  fies  parens. 

En  ufant  de  la  forte , il  paroiflbit  inhu-  « 
main  aux  yeux  de?  gens  du  monde,  qui  » 
penfont  que  le  bien  d’un  riche  Bénéficier  « 
appartient  à fos  parens  , & qui  s’y  fon-  « 
dent  coipme  for  leur  Heritage.  Mais  ceux  « 
qui  avoient  connoillance  des  réglés  Ca-  »« 
noniques  & de  l’efprit  de  l’Eglile , l’ad- 
miroient  & le  beniflbient;  Il  fongeoit  « 
(encore  par  ces  exemples  d'une  fr  fifotc  « 
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« indifFerence  pour  les  liens , à inftmire 
n les  Eccleliaftiques  de  fon  Diocefè.  Il 
»>  les  voyoit  fi  charnellement  attachez  à 
»>  ravancement  de  leurs  parens,  qu’il  efbi, 
moit  necelTàire , après  leur  avoir  Ibu- 
« vent  parlé  contre  le  çiauvais  am our , de 
V les  fortifier  par  dés’ exeniples  peut-être 
» un  peu  trop  rigoureux.  En  élFet  c’eft  la 
tache  de  ceux  qui  font  lés  plus  lifets  des 
autres  vices.  Ceftla^ierre  de  fcandale 

» la  plus  genemle  où  heurtent  les  plus  gens 

JJ  de  bien.  ■ 


Ch  AP  I TRE  X. 

J^ite  les  Beneficiers  doivent  éviter  le 
luxe  & la  pompç  du  fiecle  dans  leurs 
meubles  , dans  leurs  habits  > dans 
leur  table , dans  leur  train. 

CE  n eft  pas  aficz  ajix  Beneficiers  de  ne 
pas  enrichir  leurs  parens  des  revenus 
de  leurs  Bénéfices  : il  fiiut  encore  qu  ils 
évitent  avec  beaucoup  de  foin  le  luxe,  le 
faite  & la  pompe  du  fiecle , & qu’ils  don- 
nent dés’exemples  de  frugalité  dans  leur  ta- 
ble , & de  modeftie  dans  leurs  habits , dans 
leurs  meubles , & da^is  leur  train  , ainfî 
que  l’Eglilè  l’ordonne , "afin  de  pouvoir 


'i  ■ 


fllÜ 

a 

n 

i 


DES  Pauvres.  149  , 

plus  commodément  affifter  les  Pauvres..  ^ 

Mais  au  lieu  de  cela  n en  remarque-t-oH' 
jpas  tous  les  jours  qui  confument  leur  bien 
ajoiierà  des  jeux  qui  leur  font  défendus 
par  les  Canons  des  Conciles , à entreteniir  4 - 
* . <3cs  tables  magnifiques  & délicates , à em- 
bellir leur  maifons  & leurs  châteaux  de  # 
peintures,  de  tapifleries,  de  mignatures, 
d’ouvrages  de  menuiferîe,  de  médaillés., 
de  colifichets  & de  bijoux,  & à faire  fub- 
{iftei  un  grand  nompre  d’ Officiers  & de 
valets,  de  chevaux,  dechiens*&c.  tandis 
que  les  Pauvres  des  lieux , oii  font  le^rs 
Bene/îces,  m'eurent  de  faim  & de  froid? 

Voila,  l’effiroyable  defôrdre  que  déplo-  vcr?  l’t 
roit  autrefois  Eadgar  Roy  d’Angleterre,  9S8.  , 

dans  le  difcours  qu’il  adreflà  aux  Evêques 
'&aux  Abbés  de  Ibn  Royaume.  Je  rappor- 
teray  lès  propres  termes  en  leur  langue  fans  c‘n  u*- 
les  traduire  dans  la  noftre  , où  ils  pâroî- 
sr oient  peut-ctre  trop  torts  & trop  durs.  rom.  i?, 
Voicy  donc  comme  il  parle:  Dicam  dolens  Bîbiior.^ 
auoTnodo  jamÇ^tx\Q\a,iff.Hant  come^atior.  ^^' 
pibus  ebrietatibus , in  cubilib^s  & ir^. 
uudicitiis  -,  utjamdomus  Clertcorumpte-  . 
tertturŸ‘^0 fii  bulajmretri  cum , conciliabu- 
/ ^ faims, 

^ ntits  > ibi  medium  noUis  Ifa^ 

pertrabli tn^^Umore  & horrore  vi- 

^ , N üi 
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y.  ^ gtlu.  Sicftcfatrimonia  regwn,  eîeefna- 
• fyn&  PaHperum , im'o  quod  magts  eflJltius 
fretiofi fanguinis  pretium  profligatur. 

' ! hc^c  Ecclefiis  Chrifti  agros  & poffe  fjiortes 

» regalis  muni^centiacontulit-i  ut  délit  iis  ^ 
CitsHCorum  meretrices  ornenturt  luxurio- 
# fà  eonvivia  prAparentur',  canes  ^ ftves 
& alia  ludicra  cornparentur?  Hoc  mili^ 
tes  clamant , plebs  fubmurmurat , rnimi 
tantant  & faltant , & vos  negligitis , vos 
. parcitü  . vos  diffirnulatis.  Fbi  gladitts 
Levi  2jelus  Simonis  ? 
iib.  Je  L’Abbé  Philip  pe  çîé[)lore.au(lî  ce  de/br- 
ciede'^*  » dre  en  ces  mots  ; Lorsque  l’on  voit  des 
i*p.  48»»  Clercs  confiderables  par  leurs  dignftez 
JJ  Ecclefiaftiqiies,  qui  amaflent  des  rentes 
JJ  du  bienderEglife,  qui  joignent  mai/on 
JJ  à maifon,  métairieàmétairie,quiaug- 
jj' mentent  leurs  trefors,  qui  remplilîenc 
JJ  leurs  gros  ventres  de  viandes  exquifès  , 

JJ  quife  font  fuivre  par  quantité,  de  valetÿ, 

JJ  qui  font  Eiperbement  vêtus , qui  ont  des 
, >j  chevaux  de  grand  prix  & richement  é- 
^ quipp^,  qui  fe  fotiguentà  lapefche  & 

JJ  à kchalTe , qui  jouent  aux  jeux  de  ha- 
» zard , & qui  s’occupa  à des  chofos  fom- 
jj^  blables;  il  eft  hors  débuté  qu’ils  ne  tra- 
„ yafitteÀun  à leur  {àlut  ' nj|^  celuy  des  au- 
„ très  i qii’ils  né  font  Cjprcs  que  de  nom  & 
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non  pas  d’efFet  ; & que  c eft  deux  que  le  « 
Prophète  Jeremie  a àt  : que  leur  clerica- 
turcnçXom  lervira  de  rien:  Cleri  eorum 
nonproderunt  eis. 

C’eft  de  ce  delbrdre  ( fi  nous  en  croyons 
Nicolas  de  Claminges  Archidiacre  de 
Bayeiix  ) que  font  venus  tom  les  maux 
'dont  CEglife  efl  travaillée',  & c’eft  ce  qui 
obligea  Guillaume  Durand , qui  de  Doyen 
de  l’Eglifè  de  Chartres  fiit  fait. Evêque  de 
Mandes',  de  reprelènter^, au  Concile  de 
Vienne  fous  ClementV.  quilétoit  necef- 
làire  d’apporter  des  remedes  convenables  ' - 
pour  reformer  la  vie  & les  meeuîs  des  Ec- 
clefiaftiques. 

I.es  anciens  & les  nouveaux  Conci-  - ' 
les  ont  foudroyé  le  luxe  des  Ecclcfiafti-  ' 
ques.  Les  Pères  de l’Eglife  l’ont  condamné  * 

& par  leurs  paroles  , & par  leurs  exemples . ^ 

Il  faut  que  le  Clerc  ( dit  le  IV.  Concile  « 
de  Carthage,  honore  là  profeffion  Eccle-  « 
fiaftique , même  par  Ibn  habit  & par  Ibn  « 
marcher,  qu’il  ne  cherche  pas  à fè  faire  « ^ 

confiderer  ou  par  lès  vétem'ens , ou  par  là  « catt.  154 
chauirure.  Et  le  même  Concile  parlant  « 
des  Evêques  dit, qu’il  faut  qu’ils  ayent  das  « 
leurs  maifons  des  meubles  vils  J que  leur  « 
table  rellénte  la  pauvreté  ; & qu’ils  s’ac-  » 
quierent  l’autorité  que  demande  leur  mi-  « 

N iîi)  " . ' 
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» niftere , par  la  pureté  de  leur  foy  & par  îé 
«mérité  de  leur  bonne  vie:  ut  £pt/copftr 
■ • vilem /iipèlleUile?n  &men[cim  ac  viUuTtt 
SefT.îr  habeat',  & digmtatis [ha  an-^ 

«ic  refor-  toritatcm  fide  & t>itA  mentis  c^UArat. 
nutc.r.  J ç Concile  de  Trente  a renouvelle  & 

» confirmé  ce  Canon  par  ces  parolesiNous 
» fouhaitons  fort  que  ceux  qui  ont  eftè  ‘ 
» honorez  de  la  dignité  Epifcopale,recon- 
« noilfent  quelles  font  leurs  fonctions  & 

« leurs  devoir^ç  , & qu’ils  comprennent  *. 
» bien  qu’ils  n’y  ont  pas  efté  appeliez  pour 
* « fitisfaire  leurs  propres  interefts, pour  s’ê- 

« richir  & pour  vivre  dans  la  magnificence 
»&  dans  le  luxe , mais  pour  tra va  Hier  avec 
» foin  & avec  vigilance  , dans  l’unique 
» veuc  de  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Car 
- » ileft  indubitable  que  tous  les  fideles  fe‘  ‘ 

« porteroient  beaucoup  plus  aifement  & 

« avec  plus  d’ardeur  à la  pieté  & à l’in- 
» nocehee , s’ils  voyoient  que  ceux  qui  le& 

» gouvernent  de  la  part  de  Dieu  ne  penlàf. 

» lent  point  aux  chofes  du  monde,  mais  ait- 
M fàlutdesamés.&  au  Royauipedu  Ciel. 

« C’éft  pourquoyle  S.  Concile  étant  per- 
M fuadé  que  cette  vérité  eft  un  des  princi- 
» paux  fondemens  pour  le  fétablilïèmenc 
« de  la  difeipline  Ecclefiaftique , exhorte- 
*j.toqs  les  Evêques  à la  repaîTer  fouvent' 
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tîans  leur  efpric,  que  toute  la  con  Jui-  ‘‘ 

te  de  Igur  vie , qui  eft  comme  une  voix  & 
une  prédication  continuelle , fade  voir  à «■ 
tout  le  monde,  que  la  pureté  de  leurs  « 
avions  répond  àTeminence  de  leurdi-  tt 
gnité.  Qu’ils  prennent  garde  que  leurs  « 
mœurs  (oient  tellement  reglées,que  tous  « •% 
les  autres  y trouvent  des  ^emplcs  de  fru-  « ^4'  v 
galité  , de  modeftie,  d ^continencc  & « ■ * * 
de  cette  humilité  toute  (âinte  qui  nous  « 
rend  (i  agréables  aux  ycuxde-Dièu.  Le  S.  « 
Concile  donc  fui  vaut  l’exeinple  & les  dé-« 

' ci/ions  de  nos  Peres  dans  le  Concile  de  « 
Carthage , n’ordonne  pas  (ènlement  que  « ^ 
les  Evêques  gardent  b modeftie  dans  «é 
leurs  meubles , éc  la  frugalité  dans  leur  « 
table , mais  de  plus  qu’il  ne  paroilîe  rien 
dans  toute  leur  rnaifon  & dans  toute 
conduite  de  leur  vie , qui  ne  rcfpire  la  « 
limplicité  Chrétienne  , le  ^^ele  de  Dieu , « 

6c  le  mépris  de  toutes  les  vanitez  du  c< 
monde.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  feulement , 
entendre  desEvêques.mais  auffi  de  tous  les 
autres  Beneficiers,  foit  feculiers , (bit  regr« 
liers,  ainfi  que  leConcile  le  déclaré  enfuite. 

Qi^  (î  l’on  ne  veut  pas  garder  cette  an- 
cienne rigueur  du  IV.  Concile  de  Carthage 
à l’égard  des  Prélats,  \'on  doit  au  moins 
( dit  le  Cardinal  Pierre  d’Ailly  Evêque  de 
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Cambray  dans  le  Liv4Pqu’iI  prefenta  aa 
Concile  de  Conftance  l’an  1415.  leoremier 
jour  de  Novembre  , touchant  la  Kefor- 
matioiî  del’Eglife,  modérer  la  pompe  qu'ils 
font  paraître  dans  leurs  habits,  dans  leurs 
ornetnens , dans  leurs  domeftiques , dans 
leurs  chevaux , dans  leurs  banquets , 0" 
dans  leurs  mets  \ & la  réduire  à , une  ho- 
»ejte  bten-feann , enforte  que  les  dépenfes 
fuperfiuës  qu'ils  font  en  toutes  ces  chofes  , 
fotent  employées , comme  elles  le  doivent 
être  , au  foulagement  des  pauvres. 

Saint  Auguftin  qui  avoitalTifté  au  qua- 
trième Concile  de  Cartage  ,.fut  un  des  pre- 
miers de  ceux  qui  mirent  en  pratiquent  les 
Ordonnancés  que  nous  en  venons  de  rap- 
porter. En  effet  Pofïïde  remarque  dans 
#la  vie  de  ce  grand  Saint  , que  fa  table 
» étoic  frugale  & modefte  ; que  parmy  les 
« herbes  & le;  legumes  on  y fervoit  quel- 
» quefois  de  la  chair  à caufe  des  hoftes  & 
» des  infirmes;  qu’il  n’ avoir  point  d’autre 
>}  vailfelle  d’argent  que  des  cueilleres;& 
« que  le  refte  de  fa  vaillelle  croit  ou  de 
» terre , ou  de  bois  , ou  de  marbre  ; Non 
»>  pas  qu’il  n’euft  le  moyen  d’en  avoir  d’au- 
» tre , mais  parce  t]u’il  le  v oui  oit  aiiufi  : 
J\fon  necejfitatis  inopia , fedpropojtto  vo^ 
luntatis. 


» E s P A Ü V R I s.  I5Ç  ' 

S.  PaulinE-vêquedeNole,  (IJuiétoitiflii 
d’une  race  Patricienne, & qui  ctoit  allié  des 
plus  nobles  familles  d’Italie  & de  Guyen-  - 
ne,  fefervoit d’une écuelle de bouïs,  qu’il 
appelle  une  marque  dé fes  richelles  ; Tefii-  Epift.  i* 
monialis  divittarum  mearum  fcutella 
huxea.  Il  prie  ion  amy  Scvere  de  luy  en- 
voyer des  vaifleaux  de  terre  ^parce  ( dit-il  ) Epift»î4 
qu'ils  ont  du  rapport  avec  Adam  qut  fut  mand'f. 
formé  de  terre  ^ue  nous  portons  le  tre-  Epift'7  4 

for  du  Seigneur  en  des  vaijfeaux  de  terr^.  De  - P b. 
l.a  frugalité  de  fa  table  étoit  fi  grande, 
qu’il  s’étonnoit  comment  fes  amis  ve- 
noient  manger  avec  luy.  Enfin  de  riche  &: 
tr^opulent  qu’il  étoit , il  devint  tres-pau-  ' 

vi^  par  volonté  tres-abondammenc 
làint , pour  ulèr  des  termés  de  lâint  Au- 
guftin:  Paùlinus  nofler  ex  opulentiffmo  Lib.  t:  ' 

divite  , voluntate pauperrimus  , <^'  copia-  <!'* 

fijfimè  SanUuSi  Et  tout- cela  afin  d’af-  jo. 
fifter  les  Pauvres  , aufquels  n’ayant  plus 
rien  à donner  , il  fe  donna  luy-même  , 
en  (è  faiiànt  volontairement  efclave  pour 
racheter  le  fils  d’une  veuve  que  le  Roy  Diaiog. 

des  Wandales  déteiloit  Captif  en  Afri- 

. r I ^ r • /-  Ad  D»^ 

que  , ainli  que  le  rapporte  laint  Gre-  ji,  ia_ 

goire  le  Grand , & le  Martyrologe  Ro- 
' Ep.  117» 

Onpeutjugepcombien  làint  Ifidorede  üb.  > 


■ by  Google 


i$6  L’Avocat  , .4,',y- 

Damiete  avoit  d’éloignement  polir  la  porfi'- 

f)e&:  lefafte  des 'Ecclefiaftiques , par  une 
ettre  qu’il  écrit  à fàint  Cyrille  Patriarche 
d’Alèxandrie , oûilluy  fait  ces  plaintes  de: 
ce  qüQ  l'Eglife  de  Damiete  était  ruinée 
€^^opprimée  par  lej  crimes  de  fan  Evêque 
Euiebe^  & de  fis  Prêtres  , qui  y exer^ 
f Otent  une  tyrannie  publtque  , qui  n'a^ 
voient  nul  foin  des  Pauvres  > & qui  diffî-  ’ 
paient  les  riche  fis  de  P Egfifi  & les  con-~ 
fi^oieét  en  luxe  & endelices,'-- 

Il  avoit  Eins  doute  appris  ces  fentiraens 
fi  Chrétiens  defon  illuftre  Maître  S.  Jean 
Chryfoftome , qui  reçonnoift  que  l’Apoi 
tre  lâint  Paul  en  obligeant  les  vfidelea^e 
donner  le  necelTaire  à leurs  Fàfteurs  * à 
leurs  Prélats,  oblige  ^luflî  les  Pafteurs  & 

» les  Prélats  de  fe  içôbtencer  du  necelfaire.  U 

dit-il)  que  quand  VA^ 
Epift.  i.^pafire  à fournir  U fubfift  an  ce  des 

ftd  Cor.  , il  a point  dit,  qui  ejl-ce 

qui  poules  armes  fans  s*^enrichir  ? Mais 
il  a0ft , Qm  eft-ce  qui  porte  les  ar- 
mes  a fes  dépens  & fiuis  recevoir  la  folde  « 
qui  luy  eftdeuc?  Il  n^ a point  dit , jQm  « 
plante  la  vigne  & nen  retire 
pas  de  l'of:  ,.&  n'en  mange  pas  tout  le 
, finit  ? Afaii'il  a dit  feulement , Qm  eft-  • 
ce  quiplânte  la  vigne  Ôc  tie  mange  pas  dyt 

' ” • » - 

♦ 
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fruit  quelle  porte  ?// cc 
^ e^-ce  qui  ?ne»e paître  un  troupeau , (^  ne 
fait  pas  trafic  des  agneaux*qiCil  me  rie  • 
paître  t mais  il  a dit  fimplement,  Qm  « , 
éft-cequimene  paître  un  troupeau  lans 
manger  du  lait  de  fes  brebis  ? Ilparle  de  <t 
manger  du  lait  &non  dés  agneaux , mon- 
^ trant  parjà  qu’un  Prélat  & un  Pafteur 
napas  befoin  de  grandes  confolations , ni 
* d'un  entretien  fort  fplendide  , mais  qu'il^ 
luy  fuffit  d'être  nourri.  Cela  -r'qÊkeJfe  à ' 

• ceux  qui  veulent  rri^nger  toüt  leu^evenu, 
re  cueillir  peur  eux-mémes  tout  le  fruit 
de  cette  vigne  de  l’Eglife.  Et  cela  éft 
conforme  à la  Loy  que  Jesus-Christ 
a,  laijje'e  quand  il  a dit , Q^un  ou-  « 
vrier  mérité  bien  fà  nourriture.  « 

Aufïï  Pallade  Evêque  d’Heienopole  vdu- 
. ( lantjuftifier  la  coutume  qu’avoit  ce  grand. 

•/  Archevêque  de  manger  feuE,  dit  qu’il  le 
faifbit  entre  autres  railons , parce  qu'étant 
amateur  de  V ah fiinence  éîri  ennemy  des  dem  ' 

lices  t il  regardait  comme  un  facrilege 
toutesles  dépenfes  fuperfluës  quefaifoient 
les  Prélats  qui  tenaient  table  ouverte  k 
tout  le  monde  ; & qu'il,  voulait  oter  aux 
Oê conomes  du  revenu  de  l'Eglife  toute  • 
occafion  de  larcinî&  de  s'at  tribuer  à eux^ 
mêmes  ce  qui  appartenait  aux  Pauvres  ^ 
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, leurs  comptes  du  prix  & 'des. 

la  cherté  des  Viandes. 

Ibidem.  cela  que  le  même  Palladô  - 

' eut  efte  créé 

Archevet^ie  de  Conftantinoplc; /7 
rntna  tout  de  nouveau  les  Re£idres''dr 
i'O Econome  de  fon£^Ufc^^ 
qii  ellefaifonplufieurs  dépenfes  mutiles. 
n-  ■ ordonna  tout  d'un  coup  de  les  retran-  ’ 
cher  Ilajoute  encore  , ^77  examina.  * 

V e^ue  Us  Archevêques 

, fat  follet  en  public.  & qu'ayant  remar  • 

ciue  que  cela  allait  k des  profufions,  exceC- 
fives , il  deflma  a l'avenir  aux  fervices 
des  malades  c e qui  était  employé  à l'éclat 
extérieur  de  cette  pompe  magnifique. 

I-  Auteur  du  Commentaire iur  les  LiJ 
vres  des  Rois , que  Ton  attribue  4’ordinai- 
. rc-i  S.  Grégoire  Pape,  mais  que  Mr  de* 
Pr*ût.  ^ouirainville  a ihic  voir  par  des  raifons 
'în  hune  tres-plau/îbles , n’cllirepas  vcritiblemenc 
ttSr.  deluy,a/rureque  les  Prélats  qui  entrent 

dans  les  charges  de  l'Eglife,<S<  qui  y vi_ 
ventd  une  maniéré  toute  ieculiere,  jfbnc 
%urcz  en  la  perfonne  des  deux  enEins 
d'Hely  ,toLis  deux  Pontifes  des  Juifs , qui  ' 
furent  tuez  en  un  meme  jour.  Ces  deux 
■»-  Rcg.  ” ( dit  ce  Pere)  figurent  les  Evê. 

fi.i.  /'.^luesquinefbatpaspoulîez  dudcfir  de 
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fàtisfaire  aux  obligations  de  leur  Char- 
ge , mais  qui  ne  penfent  qu’à  j||fir  du  “ 

^ tafte , & de  la  pompe  du  monde.  Car  la  “ 

, gloire  du  fiecle  qui  accompagne  les  Eve-'*‘* 
ques,  les  déferences'rall|)c^ueures  qu’on  “ ’ 
leur  rend , la  grandeur  de  leur  puilTance , “ 
la fplendeur deieur  dignité, la  magnifi-  « 
cence  de  leur  train  &c  de  leur  équipage  “ 
ôc  l’abondance  de  leurs  richelfes , étant 
animées  fiumainement  & feculiere- 
• ment , ont  un  grand  éclat  qui  pkiifl:  aux  “ 
ambitieux;  mais  c’eft  un  éclat  & une  “ 
complaifance  qui  les  tue.  Nous  devons  “ 
dire  de  ces  perfonnes,ce  que  l’Apôtre  « 
dit  de  quelques  veuves:  Ils  vivent  ddm  « 
les  délices  ils  font  morts  quoyqu'ils  « 
paroijfentvivans.  Mais  fce  qui  eft  en- « 
core  plus  terrible, c’eft  que  leur  exemple  « 
attirant  ceux  quilés.yoyent,à  l’imita-  « 
tion  des  memes  déreglemens-,  les  fait  « 
tomber  dans  le  même  précipice.  Ain^» 
ils  ne  meurent  pas  feuls  : car  en  fe  tuant , « 
® ilHucnt  les  autres  ; & apres  avoir  beu  le  « 
poifôn  m ortel  dfe  leur  vanité  & de  leurs  « 
r délices , ils  le  préfèntent  cficore , & en  « 
font  boire  à ceux  qui  j^eur  font  ibumis , « 
pour  les  empoifonnac  avec  eux.  ” ^ « 

C’eft  pour  infpirer  la  fmgalitéfeux  Evê- 
ques Sc  aux  Abbez  , que  le  deuwéme 
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Can.17.  Concile  de  Rheims  en  815.  leur  a etijoint 
d'avoir  À leur  table  des  per/on ftes  pau^ 
vres  & mdigentes  avec  eux , & de  faire  •’ 
litre  les  Livres  facrez,  durant  le  repas. 

LetroifiémeCcücnedeTours  célébré 
en  la  même  année  a ordonné  prcfque  la 
même  cliolè.  - Mais  afin  de  rendre  la  pré- 
fence  des  pauvres  moins  dilproportionnée 
à la  maniéré  de  vivre  des  Evêques , il  dé- 
■ les  Eve/èfues  ne  doivent  pas 

changer  leurs  repas  en  des  banquets  de  * 
profufion  & de  Luxe  ; mais  fe  contenter 
d'une  médiocre  & tres-Jobre  chere , afin 
qu'ils  pratiquent  cette  remontrance  de 
. «Jesus-Christ,  Prenez  garde  que 
Lttc.  %u  coeurs  ne  s’appefimtilïènt  par  les  ex-' 

» cez  de  vin  &‘de  viande.  Et  apres  avoir 
rendu  leur  table  fi  frugale , il  veut  que  les 
Pèlerins  & les  Pauvres  y foientajjis  avec 
eux  » & qu'ils  y [oient  repus  non  feule^ 
ment  des  viandes  corporelles  , mais  aujfi 
des  Jpirituelles,,  par  la  leébure  des  I.i'sags^ 
facrez.  * 

Cé  Réglement  a efté  trouvé  fi  fàge  8c 
. fi  jufte , que  le^^xiéme  Concile  d’ Aix^  la 

Chapelle  en  836.  l’^confirmé  en  partie  par 
»>  ce  Canon; L’Apotfe  ordonne  quel’Evê- 
« que  pftitique  Êholpitalité, laquelle  nous 
» voyons  en  ptufieurs  lieiwr  avoir  efté  n^- 
' , .gligéc^ 


,Cap;i. 
'‘Caa.  J. 
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gligéft.  C’eft  pourqiioy  nous  voulons  « « 

que  déformais  dans  toutes  les  villes , aSc  « ^ , 

dans  tous  les  Monafteres  onétablilTe  des  « 
Jogemèns  de  un  ordre  pour  recevoir,  au-  « 
tant  bien  qu’on  le  pourra,  les  voyageurs  « 

8c  les  paifans.  Et  il  a plû  à tous  les  Pire-  « 
îatŸ,  qu’èn  quelque  lieu  que  foit  TE vc- « 
que,  il  aflTemble  toujours  des  ]3auvres  a-  « 
vec  luy  pour  les  faire  manger  a là  table.  « 

Saint  Bernard  a fouvent  parlé  avec  zele 
contre  les  Pirelats  de.  l’Eglifè  qui  vivent: 
dans  l’abondance  & le  luj^  , tandis  que 
les  pauvres , qu’ils  font  obligez  d’a0ifter  , . 
font  dans  l’indigence  & la neceffité.  I.es- 
Princes  des  Apôtres , dit-il , ont  averty  « 
autrefois  les  femmes  Chrétiennes  de  ne  « 
s’abandonner  point  à la  vanité  & à la  « offic.  ,jE 
magnificence  des  habits.  Maisaujour-  « 
d'huy  nous  fommesicontraints  de  dire  « 
Ja^iemechofe  aux  Evêques.  Q^e  s’ils  «•’ 
rougi (Tent  de  fe  voir  envelopez  dans  la  « 
meme  condamnation  avec  le  fexe  le.  « 
plus  foible  j.qu’îls  rou|iffent  pluftoft  de  «-  . 
s’eifre  rendu  necefiaire  le  mefme  reme--  • 
Jg  en  dêvenans  malades  de  la  même**«* 

nialadic.  ^ V 

Tous  “ encore  ailleurs  ) « 

qui  approchent  fl  prés  de  l’Epoufe,ne 

font-  aniis^tJe  rEpoux.  • Il  y en  a bien  «• 

O 
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« peu  qui  ne  cherchent  leurs  intererts  paRl 
. 5>  ticuliers  ,au  'lieu  de  chercher  les  fiens. 

• » Ils  aiment  le  bien  & les  prefènts , & ils 
. . « ne  peuvent  fèrvir  Jesus-Christ  , apres 

w s'eftre  rendus  les  efclaves  de  l’argenr. 
' « Conlîderez-les  lors  qu’ils  paroiflenj^  en 
» public  5 magnifiquement  vêtus  ôc  envi- 
» rontfez  d’un  équipage  fiiperbe.'  C^i  eft 
« celüy  qui  les  voyant  d’abord , ne  les  pre- 
» neplûtoftpourdes  Epoufès  parées  que 
. a l*on  mène  à'I’Eglifê , que  pour  des  amis 
s>  de  l’Epoufài' Et  d’oupenlez- vous  qu’ils 
w prennent  ces  richefïès  immenfes,ces  ha- 
jj  blllemens  fuperbes , ces  tables  fî  magni- 
" 53  fiquçment  ferviCs , & ce  graiicf  nombre 
j3  de  vafes  d'or  & d'argent,  rnion  des  biens 
53  de  cette  divine  Eponlê  ? C’eft  cette  prêt, 
»3  fufion  qu'ils  font  de  les  biens , qui  eft 
» cauiè  qu’elle  demêlire  elle-même  paii- 
33  vre,nuc  & abandonnée } qu’elle  a peidu 
33  tons  les  ornemens , & qu'on  la  voittou- 
» te  maigre  & Iangaiflante,avec  un  viiage 
33  pâle  & défiguré,^  Ce  n’éft'pas  là  parer 
33  r Epoulé,  mais  la  dépouiller  ;•  ce  n’élr  sas 
33  là  la  gçarder , màis  la  perdre  j ce  n’èft  pas 

* 3»  là.  la  deffendre , mais  l’expofer  ; ce  n’eft 
3»  pas  larinftruire , mais  la  proftituer  j ce* 
33  n’eft  pas  là  enfin  paiftre  les  brebis  dé  Jb* 

' » susrCHrmais  les  ^pi^r  ^ les  devorer» 
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Ils  fnafigent  mon  peuple  ^ dit  le  SeigtiQur  ÿCii.it 
pSLrConVtOŸhetè  ^ comme  Ion ’?na»^e  un 
Ptoreea^  de  pain.  Et  aille|^rs.  Ils  ont  de-  ^ûi.  7^  , 
voré  la  coh  , & ils  ont  défilé  fa  mai  fin* , ^ 

Où  trouvertz-vous  aiijburd'huy  des  « 

Prélats  qui  11e  fè  propçfent  plûcoft  de  « , , 

« s’enrichir  des  dépoüilles  de  leurs  peuplât,  « 
que  d’en  déraciner  les  vices?  O ù en  trour  ,** 
verez-vous  qui  s’occupent  à fléchir  l’in- 
dignationdeDieuparîeursprieres,&  à « 
porter  les  âmes  à ménager  les  momens  fî 
précieux  de  famifericorde  & dedà  grace?  **^ 
Cependant  nous  ne  reprenons  icyqueles'** 
jfàutes  les  plus  legeres  : Il  y en  a dé  plus  « 
grancîes  aufquelles  Dieu  relerve  des  châ- 
timens  plusÆvcres,  Mais  c’efl:  en  vain  « ^ 

•que  nous  leur  parlons  icy,  puis  qu’ils  ne  * 

nous  écoutent  pas.  Et  quand  meme  ce  « 
que  nous  dilbns  fera  écrit, ils  le  mettront 
^ en  cTolere  contre  nous  en  le  liflint , au  lieu  « 
qu’il  fèroit  plus  fulle  qu’ils  s’y  milTent  ««  , 
contr’eux-mêmès.  Laiffonsdonc  là  ces 
perfônhes  qui  ne  trouvent  pas  & ne  gar-  # 
detit  pas  l’Elpoufe,  comme  il  efl:  dit  dans- 
les  Cantiques  (ce  qui  appartient  propre-  »* 

. ment  aiîx  Apôtres  ) mais  qui  la  ven-  w 
dent.  f<r 

Il  efl:  vray  qu’ils  font  heriders  de  la  » 
dignité  des  Apôtres, mais  iis  ne  le  (ont  » * 1 

O ij  . > 
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« pas  de  leur  zelc.T ous  veulent  palTer  pour, 
w leurs  fucceireurs , mais  il  y en  a bien  petr 
» qui  veulenr^tréleurs'iniitateurs.  Plût  à 
>»  Dieu  qu’ils  eulfent  autant  de  foin  de  gar- 
« der  l’Efpoufè , comme  ils  ont  d’ardeur 
monter  fur  les  thrônês  de  l’Eglifc.  Ce 
« ^roit  alors  que  veillant  fûf  eux-mêm,es, 

« ils  confètveroicnt  celle  qui  leur  a eftç* 
« ‘confiée  ; & ils  ne  luy  donneroient  pas 
« fujet  de  dire  d’eux  cette  parole  du  Pro- 
’ ” pHete  : J\/fes  amis  Ô* mes  proches  fe  font- 
iijlevtz,  contre  moy.  C’eft  lajufteplain- 
te  que  faitl’Eglife  •,  elle  ne  ta  jamais  fai- 
” te  plus  juftement  qu’èn  noftre  fiecle,. 
” C’eft  peu  à ceux  qui  doivent  eftre  les 
” lentinelles  & les  gardes  de  noftre  anie,, 
” de  ne  nous  conferver  pas,  s’ils  ne  nous- 
perdent  encore.  Car  étant  enfcvelis  dans ^ 
un  profond  fbmmeil , comme  frappez 
» de  léthargie,  quoy  que  Dieu  les  menace 
>i  par  fl  parole , tous  ces  tonnerres  neles 
« réveillent  point  ; & l’extrême  péril  ou 
» ils  font,  n’eft  pas  capable  de  leur  donner 
« de  'la  crainte.-  Ainfî  comme  ils  font  im- 
' M pitoyables  envers  leurs  âmes  , ils  le  font 
«'auftl  envers  leurs  peuples , pétillant  eux- 
» mêmes,  & fiifant  périr  les  autres. 

Enfin  G eoflFr’oy, Secrétaire  dè  Saint  Ber- 
»ard,  & ^.Aihbede.  C^rvaiix;,  eft- entre 


ms  Ï?AUVKÎ5»  ^ • 

^ans  îa  pen(èe  de  fon  4ïàître.  Il  efl  jufiey  « 
diî-il  apres  T Apôtre , tjtie  celuy  qui  Jert  àfif 
I jintelrvive  de  l' Autel Q^iîvive  de  “ 
l’Autel , dis-je , fe  contentant , ainfi que  “ Ene  MX 
parle  le  même  Apôtre , lors  qu'il  aura  “ 
dequoy  fe  noumr  > & dequoy  je  couvrir.  « «id.f 
Où  il  faut  remarquer  que  l’Apôtre  dit"*^ 
feulement, ^ve  de  l'  Aurel , & « 
non  pas , Qu’il  en  devienne  plus/uperbe,  « 
qu’il  en  entretienne  fon  4uxe,  qu’il  s’en  « 
chrichilTe  ; qu’il  en  bâtilTe  de.  lliperbes  « 

Palais,  changeant  en  rond  ce  qui  étoit 
quarré  j qu’il  n’en  falfe  pas  incurie  “• 
comnie  Judas  j En  mi  mot , qu’il  ne  dif 
Ape  pas  le  bien  des  Pauvres  en  vanitez  & 
en  cho/ès  fuperflucs , à moins  qu’il  ne  « 
veuille  Ce  rendre  coupable  de  làcriL  ge. 

Car  Dieu  n’â  pas  ordonné  aux  Miniftres  : 
de  l’Evangile  de  rechercher  des  delices  ‘ 

& de  vains  ornemens , à caufè  qu’ils  1er-  « 
vent  à r Autel  ; mais  de  vivre  de  l’Autel, 
ièlon  le  langage  de  S .Paul  jen  forte  qu’ils  « . * 

ne- prennent  liir  les  revenus  de  l^Eglij[e'^«’ 
que  ce  qui  leur  eft  neceffaire  pour  fe  «’ 
nourrifhonneftement , & non  pas  avec  « 
cette  delicatelfe  & ces  ragoufts  qui  irri-  « - 
, rcnt  l’appetit  & qui  portent  à l’impure-  «- 
té,pour  té  vêtir,  & non  pas  pour  fè  parer  «# 
magnifiquement..  ‘ • 

. O iijV 
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la  jhlendeHr  de  V Eglife  n'oblige 
J,  point  les  Beneficiers’  à vivre  dans  le 
• ^ lujce  &,la^ompe  du  Jîecle. 

QU  o'Y  que  le  SÉEfprit  qui  a animé 
les  Gonciles  &lcs  SS.Peres^enous 
' venons  de  citer, dt  qui  a parlé  par  leur  boff- 

* che,ne  meure  point,  & qu  il  foit  toujours 
le  même , & par  confèquent  que  les  lènti- 
mens  quiiHeur  a inTpirez  doivent  être  coiï- 
. . * fiderez  comme  la  rçgle  de  rEglifè/.dans 

• ^ tous  les  llecles  : il  fè.  trouve  neanmoins 

^ des  Eccleftaftiques , qui , pour  fe  cfî/cul^er 

• des  juftes  reproches  qu’on  leur  peut  faire' J 

furla.vie  toute  feculiere  qu  ils  meinent,  & 

• ' fur  les  vaines  de  exceflives  dépenfes  dans 
f lefqiielles  ils  confumenr  les  revenus  de 

, leurs  Bénéfices , apportent  cette  excufel 
. ‘ ^Ils  difent  que  la  fplendeur  de  TEglifè  de- 

mande  que  les  Beneficiers  confiderables 
falîènt  quelque  dépenfe  qui  paroiflTedans 
leur  train , dans  leurs  meubles , ddRs  leurs 
habits,  dans  leur  table,  & dans  leur  loge- 
ment J & que  s’ils  font  dans  une  fi  grande . 
♦ fim  plicité  pour  toutes  ces  chofes,  le  peuple 
* <p.ii  eft  groîïier , & qui  fc  prend  ©rdinaii»- 


‘ **  • 
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ment  par  Téclat  des  chofès  extérieures,  au- 
ra moins  de  reipeâ:  ôc  de  vénération  pour 
leur  dignité'  & leur  caraéîrere  : ce  qui  fera 
que  l’Eglilè  elle-même  tcmibera  dans  le  ' 
mép^.  % 

‘ MSs  ce  n’eft  pas  raifonner  jufte , ni  en- 
trer dans  les  véritables  lèntimens  de  TE- 
glij[è,quc  de  parler  de  la  forte  j & il^n’efB 
pas  mal-aife  de  faire  voir  à ceux  qui  Ce  cou* 
vrent  de  ce  prétexté , qu^il  eft  auüî  faux  Sc 
aufli  criminel  que  la  faute  même  qu’ils 
veulent  exçufèr  : Car  n eft- ce  pas  une  il- 
lufion  toute  pure  que  de  s’imaginer  que  la 
fplendeuT  de  l’Eglife  conftfte  dans  l’éclat 
d’une  pompe  mondaine  ôc  profane  ? Ellff* 
confifte  au  contraire  dans  la  pratique  des 
- 'vertus  Chrétiennes , de  la  /implicite , de  la 
modeftie,  & de  la  pieté  ; ■ & jamais  les  Ec-^ 
clefiaftiques , quels  qu’ils  foient,  ne  reiT- 
dent  leur  dignité  plus  venerable  aux  yeux  . 
du  peuple , que  lors  qu’il  voit  qu’ils  mépri- 
fent  le  fofte  & la  pompe  du  ûecle , ôt  que 
(èmblablcs  à la  fille  du  Roy  dont  parle  le 
Prophcte,ils  tirent  toute  leur  gloire  du  de- 
dans : Omms  sUria  ejuspiU  Rigis  ab  l*f.  44* 

' C’eftpourquoyle4.CGnciledeGartha- 
ge,  veut  que  l’Evêque  aiitotifè  fonmini- 
< ôere,  non  par  la  dépenfe  delà  table,  ni  pat 

“•4  . 
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la  magnificence  de  les  meubles , ni  par  le' 
nombre  de  fcs  valets , mais  parla  pureté  de 
là  foy,&  par  le  mérité  de  là  bonne  vie'  : /)/- 
gnitatis  fu<t  Autant  atem  fide,  & vit  a mt. 
ritis  quAYAt.  0 ‘ 

En  efîèt  Tautorité  & la  venerat*i  que 
les  Beneficiers  qui  font  conftïtuez  dans  les 
principales  & les  plus  importantes  dignitez' 

- de  fEglifè , s’acquierent  dans  f elprit  des 
peuples  par  leur  vertu , & par  l’accompliH 
lèmenr  exaéb  de  toutes  les  obligations 
paftorales  , font  incomparablement  plus 
grandes , que  celles  qu’ils  prétendent  ac- 
quérir par  tant  de  dépenfes  luperfluës, 

. Ainli  au  lieu  que  ceux  qui  vivent  dan^- 
le  fofte  & dans  le  luxe,  lervenrà édibeï 
l’Eglile  , ils  la  Icandalilènt  vifiblement  ^ 
& bien  loin  de  /bûtenir  fa  fplendeur  par 
cette  conduite , ils  l’afïbibliircnt  au  con- 
traire par  leur  mauvais  exemple.  Car  à 
dire  le  vray  jamais  l’Eglife  n’a  efté  plus 
ïiluftre.,  ni  plus  fainte  que  dans  là  naif. 
lànee , & dans  fes  premicrsrfiecles  ; cepen- 
dant jamais  elle  n’a, efté  plus. pauvre  en 
biens  & en  revenus  : r^is  auffi  jamais 
n’a-t’elle  efté  pliîs  riche  en  Foy,  en  Efpe^- 
rance  ,-gn  Charité , &en  toutes  fortes  dé 
vertus.  Taiït  il  eft  vray  que  la,  pompe' 
du  monde  ternit  fà  gloire  & fa  beauté,,  > 
. ' au  lieii^ 

« *r. 
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au  lieu  de  contribuer  à luy  donner  du  lu- 
ftrc  &c  ds  l’éclat  j 

Pour  appuyer  plus  folidement  cette 
vérité  , il  n’y  a qu’à  rapporter  ce  qui  fe  '* 

paflà  fur  ce  ftijct  entre  Dom  Barthélémy 
des  Martyrs  , Archevêque  de  Brague,  & 
le  Pere  Louis  de  Grenade.  Lebruitdela 
grande  pauvreté  qui  fc  pratiquoit  dans  la 
mailbn  de  Dom  Barthélémy  eftoit  venu 
julqu’à  Lilbone,  Ses  ennemis  en  fai-  VicAe 
loient  une  peinture  oelieufe  : Iis  appel-  , 

loient  la  frugalité  de  fa  table  une  mef-  dcsMu- 
quinerie  honteufe  > le  ménagement  qu’il 
faifoit  de  Ton  revenu  pour  en  aflifter  les 
pauvres,  un  effet  de  Jon  avance  ; CoiiaC- 
fiduité  dans  tous  les  exercices  de  fa  char- 
ge , un  aviliffernent  de  l'autorité  Epif~ 
copale  ; & enfin  (on  humilité  & là  modé- 
ration, ««c  lâcheté  & une  haffçffe. 

Grenade,  qui  avoitellé  le  premier  Au- 
teur de  fa  nomination  à l’Archevêché  de  - • 
Brague,  fut  extrémemêt  touché  de  ces  ca- 
lomnies, & il  voulut  être  informé  de  tout 
par  les  propres  yeux.  Pour  cela  il  alla  trou- 
ver l’Archevêque  à Brague,  où  il  mena 
avec  luy  Dom  Bernard  de  la  Croix , Reli- 
gieux de  fon  Ordre  , qui  avoir  efté  Evêque 
de  S.  Tome.  Et  aptes  quelques  enuetiens 
fur  d’autres  matières , il  luy  témo'gna, 
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« Qu]il  eftoit  tres-fàcisfàic  du  reglement 
>>  de  là  famille,  de  la  làgefle  ôc  de  la  mode- 
» (lie  de  fes  gens,  ôc  de  cette  ardente  Cha- 
»>  rite  par  laquelle  il  s’eftoit  rendu  lenour- 
»»  rilîler  des  pauvres , & l’azile  de  tous  les 
« affligez.  Qif  il  fbuhaitoit  neanmoins 
» qu’il  confiderât  un  peu  qu’il  étoit  Ar- 
chevêque,&  Archevêque  de  Br^ue,  ôc 
» qu’ainü  il  y avoir  quelque  bien-leancê  à 
» garder  pour  foûtenir  l’eminence  de  cette 
» charge.  Qu^il  étoit  tres-éloigné  de  le 
» vouloir  porter  au  luxe.  Q^il  condam- 
« noit  comme  luy  ces  Prélats , qui  paroiC 
» fent  plûtoft  des  Gouverneurs  de  Pro- 
» vinces,que  des  fuccelTeurs  des  Apôtres, 
» ôc  qui  par  cét  équipage  lùperbe  qui  les 
environne,  lèmblent  vouloir  introduire 
« le  forte  & la  pompe  du  fiecle  jufques  for 
» l’Autel.  Mais  qu’il  devoit  conrtderer 
» que  nous  ne  fommes  plus  au  temps  de 
» cesigrands  Saints, donc  la  pauvreté  a erté 
a foûtenuc  par  les  miracles. Que  les  Chré- 
i)  tiens  aujourd’huy  font  devenus  foibles, 
» Quàls  peuventavoir  befoin  de  quelque 
j>  chofe  qui  frappe  leurs  fons , rendre 
j>  aux  Evêques  toute  la  veneratio  qui  leur 
» eftdeuë.  Q^’il  luy  avoüoit  qu’il  avoit  eu 
» peine  de  voir  qu’on  avoit  pris  delà  un 
i>  fujet  de  le  décrier  à la  Cour,  Ôc  de  l’accu- 
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fer  cTune  conduite  bafle  & injurieuiè  à « 
foh  caraftere , pour  faire  tomber  ces  re-  « 
proches  fiir  le  choix  fi  iàge  & fi  judicieux  « 
de  la  Reyne.Qif  enfin  il  fbuhaitoit  qu’ils  « 
concertaflènt  enfèmble  pour  mettre  un  « 
tel  reglement  en  tout  ce  qui  regardoit  « 
/ôntrainifà famille  & (àperfonne,  qu’on  « 
ofiât  aux  hommes  tout  prétexté  de  mé-  « 
dilknce&defcandale,{ansblelîèrnean-  « 
moins  les  réglés  de  Dieu,  « 

Dom  Barthélémy  écouta  fort  attentive- 
ment les  raifons  de  Grenade.  Puis  les  re- 
gardant tous  deux  avec  une  gravité  acco- 
pagnée  deniodeftie , il  répondit  en  ces  ter- 
mes ; Je  vous  fuis  tres-obligé  de  la  bonté  ‘‘ 
que  vous  avez  pour  moy,  & Dieu  feait  “ 
que  je  la  mets  entre  les  principales  gra- 
ces qu’ilm’afaites.Mdispardonnez-moy 
fi  je  vous  avoüe , que  je  fuis  un  peu  fiir-  " 
pris , de  voir  que  ceux  par  qui  j’efperois  " 
d’entendre  la  voix  de  Dieu,  me  parlent  " 
d’une  maniéré  fi  humaine , & qu’au  lieu  « 
de  me  porter  à être  encore  plüS  êifeïék  dâs  « 
les  fbnélions  de  mon  miniftere , ils  me 
portent  au  contraire  à me  relâcher.  Je  « . 
ne  m’étonne  pas  qu’on  difè  àiaCour  ce  « 
que  vous  venez  de  raporter.  Je  m’étonne  « 
feulement  que  les  Courtifàns , les  Reli-  « 
gieux  & les  Evêques  fè  trouv  ent  en  cette  <« 
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» rencontre  dans  un  même  (êntiment , Sc 
» quedesperfonnes  lîfaintes  Sc  fieftima- 
” blés  fe  rendent  les  défenfeurs  d’une  telle 
” caufe. 

« I-e  monde  fè  plaint  de  ce  que  ma  mai- 
” fon  & mon  train  ne  font  pas  magnifi- 
ques,&:  que  je  ne  fais  pas  paroiftre  l’éclat 
« d’un  Archevêque  de  Brague.  Ce  langage 
» eft  digne  de  ceux  qui  le  tiennent.  Mais 
” fuit-il  pour  cela  qu’un  Minifttede  Dieu 
alïérville  là  -dignité  à leur  caprice  , ôc 
« qu’il  abandonne  fes  réglés  pour  le  con- 
” former  à leurs  penlees  î Ces  grands 
' « Saints  que  l’Eglife  le  glorifie  d’avoir  eu, 

pour  Chefs  & pour  Princes , S.  Nicolas, 
» s:  Bafile,  S.  Jean  Chryfoftome,  ôc  parti- 
w culieremeiît  S.  Martin , dont  la  Pauvre- 
» té  & la  Charité  ont  efté  vraiment  Apo- 
« ftoliques , làns  parler  de  tant  d’autres  , 
>»  ignoroient-ils  que  le  monde  reveretouc 
»>  ce  qui  a de  l’éclat , & qu’ils  auroient  pu 
» s’attirei;j|ne  eftime  humaine  par  une  ma- 
)i  gnifi.qenrc  humaine  ? Ils  fçavoient  cela 
« làns  doute  j mais  ils  difoient  corne  Saine 
Grlat.i.  » VtivX:  Ay-)e  dejfiin  de  fUire  hom- 
mes ? St  je  penfoü  à pLiire  aux  hommes^ 
\e  ne  fé rois  pas  ferviteur  de  Jesus-Chr. 
« Ils  croyoient  qu’ayant  à annoncer  l’E- 
« vangile  de  l’humilité  S>c  de  la  pauvreté  de 
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J E s U s - C «R  I s T , ils  ne  le  pouvoienc  « 
mieux  faire  qu’en  fe  rendant  pauvres  pour  « 
prêcher  un  Didfi  pauvre.  * « 

Q^eft-il  arrivé  depuis  ce  temps-là  qui  ait  « 
pu  rendre  leur  conduite  ou  lulpccfte  ou  me-  “ 
prilablej&r  qui  nous  défende  de  les  imiter?  « 
Eft-ce  à caufe  qu’aujourd’huy  le  mode  s’en  “ 
moccpe’Il s’cft  mocqné  aufli  d’eux.Com-  « 
me  donc  ils  ont  méprifé  Ton  mépris,  c*eft  à 
nous  de  même  à le  méprilèr.Jc  ne  penle  pas  “ 
que  vous  pretêdiez  que  cette  conduite  doi-  « 
ve  palTer  pour  extraordinaire  en  leur  per-  “ 
fonne,&  par  cofequent  pour  peu  imitable,  “ 
puifque  vousfçavez  ceque  l’Eglilé  nous  a “ 
preferit  par  cette  Ordonnance  exprelîe  du  « 
4.Concile  de  Carthage;.^»^  P Evêque  ait  « 
des  meubles  vils,&une  table  y auvre', qu’il 
vive  pauvremêt  & qu'il  s' acquière  l'auto^ 
rite  que  demande  fon  tniniflereparla  pu- 
reté de  fa  F par  le  mérité  de  fabone 

vie:  V oila  la  voix  du  S .Elprit,qui  nous  par- 
Icparla  bouche  de  toute  l’Eglile  d’Afrique.  « 
J e vous  prens  donc  maintenant  pour  mes  “ 
Juges  & mes  Confeillers.Le  S.Efprit  m’or- 
donne  comme  étant  Evêque  d’avoir  un  « 
ameublement  &:  une  table  pauvre.  Le  m6-  « 
de  au  contraire  m’exhorte  à fuir  la  pauvre— « 
té  & à chercher  de  l’éclat  dans  toutes  ces  « 
chofes:  Auquel  des  deux  me  coièiüez-vous  « 
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» de  déférer  ? Le  monde  prétend  de  juff  ifieir 
» &mêmede  fànétifieren  mielque  forte  ce 
M fentimeht  qu’il  nous  infpire^en  dilànt  qu’on- 
» a befoin  de  cette  magnificence  pour  foûte- 
» nir  la  dignité  Epifcopale  : Et  le  Efprit  au 
» contraire  nous  apprend  qu’im  'Evoque  fë 
» rendra  encore  plus  recômandable  par  cette 
» pauvreté  Apoftolique  r parce  que  ce  n’eft 
» point  ce  fafte  extérieur , mais  la  fàinteté  de 
» vie  qui  doit  imprimer  dans  le  coeur  des  ho- 
35  mes  le  refoeét  & la  vénération  qui  luy  eft 
33  deuë.  Voila  noftre  réglé.  C’eft  à nous  qui 
33  l’avons  receiië , à la  fuivre.  Si  comme  Re- 
33  ligieux  j’ay  tâché  de  garder  la  Réglé  derd- 
.33  tre  Ordre  j maintenant  comme  Evêque 
33  dois  garder  la  réglé  que  l’Eglifè  preforit  aux 

33  Evêques.  C’eft  pourquoy  ne  croyez  pas,  je 

V vous  prie,que  je  ne  fois  ennemy  de  tout  cée 
33  éclat  extérieur , que  parce  que  je  fuis  ReJi- 
33  gieux.J’ ay  efté  pauvre  dans  la  Religion  co- 
33  me  l’a  efté  S.Jean,qui  eft  le  modèle  de  tous 
33  les  Religieux;  mais  maintenant  je  dois  être 
33  pauvre  dans  l’Epifoopat  comme  l’a  efté  J e» 
33  sus-Chris  T prêchant  l’Evangile , comme 
33  l’ont  «efté  les  Apôtres  &c  lès  grands  Evê.^ 
33  ques  leurs  focceflèurs , & comme  l’Egliie- 
33  ordonne  de  l’être  à tous  les  Prélats. 

33  Ainfi  quand  Dieu  m’au^oit  tiré  dii 
3».  Clergé,, &.non<funOfidiæ  Religieux,  pouir 
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iwe  mettre  dans  le  rang  où  il  luÿ  a pI4  « 
de  me  mettre , je  n'aurois  pas  porté  le  « 
meme  habit  de  Religion  que  ie  porte  j ** 
mais  j’aurois  creû  devoir  regler  demê-  “ 
me  mamaifon  & mon  revenu,  &j’au-  « 
roi^méprifc  de  même  tout  ce  que  le  " 
monde  en  auroit  pû  dire^  Car  qui  fera  « 
ferme  dans  l’Eglifepouroblerverinvio- 
lablement  lès  réglés , fi  les  Evêques  ne  le  « * 
font  pas  ? Ne  vous  mettez  donc  point  ** 
en  peine,  je  vous  fiipplie,  de  chercher  un  ** 
accommodement  pour  contenter  les  ** 
hommes.  On  ne  peut  allier  le  monde  ** 
avec  Dieu;parce  que  Dieu  nous  deffènd  « 
Tout  ce  que  le  nionde  nous  commande. 

Si  je  veux  penfèr  àl’éclat  de  ma  maiibn,  “ 
il  faut  neceflkirement  que  je  retranche  « 
quelque  chofede  la  nourriture  des  Pau-  '« 
vres.  Pourrois-je  donc  eftrealTez  impi-  « 
.toyable  pour  ofterlc  pain  de  la  bouche  « 
de  ceux  qui  meurent  de  faim  ,afin  que  « 
ma  table  foit  bien  fèrvie  ? Pourrois-je  “ 
avoir  le  coeur  afiez  dur  pour  dépouiller  « 
les  membres  de  J e s u s-C  htr  rs  t , qui  « 
fe  trouvent  nuds  dans  les  plus  grands 
froids , afin  de  revêtir  & de  parer  de  ta-  « 
pillèries  des  murailles  mortes  ? Efl-ce  **■ 
ainfi  oue  je  dois  eftre  plus  dilcret  & plus  ««• 
complaif^t  ?.  Dieu  me  garde  d’une  fi  «• 
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« aveugle  difcretion , & d’une  fi  craelle 
>»  complaifance.  Mon  bien  eft  aux  pati- 
» vres  & non  pas  à moy . Je  les  dois  aimer 
maintenant  comme  mes  enfans , ôc  les 
»>  rcfpedter  comme  dtvant  un  jour  eftre 
w mesjuges.  Je  crains  plus  de  les  atcaiftrer 
que  ie  ne  defire  eftre  approuvé  des  ri- 
M ches  * Dieu  me  garde  d’acneter  une  cho- 
' ?)  fè  auflî  vile , comme  eft  la  vaine  eftime 
des  hommes  , au  prix  des  larmes  & du 
'»  làrïg  des  Pauvres.  Qæ  fi  apres  cela  le 
» monde fè  mocque  de  noftre  conduite, 
” fies  railleries  doivent  eftre  noftre  joye& 
M noftre  gloire , & nous  devons  dire  avec- 
5.  Paulin:  O heureufe  injure  quea*ei^rt 
meprife'  des  hommes  j parce  qu'on  obéit  àt 
Je  su  s-C  H R I s T ! O»  devrait  bienplus 
craindre  l' eftime  de  ces  perfonnes  , puis 
qu'on  ne  leur  peut  plaire  fans  déplaire  À 
» Dieu.  O beata  injuria  difiplicere  cum 
» Chrifto  ! magis  timendvis  eft  amor  ta- 
>»  lium  quibus  lineChrifto  nbeetur. 

Ce  fiiint  Prélat  ayant  parlé  delà  forte, 
FEvêque  le  tourna  vers  Grenade,  & luy 
» dit  : Nous  eftions  en  peine , quand  nous 
fbmmes  venus  icy , de  juftifier  devant 
>5  le  monde  Monfiieur  l’ Archevêque  de 
>3  Brague;  mais  à ce  que  je  voy  c’i  ft  à nous 
w^maincepant  ànous  juftifier  devant  luy. 
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Alors  Grenade  qui  avoir  efté  fort  toüché 
de  ce  Difcours  de  l’Archevêque , luy  dit  : 
Vous  vous  plaigniez  tantofl  de  ce  que  ie  ** 
ne  vous  avois  pas  traitté  en  véritable  “ 
amy , lors  que  ie  vous  ay  engagé  dans  “ 
l’Epifcopat  pour  m’en  dégager.  Mais  je  “ 
vous  avoué  que  comme  j’ay  appréhendé  “ 
terriblement  cette  dignité , j’ay  creu  au  « 
contraire  que  Dieu  vous  y appelloit , “ 
parce  que  j’av ois  remarqué  en  vous  une  « 
fermeté  & un  courage  que  Je  ne  voyois  « 
pas  en  moy . ] e fçavois  que  cette  vertu  « 
dans  un  Evêque  cft  comme  l’ame  & le  « 
fondemenrde  toutes  les  autres.  Car  s’il  « 
eft  moins  fçavant  & moins  éclairé , il  fè 
peut  aider  de  la  fcience  & des  lumières  « 
de  ceux  qui  aiment  l’Eglifè.  Mais  s’il  n’a  « 
point  de  cœur,  ceux  qui  en  ont  ne  luy  en  « 
donneront  point.  Il  faut  qu’il  trouve  « 
cette  qualité  dans,  luy-même.  On  ne  « 
l’emprunte  point  .vôc  tout  manque  lors  «* 
qu’elle  manque.  C’éft  pourquoy  vous  « 
fçavcz  que  S.  JeanChryfoftome,dans  « 
• ion  Livre  du  Sacerdoce  dit , Q^ayantfuy 
un  Evçehe'  qtfon  luy  offrotrâl  i avait  fait 
tober  fur  fon  amy  Bafile^parce  que  fa  ma^ 
gnanimité  ^ fan  amour  pour  la  juflice 
luy  avait  fait  croire  qu'il  en  efioit  digne. 
|^8Ur  IPoy  i’^ivois  toujours  efté  très-  « 
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„ perfuadé  de  la  fermeté  que  Dieu  vous 
5,  avoit  donnée.  Mais  je  lé  fiiis  encore 
3,  bien  davantage  en  voyant  celle  que 
,,  vous  venez  de  témoigner  envers  deux 
3,  perfonnes  pour  qui  je  fçay  que  vous  a- 
3,  vez  une  amitié  & une  deference  tres- 
3,  particulière.  Et  tant  s’en  faut  que  j y 
■3^  trouveàredire,  qu’au  contraire  je  loue 
3^  Dieu  des  lêntimens  qu’il  vous  donne,  & 
3j  le  fùpplie  de  vous  y afFermir  de  plus  en 
3^  plus.  Il  eft  vray  que  ces  bruits  du  mpn- 
3^  dem’avoientun  peu  ébranlé.  Carileft 
bien  fâcheux  de  voir  qu’on  feferveainjfî 
du  prétexte  de  quelques  chofes  exteneu» 
res , qüiparoilTent  d’abord  moins  ejTen- 
tielles , pour  ternir  l’éclat  desaéHons  les 

’’ plus  juftes.  Mais  confiderant  avec  vous 
que  vo/Ire  conduite  en  ce  point  eft  ft 
’’  Epifcopale  & fi  autorifée , je  ne  fuis  nul- 
” lement  d’avis , non  plus  que  vous , que 
vous  oftiez  àlaneceflitédesPauvres  ce 
que  vous  donneriez  à une  magnificence 
” fuperfluc.  C’eft  pourtpoy  continuez- 
hardiment  comme  vous  avezeommen- 
” cé.  Quand  la  vie  d’un  Evêque  eft  réglée 

dans  la  veue  de  Dieu , & toute  égale  & 
” uniforme  , elle  porte  d’elle-même  fon 
approbation  & faloüange.  Ceux  qui  au- 
roient  pu  d’abord  y trouver  à redire 
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loueront  cnfuite  , & l’envie  meme  la  « 
plus  envenimée  fe  trouvera  réduite  au  « 
filence , voyant  bien  qu’une  conduite  fi  <* 
fainte  & fi  approuvée  des  hommes  eft  « 
hors  d’atteinte  à la  médifance, 

I.’Evêque  témoigna  aullî  eftre  dans  les 
mêmes  fentimens  que  Grenade;  & le  fiiint 
homme  eut  une  grande  joye  de  fe  voir  ain- 
fijuftifié  contre  les  vaines  aceufations  du 
monde  par  deux  perfônnes  qu’il  honoroit 
fi  particulièrement. 

Ce  récit  eft  un  peu  long,  à la  vérité , 
mais  il  eft  fia  propos, que  je n’aypû  me 
dirpenfer  de  le  mettre  icy  dans  toute  (on 
étendue.  Je  prie  Dieu  qu’il  infpire  à tous 
les  riches  Beneficiers  les  fèntimens  dans 
lefquels  entra  Grenade  apres  qu.’il  eut 
écouté  les  raifons  de  l’Archevêque  de  Dra- 
gue , afin  qu’aucun  d’eux  ne  s’imagine  que 
le  fafte  & le  luxe  ne  contribuent  pas  peu  à 
fouftenirla  fplendeur  de  l’Eglife.  Cepen- 
dant voicy  des  exemples  de  quelques  il- 
luftrcs  Prélats  de  ces  derniers  fiécles  qui 
ontefté  perfiiadez  du  contraire. 

Saint  Antonin  Archevêque  de  Floren-  « 
ce  penfoit  fouvent  en  luy-mêmc  ( dit  « 
ClcmencVII.  dans  la  Bulle  delaCano-  « 
nifation  ) que  ceux  qui  font  appelle»  aux  <*- 
dignitez  Ecclefiaftiques  ne  doivent 
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a eftre  adonnez  au  luxe  8c  aux  plaifîrs 
„la  vie , mais  qu’il  faut  qu’ils  donnent  à 
5B  tout  le  monde  , Sc  principalement  à 
J,  leurs  inferieurs , des  exemples  de  fruga- 
„ lité  Sc  de  vertu.  C’eft  ce  qui  Tobligea 
J,  à nerien  changer  de  la  maniéré  de  vivre 
J,  pauvre  Sc  fimple  qu’il  avoit  praticjuée 
JJ  en  Religion  durant  quarante -quatre 
JJ  ans.  Il  conferva  tres-conftamment  la 
JJ  pauvreté  qu’il  avoit  toujours  aimée 
JJ  comme  fa  tres-chere  époufe.  Il  Ce  rc- 
JJ  trancha  toujours  quelque  chofe , Sc  inêJ 
JJ  me  de  fon  necelTaire,ann  de  pouvoir  fai- 
JJ  re  plus  de  largefles  & de  liberalitez  aux 
pauvres.  Sa  famille  n’eftoiticoiwpolee 

que  de  hlwc  domeftiques  , dont  il  y en 
avoit  unRéligieux , lefquels  avoient  afl 
fèz'depeine  à fatisfaire  à toutes  les  afîài.. 

• ,f*  rés  de  l'on  Archevêché.  Pour  luy  il  était 

^ perpétuellement  occupé  aux  œuvres  de 
s^Anto-  **  charité  & de  mifericorde. 
lun.  ” On  ne  luy  trouva  apres  fa  mort,  fê- 
**  Ionie  témoignage  du  P.  Vincent  Mai- 
” nard , que  ce  qui  luy  eftoit  abfolument 
necelfaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : 
Jufques-là  qu’il  n’y  en  eut  pas  alTez  pour 
fournir  aux  frais  de  fes  funérailles.  Il 
lailTa  auflî , comme  il  dilbit  d’ordinaire  , 
” tout  le  foin  des  baftimens , aux  Prélats 
» fes  ilicceireurs» 
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Il  changea  de  nojn , mais  il  ne  chan- 
g;ea  pas  de  vie.  Il  recinn  toutes  les  aiif-  “ 
tentez  de  fà  Régie  pour  fit  perfonne.  Il  “ 
n’cn  coucha  pas  plus  mollement.  Il  “ 
n’en  fit  pas  meilleure  chere.  Il  ne  Ce  “ 
relafchanyde  fes  jeufncs,ny  de  les  au- 
très  mortifications  ordinaires.  Il  ne 
prit  de  domeftiques  que  ceux  qui  luy  ‘‘ 
étoient  necelîaires  précilement.  Ce 
furent  des  Relimeux  en  habit  lèculier, 
par  leur  modeftie , & leurs  bons  exem- 
pics.  Il  n’eut  ny  chevaux,ny  tapillc- 
l ies  , ny  meubles  magnifiques  ,nyvaif- 
lclled’argent‘,Si  on  excepte  une  cueille-  « 
redont  il  le  fervoit  pour  prendre  quel-  «c 
ques  petits  remèdes.  Dans  Ton  Palais,  «« 
tout  préchoit  la  pauvreté,  delà  (impli-  « 
cité  Chrétienne.  Mais  tout  yrelpiroit  «c 
la  charité.  Les  Pauvres  y eftoient  re-  «e 
ceus  à toute  heure.  Ils  y trouvoient  tou-  « c 
jours  le  Ibulagement  de  leurs  mileres.  «« 
S’il  n’avoit  point  d’argent,  il  en  emprun-  < c 
toitjou  il  leur  diftribuoit  de  les  habits.  Il 
donnaunjour  Tes  lunettes,n’ ayant  autre 
chofe.  Il  avoir  un  foin  infatigable  de  Ibn  (j 
Dioccfc.il  en  vifitoit  les  Paroillés  le  plus 
ibuvent  à pied  ; ou  il  fe  fervoit  d’un  afne 
ou  de  quelque  autre  monture  vile  de 
commune.  ^ 

» 
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Au(ïî-toft  que  le  S.Pape  Pie  V.fut  mon- 
» té  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  commença 
» àregler  fàmaifon.  Il  en  bannit  tous  ceux 
« qui  étoient  plûtoft  pour  la  pompe  que 
»>  pour  la  necelTité.  Il  retint  autant  qu'il  j 
»>  luy  fut  pollîble  fà  première  modeftie. 

»>  Il  fè  fèrvit  le  plus  long-temps  qu’il 
»>  pût  des  vieux  habits  de  Paul  IV.  il  fit 
« ofter  de  les  (allés  &c  de  (es  anticl  ambres 
» toutes  les  tapilleries  magnifiques  qui 
« avoient  accoutumé  d’y  etre.  A leur 
»>  place  on  mit  parfes  ordres  des  Crucifix 
« &des  tableaux  de  dévotion.  Une  por-, 

»>  toit  point  de  linge.  Il  retint  toujours  i 
» fon  cilice.  Il  défendit  que  l’on 
»>  (ôn  bufet  des  vafès  d’or  & d’argent.  Sa 
M table  écoit  très-  frugale  & on  ne  fcavoit 
» comment  il  pouvoit  vivre  du  peu  qu’il 
M mangeoit.  Ses  viandes  ordinaires  étoient 
» des  legumes  cuites  avec  un  peu  d’huile  & 
de  (èl.  Il  faifoit  toujours  lire  ou  l’Ecri- 
M ture  fainte  , ou  quelques  traitez  des 
»>  Peres  & particulièrement  les  I.ivres  de 
» la  Confideration  à Eugene  , par  (aine 
>j  Bernard. 

Celuy  qui  fe  regardoit  dans  un  miroir 
» fi  rigoureux  , n’avoit  pas  envie  d’être  ' 
w flatté.  Il  fçavoit  bien  que  dans  la  Cour, 
perfbnne  ne  (croit  alfez  hardy  , ou  a(^ 
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I fez  fincere  pour  luy  dire  les  veritez  que  « 

, ce  Pere  avoir  écrites  à un  de  fes  Pre-  « 
J decelTeurs.  Mais  il  fçavoic  mieux  que  « 

^ c’écoient  des  veritez  qui  le  condamne-  « 
roient  au  jour  du  jugement  , & il  les  « 
pratiquoit  encore  mieux  qu’il  ne  les  « 
fcavoit.  Il  jeûnoit  les  Avents  & les  « 

1 Carefines  & le  refte  de  l’année.  Il 
^ gardoit  l’abftinence  tous  les  Mercredis.  “ 
* I.es  douleurs  frequentes  de  la  gravel-  “ 

1 le  , dont  il  étoit  travaillé , ne  luy  fai-  “ 

' foient  pas  quitter  cette  pieufe  couru-  “ 

I me.  Il  répondoit  à fes  Médecins , qui 
luy  difbient  qu’il  lè  tuoit  & qu’il  de-  “ 
voit  Ce  conlèrver  pour  l’Eglife  : ‘‘ 

rC étoit  ét  propos  que  fur  la  fin  de 

‘ fon  âge  il  fe  relafchât  de  fin  an- 
I cienne  façon  de  vivre  ; qu'il  vivroit 
autant  qu'il  plairoit  à Dieu  pour  le 
j bien  de  fin  Eglifi-,  & qu'il  étoit  obli- 
gé de  faire  quelque  penitence  pour  tous 
' ceux  qui  ré  en  fai  foient  point. 

Sçachant  que  les  grandes  dépenfes  des  “ 
‘ Papes  & des  gens  d’Eglife  ne  fe  peuvent  “ 

^ faire  que  du  bien  des  Pauvres  j il  retran-  “ 
cha  dans  fon  Palais  tout  le  train  qui  “ 
avoir  paru  dans  les  maifons  des  autres  “ 
Papes,  & ne  voulut  point  que  le  nom-  « 
bre  de  fes  domeftiques , ni  la  richelEe  de  « 
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” leurs  habits  eût  aucune  marque  de  .la 
« inagnificcncedes Princes  delà  terre.  Il 
n’avoit  jamais  que  quatre  chemifes  de 
*■»>  laine  à la  fois  &c  n en  mit  jamais  d’au- 
« très.  Il  fe  priva  de  toutes  fortes  de  dé- 
” penfes  luperflucs , & employa  en  aumou 
M nés  ôc  en  bonnes  œuvres  ce  que  les  au- 
» très  Papes  confumoient  à leur  avene- 
» ment  au  Pontificat,  en  habits  ,enmeu- 
» blés  & en  feftins. 

» Quoy-qu’il  changeât  de  condition , il 
*»  ne  changea  point  fa pianiere  de  vie.  Soit 
« qu’il paruft en  public,  foit  qu’il /ufl:  en 
» particulier,  il  n’étoit  jamais  accompa- 
« gné  d’aucune  fuite  qui  marquât  du  fade 
« ni  de  la  grandeur.  Les  chambres  <qu  il 
” habitoit  etoient  fuis  orncjnens , Sc  fkijs 
>»  parures.  Et  pour  toutes  peintures  & ta~ 
» pilîèries  on  voyoit  contre  les  murailles 
» des  images  de  pieté  &:  des  fujets  dede- 
» votion.  La  frugalité  parut  toûjours  dans 
» fon  bôire  de  dans  fon  manger , & fa  dé- 
» penle  é toit  fl  modique,  que  pour  làta- 
»>  ble  elle  n’alloit  pas  tous  les  jours  à crois 
» jules.  Il- ne  voulut  jamais  voir  dans  Ion 
» Palais  ni  bouffons , ni  flatcurs , ni  d’au- 
»>  très  fortes  de  gens  qui  s’infinuent  d’ordi- 
»>  nairedans  la  Gourdes  Princes.pour leur 
»>  faire  palfer  leur  teps  ou  pour  les  troper.  Il 

changea 
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cîungea  même  la  coutfe  des  chevaux  qui  « * 

Ce  faillit  proche  faint  Pierr^Sc  la  mit  « 
dans  une  rue  fort  éloignée  defbn  Pa-  « 
lais.  ’ ..  « 

Saint  Thomas  de  Ville-Neufiie  Arclie-  m.  Go  - 
vêque  de  Valence  vécut  pas  avec  moins 
de  modeftie  que  Pie  V.  dés  le  lendemain  s.'Tho- 
de  Ton  facrc , il  partit  de  fon  Couvent  viik- ^ 
avec  un  Religieux  pour  compagnon,  & Neuve, 
deux  {èrviteurs  donieftiques  de  la  mai- 
Ibn.  Il  vînt  à Valence  avec  cétéqui- 
page.  Il  garda  la  même  modération  le 
refte  defavie.  Ses  domefticpies  furent 
en  fort  petit  nombre , fes  meubles  pau- 
vres , là  table  tres-frugale.  Il  porta  du- 
rant  plulreurs  années  la  même  robe  avec  « 
laquelle  il  étoit  forty  de  Ibn  Convent,  ôc  " 
un  de  fes  Chanoines  le  trouva  un  jour  qui  « 
la  recoufoit  luy-même.  Les  gens  du 
monde  en  furent  lurpris  & feandalilèz.  <*  ' 

Son  humilité  leur  parut  baffelTe  de  cou- 
rage,  & fa  pauvreté  une  chicheté  fordi- 
de.  Les  perfonnes  pieufes  même  y trou-  «« 
verent  à redire , 8c  crurent  qiîil  devoir  *«  , 

chercher  un  tempérament  entre  le  luxe  »« 

8c  la  vanité  qu  avoir  introduit  la  mao-  « 
vaife  coutume , 8c  f honefte  bien-fean-  « 
ce.  Mais  Thomas  lailfa  murmurer  les  « 
uns  8c  les  autres.  Il  fçivôit  bien  qu’il  « 
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« ctoit  Archevêque  J mais  il  fçavoit  alijGRÎ 
« qu’il  étoitfleligieux..  Larplendeurdela 
« première  qualité  ne  le  dilpenfoit  pas,  à 
« Ion  avis,  de  garder  la  balFelle  de  fa  der- 
« niere.ll  conlidcroirron  Palais  comme  un 
« plus  grand  Monafteçe  que  le  fien  j mais 
” d’ôû  la  fômptuofité  des  tapilîeries,  des 
>>  lits , & la  curiofité  des  tableaux  devoienr 
• 5»  être  également  bannies.. Il  croyoit  qu’il' 

JJ  devoit-être  different  du  Palais  des  Prin- 
» ces , où  la  magnificence  eft  pardonna- 
« ble,  ôc  même  en  quelque  fitçon  necef- 
» faire.  Il  vouloir  que  tout  y prefchâc,. 

JJ  fans  parler  , contre  le  luxe  débordé  du 
JJ  fiecle.  Il  ne  pouvoir  pas  fbuffiirqae  les 
JJ  murailles  fiillent  reveftucs  d’or  Sc  de 
JT  fbye,  tandis  que  lés  Pauvres  dejEsus-- 
JJ  C H R;i  s T.  n’avoient  pas  une  chemifè 
JJ  pour  fè  couvrir. . C’étoient  les  T cmples  - > 

JJ  qu’il  empéchoit  de  tomber  en  ruine  ,,  | 

JJ  s’il  nepouvoities  enrichir..de fonreve- 
JJ  nu  ,,  qui  alloitr  jufqu’à  dix-huit  milté-  i 
JJ  ccus,  ifenimettok  cous  les  ans  treize- 
JJ  mille  à- part,  pour  leitr  entretien;  jpes- 
JJ  cinq  mille  qui  reftbient  , il  en  payoit* 

» deux  mille  de  penfiôn^,  & les  trois  milieu 
JJ  ‘fervoient  pourTentretien  dé  fa  famille  ,, 

» & de  fès  Officiers,  àqui  il  donnoit  des^ 
n appointemens  fortlioneftesi. 
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On  pourroitajoûter  à ces  exemples  ce-- 
Juy  d’un  illuftrc  Prélat  de  noftre  France 
& de  nos  jours  , dont  la  vie  neft  guere 
moins  penitente  que  celle  des  anciens- 
5olitaires  de  la  Thebaïde.  Ce  grand 
homme  a pafleplufieurs  années  à la  Cour,, 
O II  ilavoit  une  charge  Ecclefîaftique  des 
plus  confideraBles.  Mais  enfin  ayant  efté 
£iit  Evêque,  il  le  retira  quelque  temps 
apres  dans  le  Diocelè  que  la  providence 
Divine  luy  avoit  commis  , il  y.  vit 
maintenant  dans  un  entier  éloignement 
du  luxe  & de  la  pompe  du  fiecle.  Vbicy 
ce  qu’en  écrit  un  pere  de  l’Oratoire  à un; 
de  fes  frères;  /e  croy  que  vous  ferez^bien.' 
aife  > Adonjieur  très -cher frerCide  ffa~- 

voir  quelque  chofe  de  la  conduite  de  no- 
tre faint  Prélat.  Pour  être  bien  informé 
de  fa  vie  ilfaudroit  vous  Pécjirt  tous  les 
mois , car  cbatjue  jour  il  retranche  fur  luy~ 
même  Rajoute  toujours  quelque  nowvel 
e^xercice  de  pieté  de  vertu»  ’lTous  les 
jours  il  Ji  leve  a deux  heures  du'  matirp’ 
fans  feu.  Pour  fpavoir  tk  dijpofition' 
de  fin  lit  & de  lachambre  ok  ilcouchs\. 
imaginezrvous  un  petit  lieu^uin'apour^ 
toute  étenduë  qu'une  toi  fi  en  carré. -pas' 
même  entière  .il  y a quelques  pouces  adt- 
re».  Son  Ik  tfiifur  deux-  tréteaux  » qm- 
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fj'efi  qu'une  feule  paillajp:  pique'e  ««■ 
chevet  remply  de  paille.  Le  lit  n'a  que 
deux  pieds  de  large^  D'un  cofié  efl  La, 
T/iuratlle  toute  nuë , de  l'autre  un  petit  ri- 
deau de  toile  noire  qui  décend  jujfques  au 
bout  de  la  paillajfe.  Au  bout  du  ht  eji  un 
petit  oratoire  de  bois  fur  lequel  il  y a fon 
. bréviaire  & un  prié  - Dieu  : Et  vis  a vis 
ejiune  chaire , comme  dans  le  chœur  d'une 
^gUje,,  ou  il  y a une  mifericorde  qui  fi 
leve  & s'abaifi.  Jl  dit  là  fon  Office 
somme  les  Chartreux  le  difent  au  chœur. 
Il  n'y  a à fin  lit  qu'un  drap , une  méchante 
couverture , &fa  robhe  de  chambre  ]ettée 
par  dejfus.  Perfinne  de  fis  valets  u’ofe* 
roit  toucher  afin  litr  fous  la  cçMvettu,. 
re  duquel  il  y a des  chaînes  * des  difcipLim 
nés  (Ir  des  eilices , ^oild  toute  fa  eham~> 
bre.  Jln'apoint  de  vaiffelle  d’argent,  lla- 
moiir  de  la  pauvreté  & des  Pauvres  4/4//- 
quil  l’a  toute  vendue  : Il  n’a  que  des  cuil- 
Itérés.  Il  mange  avec  tonte  fa  mai  fini 
Portier-,  Cuifinier  -,  P alfrenier , depuis  le 
plus  petit  ]ufques  au  P lus  grand,tom  man^. 
geàfa  table , qui  efl  comme  ms  tables  de 
l'Oratoire  ; l'on  y efl  firvy  delà  meme 
maniéré.  Jl  n’y  a que  Iny  qui  ne  mange 
jamais  de  viande.  Son  mets  efl  une  mé~ 
chante  fiupe  maigre  & des  carotes  dmt 
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il  n'y  a que  luy  qui puijfe  manger^  parce 
tqîc  fL  a donné  ordre  a Jon  Cuifinier  d'ap-* 
prefier  mal  tout  ce  qui  ferait  pour  fa  bou- 
che. yoilà  findifner.  Le  foira  la  eola-- 
tion  il  mangeait  autrefois  une  pomme  î 
mais  depuis  un  mois  il  ne  mange  plus 
qtC  un  morceau  de  pain  fec.  Il  mange  oit 
autrefois  du  pain  blanc , mais  depuis  pim 
de  quinze  jours  il  rien  mange  que  de  bis  -, 
Cf  fa  maxime  efi  que  for  la  table  d’un 
Evêque  il  ne  doit  rien  y avoir  que  de  très- 
vil:  Ce  font  fe  s paroles  & c'eji  aujfi  la, 
maniéré  de  vie  qu'il  pratique  à la  rigueur, 
Jl  ne  bvit  que  de  Veau  toute  crue  &rien 
davàntageion  appelleroit  cela  jeûner  bien, 
aujlerement  i mais  pour  luy  quand  il  jeuf- 
ne,  il  ne  fait  qu'un  feul  repas  à fx  heures 
du  foirP  quand  ce  font  les  jeunes  des 
quatre  temps.  Une  mange  que  du  pain  à 
huit  heures  du  fair,  à caufe  des  Saints  or- 
dres qu'il  a adminiflré  en  ce  temps -la.  Il 
veutauffi  redoubler  fes  mortifications.  Il 
prefche  fouvent,  efi  pour  le  moins  une 

heure  & demie  en  chaire  d'où  il  ne  fort 
point  qu'il  ne  foit  tout  en  eau.  Cela  ne 
l’empefche  pas  d'aller  en cét  état  a l'Of- 
fice r&  jamais  ne  prend  ni  feu  ny  réfec- 
tion. Ifdil  fort  ?nalade  ou  en  fanté,  il  vit 
toujours  également.  Durant  le  cours  de  ces 
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grands  rhenmes  il  en  fut  violemment’'  at-~- 
tac^ué.  Il  monta  à cheval  pour  vtjiter  un' 
uirchtprctré de  fon  Dioceje  Il  fut  moüil^ 
lé  tout  le  long  du  chemin^  ’Voù\ours  le  me- 
me train  de  vie.  Pour  les  affaires  du  mon- 
de il  n'en  entendpoint  parler.  Il  y a envi- 
ron trois- femaines  e^uil  nous  dit  epH'il  y. 
avait  très -peu  de  tetnps  quil  fpavoit  la 
mort  des  enfans  de  France  , qu'il  ne 
fpavoit  pas  que  le  Roy  neuf  plus  que 
Àionfetgneur  le  Dauphtn  ^ il  efi  toujours 
gay  & dans  un  merveilleux  enhompointf 
nant,  gras  vermeil.  Mais  Une  fait- 
rien  pour  jon  corps.  Le  Pere  ,v.*  luy  avoit- 
apporté  une  emplajire  de  Paris  pour  une 
douppe  qu'il  a augenouïl  & qui  efi  crevkt^ 
Itn’y  veut  mettre  aucun  appareil , dit 
qu'il  e^enceroitDieu  s'il  chajj^oit  les  maux- 
qu'il  veut  qu'il  endure.  Il  y a quelquefois 
tant  d’injîrumens  de  pénitence  fur  fon.^ 
corps,  qu'on  l’ a trouvé  j auvent  à genoux- 
fans  fe pouvoirrelever,  il  fallait  lepren- 
dre  pardeffoHs  les  bras.  On  ne  fpait point 
comment  il  fe  couche,  ou  habillé  ou  non. 
lamats  perfonne  ne  l'ajfijie  pour  fe  lever-' 
ni  pour  fe  coucher  En  voila  je  croy  fuffifa*- 
ment  pour  vous  donner  de  l' admiration  de 
fa  vert  U,  &c.. 
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la- naijfmc&  illuftre  & U noblejfe- 
des  Beneficiers  ne  les  engagent foint 
aire  de  grandes  dèpenfes. 

Outre  le  prétexte  dont  les  Benefîciers 
qui  vivent  dans  le  Me  & le  luxe  ,.. 
prétendent  fe  couvrir , en  fouftenant  qu’ils 
rendent  par  là  plus  venerables  les  dignitez' 
de  1 Eglifè , ceux  d èntt  eux  qui  Ce  piquent 
de  noblefle,  en  apportent  un  autre  auflî 
Êux  & aulli  criminel  quelle  premier 
Nous  femmes,  di/ent-ils,  d^uije  nailPàn-  «* 
ce  qui  nous  oblige  à tenir  un  grand  or- 
dinaire  & une  bonne  taWé , à eftre  bien  « - 
lbgez&  bien  meublez  , & à ne  rien  re-  « 
trancher  nyde  noftre  train,  ny.  de  nos^»' 
autres  dèpenfes  ; car  c’eft  ainfi  qu’en  v- 
fentlesperfonnesdènoftire  condition. 
Mais  voicy  ceque  le  Füsdè  Dîeu4eur 

dira  au  jour  de  fon  Jügem^t^’tërrîBle^  -"' 
Malheureux  où  avez-vous  lèu  dans  mbn  « ' 
Evangile , mie  pour  eftre  Chrétien,pùur  « 
eftre  Ecclehaftique , pour  fe  fauver  il 
Muft  avoir  un  grand  train, loger  dans  « ’ 
des  maifons  fuperbes , jouer  beau  jeu  « 
avoir  de  riches  ameublemens , entfete-  « 
nir  une  bonne  table , & paroiftre  magni-<c- 
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»'  fiquc  en  toutes  choies  ? 'Vous  y uve» 

» leu:  Si  quelqu'un  veut  venir  apres  rnoy-t 
» qu'il  porte  fa  croix  : & vous  l’avez  laiC- 
j>  fé  porter  à vos  freres  làns  les  foulager 
» tantlÔitpeu.  Vous  y avez  \cu:qu'itla 
» porte  tous  les  jours  ; & tous  les  jours 
» vous  avez  efté  dans  les  plaifirs  & dans 
» Tahondancc?,  tandis  que  je  mouroïs  de 
» faim , de  froid  & de  maladie  dans  mes- 
Mat.h.  «membres.  RetiresL-vous  demoy  ,mau~ 

» dits,  aile  Z.  au  feu  eternel.  Vousm’al- 

» léguez  que  c’etoit  la  coutiune  devoftre 
» temps-,  mais  fçaehez  que  je  fuis  lave^ 

» rite,  non  pas  la  coumme,&:  que  je. 

” ne  juge  pas  lèlon  la  coutume  du  monde>^ 
qui  efl:  mon  capital  ennemy,  mais  /cloa 
« la  vérité , qui  eft  éternelle  comme  moy.. 

Jls  connoiftront  alors  r mais  il  fera  trop- 
tard  , qu’ils  dévoient  plus  fidèlement  di_ 
penlèrles  revenus  Ecclefiaftiques  qui  leur 
ont  efté  confiez,  & dont  ils  ne  font  que 
les  limplcs  dépofitaircs  & queles  réglés  j 
que  l’Eglilè  a preferites  aux  Bciieficiers  I 
touchant  l’ufage  de  ces  revenus  , regar-  ^ 
dent  également  les  nobles  &:  les  roturiers^  j 
Car  comme  auprès  de  Dieu  il  n’y  a nulle 
différence  entre  le  J uif  & le  Gentil , félon  II 

T*  l’Apôtrc  S.  Paul  : dans  l’Eglife  il  n’y  en  a 
point  non  plus  entre  le  noble  Si  le  roturier, 

Qjfuji 
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Pape  foit  l’un  ou  l’autre,  il  n’eft 
que  le  fnccejfeur  dttpêcheur  & le  difciple 
de  la  Croix . pour  uiêr  des  termes  de  làint  ^ ^ 
Jerome.  Unjour , dit  ,1a  glofe  du  droit  « 

Canon , comme  deux  perfonnes  difpu- 
toientaqui  ieroit  Pape,  lun  reprocha  « q.  i. 
à l’autre  la  balTeflè  de  fon  extraction , « 
mais  r autre  luy  répondit  fort  bien , que  « 
l’oncherchoitunuicceffeur  à Pierre  qui  « 
n’eftoit  qu’un  Pefeheur , & au  fils  d’un  £< 

- Charpentier , &c  non  pas  à Augufte  ; «« 
Pifeatori  Petro%  F abri  jîUo,JucceJforem  « • 
quarimiis  non  Anguÿ:o.  I,a  nobleiPe  « 
produit  le  faftcj  le  fiifte  engendre  les  dit  « 
puces,les  dirputes  arment  la  haine,&  ces  ir 
trois  chofes  conduifent  à la  mort.  « 

Nobilitas  fafium  , faftus  litcmparit  » 
armai 

Lis  odinm  , capitmi^haa  (vii^^moitit 

' Gennade  Evê<roe  de  Mao{êüle  rapporte 
une  choTe  tout  à fiait  admirable  de  S.l^  LA.  h 
lairequieftoitd’unetres-iUuft'te  faihilie: 
Hilaire,  dit-il.  Evêque  d’Arles  eftoit  « * 

levant  dans  les  Ecritures  (àintes  & a-  « 
mateur  de  la  pauvreté.  Il  avoituntel  « 

/bin  de  fpulager  les  Pauvres  dans  leurs  « ' 
befoins  qu’il^’agiiToit  pas  (èulemccpour  et 
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» eux  avec  une  tendrelïè  de  cœur  & d<f 
« côpa(Gon’)  mais  qu’il  y employoit  enco-  ' 
*>  re  le  travail  de  fbn  propre  corps:  car  afin 
« de  les  fecourir  en  leur  donnant  dequoy 
»>  vivre, ïln’avoit  égard  nyà  la  nobleffe^ 
»>  delà  raceny  àladelicateire  defon  édu- 
M cation  V & il  travailloit  au  delà  de  fes 
»>  forces  à des  ouvrages  ruftiques  & cham- 
» peftres  , làns  négliger  ncanunoins  les 
»>  exercices  de  la  v ie  fpirituelle.  ri  : ■ 

Il  n’y  a pas  lieu  de  demander  que  les  Ec-  • 
clefiaftiques  qui  ont  efté  délicatement  ôc . 
noblement  élevez*  travaillent  manuelle- 
ment pour  aflifter  les  Pauvres , ainlî  que^ 
faifoit  fidnt  Hilaire  d’Arles  , qui  eftoat 
d’auffi  bonne  maifon  qu’eux  ^ .mais  il  ne 
fiiut  pas  qu’ils  trouvent  mauvais  qu’on 
les  ’ày^rtiflè  , qu’aptes  avoir  pris  fur  les 
revenus  de  leurs  Bénéfices  ce  qui  leur  eft 


relie  aux  Pauvres.  Car  enfin  voila  la  leçon 
què  Saint  Bernard  fait  è.  uii  jeune  Gentil- 
homme Eccléfiaftique  nommé  Foulques , 
qui  fut  depuis  Archidiacre  de  I.angres  : 
« Il  vous  eft  permis  à la  yerké  de  vivre 
* « de  l’Autel , tandis  qde  vous'fervirez 
» bien  à l’Autelj  niais  il  ne  vous  eft  pas 


neceffaire  pour  vivre  & s’entretenir  dans 
la  frugalité  & la  modération  Cléricale , ils 
font  obligez  en  côhfdence  de  difttibuer  le 
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■pmiis  de  confumer  en  luxe  & en  profil-  « ' 
/k)ns  des  revenus  que  vous  tirez  de  «’ 
l’Autel , ni  de  vous  en  élever  davanta-  « 
ge.  Conceditttr  ttbi  ut  Jî  benè  defervis , 
de  Altario  vivasy  non  aiitem  ut  de  Ai- 
tario  luxurieris  . ut  de  Altario  fnper- 
b tas.  Et  vous  devez  fçavoir  que  tout  >* 
ce  que  vous  retenczdubiende  l’Eglife,  « 
au  delà  de  ce  qui  eft-necdîaire  pour  « 
vivre  fimplement  , & pour  vous  vêtir  « 
ne  vous  appartient  pas  , & que  vous 
ne  fçauriez  le  retenir  fans  commettre  <« 
un  larcin  & un  facrilege.  jQuidtjuid\» 
prêter  nece'JJarium  vitium  ac  fimplicem 
vejîttum  de  Altario  retines  . tnum  nott 
, efii  rapina  efi  , facrilegium  efi. 

‘ I On  peut  dire  la  même  cliofè  aux  Benc- 

j ficiers  qui  le  glorifient  de  leur  nobldîè  : 
j I Qj^  la  vérité  il  leur  eft  bien  permis  de 
|j  prendre  fur  les  revenus  de^l’Eglife  ce  qui 
I ell  necelîairc  pour  leur  vivre  & pour  leur 
j vêtement,  pourvai  qu’ils  rempli (Tent les 
I obligations  de  leurs  Bénéfices  ; mais  que 
i s’ils  en  prennent  davantage , il  ne  leur  ap- 
I partient  pas  , &•  qu’ils  font  coupables  de 
larcin  , & de  fàcrilege  devant  Dieu. 

! rien  ne  fait  mieux  à ce  propos, que 

’ les  avis  charitables  que  Pierre  de  Blois 
! à Renaud  de  Mouçonfiis  deThi- 
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' baud  Comte  de  Blois  , qui  fut  éleu  Evê- 
que de  Chartres  * apres  la  mort  de  Jean 
» de  Sarifbery.  Dieu,  luy  dit-il,  vous  a 
« appelle  à l'Epilcopat , afin  que  vous' 
» vous  aquiticz  dignement  de  cette  char- 
ge,  &nonpas  afin  que  vous  augmentiez 
« le  nombre  de  vos  valets  & de  vos  che- 
M vaux  ni  que  vous  agtandilïîcz  vos  pa- 
« rens.iVo»  ad  mudti^Licandwn  numerum 
familia  ant  etjuorttm,  non  addandaspa^ 

» rentibus  dignitates.  Si  vous  elles  le  DiH 
” ciple  de  celuy  qui  ell  venu  pour  lervir 
« les  autres  & non  pas  pour  être  fervy  i lî 
»>  vous  voulez  que  f on  ne  blâme  point  v6~ 
»>  tre  minifterc  , il  faut  que  vous  fetvVex 
» les  Pauvres,  &:  que  vous  leur  diftribuiez 
»>'dans  leur  hefoin  le  patrimoine  qui  leur 
»j  appartient  & à J e s u s-C  h r i s t aiiflî 
& dont  vous  n’eftes  que  le  dépofit^e^ 
» &:  que  vous  preniez  bien  garde  de  ne  le 
M pas  employer  a des  dépenfes  extraordi- 
» naires  & luperflues  : F't  patrimomHm 
Chrifii  & PaHperam  qmd  tibi  commtffHtn 
tft,inegentiumnecejfitates^  non  inufus 
*>  extraordtnarios  expendatur.  Dieueft  lc 
» zélateur  de  ce  patrimoine  ; il  vous  en  de- 
*>  mandera  un  compte  tres-exadl  & il  vous 
1»  en  fêta  rendre  raifon  jufques  àladernie- 
» re  obole.  C’ffitnetla  qttt  l'impic  a 
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{ rite  Dieu  parce  qu'il  a dtt  en  fin  coeur  ^ <• 

] qui  U ne  s'en  mettra  point  en  peine.  Mais  « 

( certes  il  fe  trompe  & Dieu  s’en  mettra  en  « 

I peine. 

I Ilnevous(èrvitaàriendecîirec|uevô-  « 
i tre  grande  naiflance  vous  oblige  a avoir  « 

( beaucoup  d’ Officiers  & de  valets  : nec  « 

, te  poterunt  excufabilem  reddere  tua  ge- 

I nerofttatü  eminetttia& numerofitasClien- 

I teU.  Si  vous  croyez  qu’étant  lefils  d’un- 

i Comte  & le  coimn  d’uiiRoy  de  France , <« 

( vous  eftes  engagé  à de  grandes  dépenTes , « 

fçachez  que  le  patrimoine  de  J e s us-  « 
Christ  ne  vous  eft  pas  confie  pour  « 

. cela  & que  la  modeftie  Épifcopalc  doit  « 
î arrêter  dans  Tadminiftration  de  vos  re-  « 
I venus  Eccleiîaftiques , les  dcpenfès  que  « 
I vous  euflîez  pu  faire  fHon  voftre  condi-  « 
; . tion , quoy  que  peut-être  avec  excès,  de  ^ 

I voftre  bien  dé  patrimoine  : Si  quia  filins  <« 

\ Comitü  aut  çonfobrinus  Regts  es  , manu 
I ejfufiore  teneris  expendere  > necefiitas  hac 
I Chrtfii patrimenium  non  contingit.  Ex^ 
I fenfiuquoé  dt  rebus  mmdanü  fecijfes  r 
I alias  fortajfis  emrmespro  tua  generofita- 
I te  . debet  in  rebus  Ecclefiafiicü  cohibere. 
i paroles  peuvent  lèrvir  à defabufer 

’ . £j-clefiaftitî«esqmrc  pa£iadent  faufl 

' iênient  leuriilüûre  avance  & la  no- 

^ ^ ni. 
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blelîe  de  leur  race  les  obligent  à foire  beau- 
coup de  dépenfè  des  revenus  de  leurs  Béné- 
fices. Je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  aujbur- 
d’huydeplus  grande  qualité  que  Renaud 
de  Monçon  , 'qui  étoit  Prince  du  fong 
Royal.  Cependant  Pierre  de  Blois  luy  foit 
voir  les  obligations  ou  ileft  d’adminiftrer 
.avec  une  entière  fidelité  les  biens  de  l’E- 
glife,  qu*il  appelle  le  patrimoine 
»u  s-C  H R I s T ^ des  Pauvres  ',  &:  de  ne 
pas  foire  fèrvir  au  fofte  & à la  pompe  du 
^ccle , ce  qui  eft  deftiné  par  les  I.oix  Ec- 
clefiaftiqiies  à la  nourriture  & à l’entretien 
des  Pauvres. 

Car  enfin  les  Pauvres  qui  font  tout  nus 
h qui  /bufirenc  lé  froid  la  faim  & la  foif, 
voyant  l’horrible  dilEpation  que  quelques 
Beneficiers  fomt  du  bien  dont  ils  dcvroienc 
être  vêtus  &:  nourris  , n’ont-ils  pas  juflre 
fujet  de  fè  plaindre  de  ce  defordre , dans  les 
« termes  de  S.  Bernard?  Ecoutez  ô Pà- 
>3  fteurs  de  TEglife , c’eft  ainfi  que'  parle  ce 
» Pere,  ce  que  la  foim  & Textréme  mifere 
» foie  dire  aux  Pauvres.  Que  vous  fort, 
»>  dilent-ils , de  foire  fervir  à voftre  ambi- 
» tion  le  bien  de  l’Eglifo  ? Ce  que  vous  prev- 
» diguezell  ànous  j &vous  nous  ravilTez 
» cruellement  tout  ce  que  vous  dépenfè’z 
» fi  vainement*  Nous  fommçs  comme 
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vous  les  créatures  de  Dieu,&  nous  avons  « 
efté  rachetez  comme  vous  par  le  làng  « 
de  J E s u s-C  H R I s T.  Si  donc  nous  fom-  « 
mes  vos  freres , avec  quelle  juftice  pou-  « s 
vez-vous  prendre  ce  qui  nous  doit  nour-  ** 
fir  , pour  vousenfervir  à repaître  la  eu-  « 
riohté  des  hommes  par  la  veue  de  voftre  « 
magnificence,  & employer  en  des  dépen- 
fes  fuperfluës  noftre  neceflàire } V ous  dé- 
robez  à noftre  indigence  tout  ce  quevous  « 
donnez  à voftre  luxe.  Ainfi  voftre  vanité  « 
fait  tout  enièmble  deux  grands  maux.Car  « 
elle  vous  perd  en  vous  pofledant  ; &elle“ 
lions  tue  en  nous  dépouillant.  Vous  cou-  « 

V rc  Z vos  chevaux  & vos  mulets  d’or  5c  de  « 
foye , & vous  lailTèz  vos  freres  dans  la  « 
faim  & dans  la  nudité.  Et  ce  qui  cft  en-  “ 
core plus  déplorable,  c’eft  que  les  biens  « 
quevousdépenljbzdelaj[brtene  font  pas  « 
à vous  Vous  ne  les  aivez  point  acquis  par  « 
voftre  travail . 6c  vous  nen  avez  point  « 
heritéde  vos  Peres  j C ce  neft peut-être  « 
que  vous  difiez  en  voftre  cœur  : Po^-  <« 
comyne  »oJire  le  fan^uatre  de 
DijstL  • ' . . 

V oila , ajoute  ce  Sauit , les  penfées  des  « 
Pauvres , & ce  qu’ils  dilèut , maintenant 
deuant  Dieu , qui  entend  le  langage  des’  « 
CŒ^s J ils  n’qfeût  paslèplauidre  de^ ** 
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5>  vous  en  public  ; puis  qu’au  cofïtraire  ?fe 
» font  oblige  d’implorer  voftte'affiftance 
pour  le  loutien  de  leur  vie.  Maisilvicn- 
« dra^uii  jour  auquel  ils  s’élèveront  avec 
» une  force  terrible  contre  ceint  qui  îes 
» auront  ainfi  affligez  & abandoirUez  en 
» cette  vie  : parce  qu’ils  auront  pour  procc- 
. « <aeur&  pour  vengeur  celuy  qui  s’appel- 
,,  le  dans  l’Ecriture,  U?ere  des  orphtlinsr^ 
„ & h luge^  des  veuves.  Et  c’eft  alors 
„ qu’il  dira  à ceux  qui  auront  négligé  de 
„ lès^fecourir  : Vous  m’avez  refliié  à moy- 
,,  meme  toutes  les  afflftances  que  vous 
5,  n avez  point  rendues  aux  moindres  de- 
„ ces  petits  quiiôntàiTioy, 


Ch  A p itjle  XIII. 

Mxe^ks  de  quelques  Prélats  de  ces  der^ 
mers  ternes  , qui , quoj-que  nobles , ont 
-vécu  avec  une  très  grande  modefiie , en 
f éloignant  du  luxe  du  vanité z,  dtt 

monde. 

Ma  I s afin  que  ces  Gentils-hommes 
Ecdefiaàüqoes  n ayent  aitcon  fuiet 
de  dire  que  ïenc  noWeffle  les  engage  àfoû- 
tenir  degr«ides  dépenfes  & à vivre  magrri- 
fiqiicŒ»a«  dans  îe  monde,  3 eft  bon  de 
\ ‘ 
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leuî  mettre  devant  les  yeux  Texcmple  de 
quelques  eekbtes  Prélats  de  ces  derniers 
temps  qui , bien  que  nobles  d’extradtion , 
n’ont  pas  laiffé  de  fc  conduire  avec  une 
modeftie  tres-loüable , en  s’éloignant  de 
toutes  les  vanitez  du  iiecle^,  afin  d’avoir 

er  les  Pauvres  dans 

■ 

J e commence  par  le  bien-heureux  Pierre  ' , ^ 

de  Luxembourg  Cardinal  & Evêque  de 
Mets.  On  ne  peut  pas  douter  de  fon  illu- 
ftre  naiflance  puis  que  la  mailbn  de  I,uxem- 
bourg  a donne  quatre  Empereurs  àl’Occi- 
dent , plufieurs  Rois  à la  Boëme  & à la 
Hongrie,  &uneReyneàla  France.  Ce- 
pendant fa  noblelfe  ôc  lès  dignitez  de  Car- 
dinal,  d’EvêquedeMets  & de  Prince  du  dcau 
fâint  Empire , n’cmpelcherent  pas  qu’il  ne 
-fût  un  merveilleux  oblèrvateur  des  Ca- 
,nons.  llallohau  dc-là  de  toute  leur  ri- 
gueur  pour  la  perfoime  , & pourladif-  “ 
pcnlàtion  de  les  revenus.  Il  traitoit  l’une 
avec  plus  de  lèverité  qu’il  n’avoit  enco- 
xe  fait.  Le  Pape  luy  en  fit  reproche  a- 
.jgreablemcnt  luy  commanda  d’être 
plus  retenu  cnCi  ferveur  .Mais  le  fervent  ^ 
Cardinal  luy  amoindrit  toutes  fesayfte- 
ritez  de  telle  façon  que  Clement  -Vil. 
obligé  de  le  iaiifei  «n  ]&  liberté.  Ja-  ^ 
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,,  mais  il  ne  luy  demanda  aucunes  graces 

pour  luy.  T oute  là  faveur  écoit  em; 
„ ployée  pour  les  miferables.  Il  ne  fbngeoit 
„ point  à devenir  ni  plus  riche,  .ni  plus 
,,  puilîànt  , il  ne  fe  fouvenoit  point  d'être 
„ doublement  Prince , par  fànailîânce,& 
,,  par  la  dignité.  H (e  regardoit  comme  Mi_ 
,,  niftrc  de  l’Eglife , qui  gémit  iàns  ceffe,  & 
,,  commelePerede  fes  Pauvres.  C^eftee 
,,  qui  le  faifoit  aufli  toujours  gémir  ,'tou- 
„ jours  pleurer , toujours  prier , toujours 
„ veiller.  C’eft  ce  qui  le  rendoit  (àinte- 
,,  ment  prodigue.  Qu, and  il  n’avoit  pas 
,,  d’argent  pour  domier,  il  faifoit  rendre 
„ lès  meubles.  Un  jour  il  mit  ià  bague  en 
„ vente , afin  de  fecourir  ceux  qui  iuy  de- 
,,  mandoient  l’aumône.  C’etoit  fe  défàirfc 
,5  de  la  marque  de  lôn  mariage  avec  ion 
5,  épouiè  , l’Eglile  de  Mets  -,  mais  c^étoît 
„ faire  l’aéHon  d’un  véritable  époux  die 
,,  l’Egliiè  univerfelle.  C’étoit  mettre  en 
„ ventelefignedefon  amour,  pour  fàtis- 
„ faire  à foii  amour.  Il  n’y  croit  pas  obligé 
,,  n’étant  pas  dans  fon  Diocefe  ; mais  pour 
„ le  bien-heureux  Pierre  toute  l’Fglife 
„ eft  fon  Diocefe  , tous  les  Pauvres  de 
•„J  E s u s-Chb-ist  font  fès  E)ioce- 
,,  filins. 

Marcel  IL  qui  étoit  né  de  païens  fort 
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lîoblesdans  la  Marche  d’Ancônc  , vécut 
fort  mod  rement  dans  la  plus  haute  di-  «Jean 
cnité  de  l’Eglilè.  D’abord  il  retrancha  “ ifJ'gV?’* 
beaucoup  de  penfions  que  faifoient , “ 
les  Papes  à des  perfonnes  inutiles.  Il 
Ce  propofà  de  congédier  la  plufpart 
des  Officiers  du  Palais  , & de  rete- 
nir feulement  ceux  qui  auroient  de 
la  pieté,  & de  la  vertu  , ôc  qui  Iny  * 
feroient  abfolument  necefîàires.  Il  ne  ' 
voulut  point  qu’on  le  fervîte;nvaiflèlle 
d’or , & il  eut  de  la  peine  à fbuffirir 
qu’on  ndt  quelques  plats  d’argent  fur 
ia  table.  Il  le  contenta  d’un  cadenatde 
cuivre.  La  Chambre  étoit  fort  endetée , 

& il  fit  fondre  toute  l’argenterie  fùper-v 
fluc , afin  d’en  faire  de  la  monnoye  pour 
payer  les  creanciers.il  vouloit  cafler  tou- 
tes les  Gardes  ; & il  difoit  que  la  Croix 
devoir  être  la  garde  du  Vicaire  de  Jesus- 
Christ,&  qu’il  valait  mieux  qu’il  ** 
fût  tué  par  les  méchans , que  de  fe  gar-  ** 
der , comme  les  Princes  du  fiecle , par  “ 
des  gens  de  guerre.  Il  fbupiroit  fans  cefTe  *-* 
apres  la  reformation  de  l’Eglifè , & il 
avoit  rcfbJu  de  la  remettre  en  fon  an-  ** 
cienne  pureté  pour  la  difeipline.  .Il  fè 
trouvoit  afîîs  fur  la  chaire  , non  pas 
d’un  Prince  , mais  d’un  pefeheur.  Il  f 
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„ fe  croyoit  plus  obligé  de  fîiivre  les 
„ exemples  de  fon  humilité  , que  ceux 
de  fes  Predeceflcurs  qui  avoient  mieux 
aimé  faire  les  Souverains  que  les  Prê- 
„ très.  Il  Ce  Ibuvint  plus  decequ*ilétoit 
avant  là  promotion  au  Papat  que  d’être 
maintenant  Pape. 

I.e  Cardinal  François  Ximenes  na- 
quit dans  Tortdelaguna  , petite  ville  du 
Royaume  de  Leon  , de  parens  nobles , 
de  la  famille  de  Cifneros.  Aufîi-toft  qn’ü 
futentréenpofTefîion  de  F Archevêché  de 
Tolcde,  qui  eft  une  dignité  tres-conlîde- 
,,  rableenEfpagne,  il  bannit  tout  fâftecfe 
fà  mailon. Il  n’eut  ni  tapillèrie,ni  vailîel- 
le  d’argent,ni écurie^  table  magnifique, 
nifuittenombreufé  de  domeftiques.  H 
partagea  fon  revenu  en  deux  parts.L’une 
fut  deftince  pour  les  Pauvres  j Tautre 
pour  les  necçfiîtez  publiques  de  (on 
Diocefèj  ôcil  neferéfCTva  qu’une  bien 
petite  partie  pour  l’entretien  de  fà  famil- 
le. Il  fàifoit  fa  vifite  ou  à pried , ou  fur  un 
afiie , & ne  menoit  à fà  fuite  cjue  des  Re- 
ligieux de  fon  Ordre.  Pour  fa  perfbnne 
il  vivoit  toujours  comme  un  Religieux 
de  S,  François.  Il  ne  fe  fervoit  point  de 
linge.  Ilportoitfbuvent  le  cilice,  Sc  Æ 
couchoit  ordinairement  fur  le  bois.. 
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Saiiit  Charles  Cardinal  & Archevêque  M.  Go* 
de  Milan  croit  de  la  maifon  des  Borro-  d'nsfoi» 

’ mécs,  qui  eftunedes  plus  illuftrcs  de  l’Ica- éloge.  - 

■ lie  dans  le  Duché  de  Milan.  Il  écoit  auflî 
neveu  de  Pie IV.  delà  famille  de  Medi- 
I cis.  Mais  il  ne  le  crût  pas  pour  cela  dil pen- 
I le  de  vivre  dans  une  grande  modération. 

Sa  vie  étoit  tres-lèvere.  Dans  lès  demie-  « 

I res  années  il  ne  raangeoit  que  du  pain  ; il  « 
ne  buvoit  que  de  l’eau  ; il  couenoit  lur  « 

I la  paille  ^ il  ne  fe  chauffbit  jamais  ôc  il  « 
i dormoit  fort  peu.  Plulieurs  perfonnes  « 

I de  grande  pieté  luy  voulurent  donner  «« 

‘ du  lcrupule  de  fes  mortifications  fi  extra-  « 
ordinaires.  I.e  Pape  même  luy  en  écrivit  <* 

I un  Bref.  Mais  il  répondit  humblement, 
j Qj£ilpenfoit  en  cela  être  conduit  par  l'ef- 

I pnt  de  Dieu  ',  qu'il  avoit  l'exemple  des 
I Athanafes , des  Bafiles  » des  Chryfoflo- 
i mes  dr  des  Nicolas',  qu'aurefiefon  \eüne 
I fer^oit  à fa  fanté  qu'il  L'avott  guéri 
I d'fmc  fluxion  fort  importune, 

i II  retrancha  tous  les  Gentils-hommes  « GiaOa- 
I tous  les  Séculiers  de  Ibn  Palais.  Il  n’en  « 

) retint  qiiepour  les  ^vices  les  plus  bas  « 

I qui  auroienc  efté  inoccens  à des  Clercs , <• 

I êc  il  compola  la  inrylbn  de  perlbnnes  « 

toute  chofe  unemodclliçquipût  <« 

I A 
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»>  fervir  d’exemple  aux  gens  du  monde  ^ Sc 
livre  T.  » il  leur  défendit  leshaoiesde  (oye,  dont 
c>up.s.j  _ jyjêmg  jjg  voulut  point  fe 
» fèrvir, 

» Quoy  qu’il  le  crut  obligé  de  garder 
Aap^if*  ” dehors  dans  fes  vétemens  , la  bien- 
* » leance  que  là  dignité  demandoit,  nean- 

'■  « moins  il  avoit  un  tel  amour  pour  l’humi- 

» Jité  Sc  pour  la  pauvreté , que  lors  qu’il 
» étoit  pamiy  les  fiens , dans  la  liberté  que 
« fa.  maifon  luy  donnoit , il  prenoit  plailîr 
» à porter  des  habits  fi  ulèr  & fiméchans 
»*  en  toute  maniéré,  que  les  plus  pauvres 
» mêmes  auroient  eu  honte  de  s en  fervir. 
n Surquoy  on  fait  cette  r«icontte  aÇÇex 
» agréable  qui  lûy  arriva  , c^m  e(l  qu’un 
w de  les  OflSeiefs  ayant  donne  àun  pauvre 
j>  une  robbfe  de'  chambre  qu’il  venoit  de 
>»  quiterytepauvre  la  trouva  fi  horrible, 
»*  qu’il  cirûtquecen’étoit  pas  une  aumô- 
»t  ne,mais  une  infulte  qu’on  luy  avoir  vou- 
»y  lu  faire.  De  forte  qu’il  vint  lùy-même 
« s’en  plaindre  à faint  Charles , luy  mon- 
■ . H trantlarobbe  qu’on  luy  avoit  donnée^ 
»»  comme  une  preuvjfcponvaincante  qu  on 
» s’étoit  mocqué  d^uy.  Ce  qui  fiirpric 
» tellement  ce  Saint  Hqmine  , que  quoy 
» qu’il  fât extrêmement  fetieux,  il  ne  peut 
»•  s’eippécher  d’en  rire.  - 


DES  Pauvres.’  loj 
C’eft  par  cér  efprit  ennemy  du  fafte , 

I que  pour  bannir  l’orgueil  du  liecle  des  di- 
I gnitez  de  rEglife,il  ne  voulut  point  s’ap- “ 
pellcrdunomdefamaifon,/^  Cardinal  “ 

I Borromée-,  mais  le  Cardinal  de  fainte  «cliap.iô 
j Fr  axe  de,  quictoit  le  nom  de  fon  Titre  « 

I de  Cardinal.  Et  qu’au  lieu  de  faire  gra-  « 

I ver  fes  Armes  fur  ion  cachet,il  y fit  met-  « 

I tre  la  figure  de  iaint  Ambroife , & des  « 

I Martyrs  iàint  Gervais  &:  (aint  Protais  , « 
j Proted:eurs  de  l’Eglife  de  Milan,  avec  « 

I ces  \noi% '.Taies  arnbio  defenfores.  « 

I • C’eft  encore  dans  cét  efprit  qu’un  « idem 
I Evêque  luy  relevant  un  jour  lamagnifi-  « 

I cence  des  Palais  delà maifon  de  Farneie,  « 
j il  luy  répondit  comme  étant  blelfé  de  ce  “ 
j dxÇcoms:  Q^il  rie  falloit  bânr  que  des  « 
j matfons  éternelles.  « 

j I.c  Cardinal  Gambara  luy  voulant  « ibü. 

I faire  remarquer  les  beautezdifiFerentts 
j deibnjardin,  apres  luy  avoir  témoigné  « 

Far  un  profond  filence*que  tout  ce  que  « 
on  luy  faifoit  voir  luy  déplaifoit,  il  luy  « 

I dit  enfin  ; P^ohs  auriez,  bien  mieux  fait  <i 
d'employer  tout  l'argent  que  vous  avez, 

! mis  tey  . à faire  bâtir  un  Monafere  -<■ 
de  Religieufes.  - « 

! Par  ces  fentimens  fi  Chrétiens , & par  « ibüj  ] 

' k fâince  connoilTance  qu’il  avoit  du  «« 
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” néant  des  chofes  humaines , il  Ce  redui/ît 
« comme  dit  le  Pere  Panigarole  del*Or- 
" “‘'^‘‘«^•““Domiiiicpie.dans  l’Oraifo, 
■>  tunebre  qu  d fit  fi  fia  mort,  fi  n-uferdc 
» tous  lès  biens  qu  autant  que  fait  un  pe- 
» tit  chien  dans  la  maifon  de  fon  Maître- 
» Içavoirdepain,  d’eau  6c  de  paille  • Ne 
« prenant  de  toutes  les  chofes  du  inonde 
» que  fa  feule  nece/htè,  6c  fi  peu  qu’il  ne 
« ? Auflî  quoy  quelh  mai- 

fon  fut  fl  frequentce  de  tant  de  Prélats 
» de  Princes  6c  de  Seigneurs, neanmoins  il 
»>  ne  voulut  jamais  qu  il  parût  rien  de  luxe 
» depompe,nidornemensdans  fescb^m- 

» res  J rnontrant  par  là , que  meme  erv\a 
»>  v^our  des  Cardmaux  on  lè  peur  exercer 
” ^u  mépris  du  monde , en  la  pauvreté , en 
>»  rhumilité,  5c  aux  autres  vertus , fins  que 
» cette  modeftie  diminue  en  quoyque  ce 
foit  la  fplendeur  6c  1 éclat  de  la  dignité 
»>  Ecclenaftique.  Au  contraire  tous  ceux 
» qui  logeoient  ch5z  luy  en  eftoient  beau- 
« coup  pliis  édifiez,  que  fi  fon  Palais  eût 
« ejte  pare  de  riches  tapilfcries,  6c  demeu- 
» blés  precieux.Etle  peuple  de  Milammffi 
en  recevoit  tantd’edification,que  quand 
« apres  il  voyoit  des  Prélats  qui  en  ufoicnt 
» autrement,  il  en  ctoit  fcandalifé com- 
» me  d une  choie  peu  conforme  au  bon 

exemple 
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csremple  qu’ils  <fev oient  donner. 

Saint  François  de  Sales  écoicfortydela 
jnaifon  de  Sales  & de  cdle  de  Chiranion- 
nec , qui  font  des  plus  nobles  de  Savoy e. 
Cela  n’empécfia  pas  qu’étant  Evêque  & 
Prince  de  Geneveil  ne  réglât  fk famille  « 
.de  telle lôrte  que  l’on  pouvoir  l’appcllcr  « 
uneEglilèdomcftique.  Il  n’avoit  defèr  _ te 
viteurs  qœ  ceux  dont  il  ne  lè  pouvoir  « 
ablolumenc  pafTer.  Leurs  habillemens  « 
fe  fentoientdela  modeftie  cléricale,  & « 
on  ne  voyoit  rien  en  eux  qui  ne  fift  con-  <*' 
noi  ftre  qu’ils  eftotenc  à un  làint  Evêque.  »»■ 
Sa  jnailon  n’avoit  rien  que  de  tres-mo-  « 
defte.  On  n’y  voyoit  ni  meubles  ma- 
gnifiques,  ny  curiontez  fuperflues,ni  de-  «■ 
îicatelfes  feculiercs.-  Tout  y eftoit  pro-  **■ 
pre  Hmstifïcékation.Rien  n’y  bleflbit  les  « 
yeux,  & rien  ne  les  yarreftoit  inurile- 
•ment  Jl  y avoit  quelques  tableaux , mais  «*- 
ils  fèrvoiciît  de  livres  aux  ignoians,  & de  »' 
motifs  de  pieté  aux  doétes.Sa  table  écoic  *5^’ 
dans  une  honnefte  frugalité  ^ & comme  *>* 
les  voluptueux  n’y  trouvoient  rierr  pour  »’ 
iàtisfâire  leur  gouft,on  n’y  trouv oit  rien 
aufll  qui  l’offènlkft,  nettetey  éroit 
êins  artifice  ^ & l’abondance  fins  £i- 
perfluicé.  -TertiiUien  diibir  des  ban-  r» 
quets  des  premiers  CBrétiens  , 
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« itoitnt  tels'  eju'ils  fembloient  avoir 
« çlüt.ofl  efté  à L’école  cju'à  un  fouper.  U 
» en  étoirde  même  des  repas  du  Bien-hei^- 
» reux  François.  On  en  fortoic  comme 
« d’une  leçon' de  fcbriecé.„  Gar loutre 
« qu’ils  étoient  tels  que  je  viens  de  les 
« reprelènter , on  y fnilbit  toujours  la  lé- 
« êlüre,ou  de  l’Ecriture  fainte,  ou  de  quel- 
» que  Livre  Ipirituel.  Pour  lès  habille- 
t»  mens on  en.pon  voit  duc  ce  que  l’on  dil 
» lôit  du  manteau  des  anciens  fideles-,. 
» jQ^ilfatfoit  rougir  le  vice,&  qu'ii préi 
» choit  la  vertu,.  Il  ne  porta  jamais  vctel 
» mentdefoye.  Il  n’y  avoir  rien  de  déchi^ 
« fe , ni  de  làle  fur  luy,  Toutyeftoirproi 
« pre,.mais  làns  curiolîpé.  Enmi , toute  fe. 
« perfonne  étoic  une  voix  qui  préchoit  là 
modèftié , la.Tetenuê  •,  le  mépris  du  mon^* 
» de  & la  pureté.. 

On  remarque  dit  Cardinal  Bèllar* 
min  qui  étoit  Gentilhomme , & neveu 
» du  Pape  Marcel  fécond  qu’étant  Ar- 
« chevêque  de  Capoue  , il  tintun  Concil 
« le  Provincial , oii  il  fit  tou»4es  reglèmens 
» necefiàires  pour  rétablir  la;  difciplinc 
» dans  là.  Province;  Il  receut  à fa  table 
« £s  Su'ïragans  ;•  & elle  fut  le  modeHè 
« en  fa  frugalité  piopse  &:  nette , de  cellè 
« qu*lb  devaient  tenir  d’oreûiayant; 
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SÉÿ  P'jcirvs. Es'^  îrë, 
Fécïat  de  la  pourpre , ni  l’autorité  de  la  f 
Mitre  , ne  le  purent  jamais  faire  for-  “ 
tir  des  bornes  de  lamodeftieReligieu- 
le  & Cléricale.  Il  fe  trouva  au'  milieu  ‘‘ 
d’une  Cour  pleine  de  luxe  &de  pom-  “’ 
pCy  fans  Ce  lailfer  emporter  ni  à la  cou-  “ 
cume  , ny  au  mauvais  exemple.  Sa  ' 
pauvreté  n’étoit  pas  fale  ny  mal  prp-  * 

i?rc.  Il  aimoirlanetteté  ; mais  ilfiiyoit 
a magnifi'cence.-  îl'  eut  volontiers  fiit  ^ 
oftcr  de  fes  appartemens  toutes  lottes 
de  tapilferies , s’il  n’eut  eu  crainte  d’bf- 
fenfer  les  autres  Cardinaux  par  cette  ‘ 
lîngularité'.  Mais  pour  la  chambre  oiY 
il  dormoir,  elle  ifen- avoir  aucune.  Il 
mourut  avec  Lat  première  foutane  d’e- 
carlate  cjue  luy  donna  le  Pape  ejuand  * 
il  le  créa-  Cardinal.  Ses  domeftiqiies 
«toienc  en  petit’  nombre  , Sc  par  îéitr 
modeftie,&  leur  dévotion  ilsfaifbient  f 
bien  voir  qu’ils  apparrenoietic  àun  Maî^  “ 
tre  qui  lès  dreffoit  à la  pieté. 

Monfieur  de  Berulîe,  Fondateur  de  la 
Congrec^tion  de  POraroire  , étoic  Ibrti 
d’une  noble  fimille  de  Champagne. Ce-  “ 
pendant  apres  qu’il  fut  fait  Cardinal(d:t  “ 
Monlleur  d’Attichy  ,EvéciuedeRier,  “ 
éc  en  fuite  Evcqued’AutunJ  ilne  chair- 
gea  ni  de  mGEurs^ni  de  maniéré  de  vie.-  H 
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,,  couclia  toujours  ftir  la  paille.  Il  n’allé 

,,  inenta  ni  là  table,ni  le  nombre  de  fcs  do-  | 

,,  meftiquesj  llfervitfes  Confrères  à ta- 
„ ble  comme  auparavant  , & il  lava  les 
„ plats  & les  écuclles  avec  les  autres  en  {bn 
,y  rang.  Il  voulut  toujours  avoir  auprès  de 
^ Iby  un’ des  Confrères  de  Ci  Congrega:. 

,,  .tien,  pour  compagnon  & pour  témoin. 

„ Jamais  il  ne  porta  que  des  habits  de  lai- 
„ ne.  Il  fît  drelfer  à la  verité  un  Dais  dans 
,,  Cl  chambre  , comme  e’eft  la  coutume 
5,  des  Cardinaux  , mais  il  n eftoit  que  de 
„ laine , 6c  non  pas  rouge  , mais  .vicier 
,,  un  peu  enfoncé.  Il  iie  le  mit  ^unais 
,,  fous  ce  Dais  ^ il  y fît  nrettre  feiûemeac'  * 
JJ  un  Crucifix.  Jamais  il  nà  voulu  per_ 

J,  mettre  qu’bn  i;frât  fon  portrait  6c  s*il 
J,  s'èn  trouve  quelqu’un  qui  luy  relTèm-  , 
ble  , il  faut  qu’il  sàt  efté  tiré  furtive» 

„•  ment  contre  Ibn  gré , 6c  à Ton  infeeo;. 

„ ou  lors  qu'il  faifoit  autre  chele*.  fl  fii 
,,  mettre  fur  lès  j^rmes  le  laintNocn  d« 

J,  Jésus  6c  celuy  de  Marie  avec  une  coii_ 

^ ronirc  d’épines  à l’entour.  Il  euttantd’a- 
^ verfion  éc  d’éloignement  pour  le  falHe 
y,  duliecle  ,6c  il  fttt  fi  Religieux  obCrva— 

„ teur  des  coutumes  db  l’Eglilè  , qu’e- 
tant  Cardimd  il  n’eut  jamais  pris  lë' 

„ nom  de  fa  famille  ,,  quoy  qii’illuftrc,, 
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.snais  celiiy  de  fon  Titr^  , fi  fe  Pape  «- 
ne  luy  eût  ordonné  de  le  foire  afin  « 
de  le  mieux  dilîinguer  des  autres , com- 
me  il  l’ordoima  aux"  Cardinaux  Bàro-  “ 
nius,  Tolet,  Bellarmin,:  & aux  autres  « 
lumières  du  focré  College.  Enfin  il  fai-  « 
foie  plus  d état  de  fo  qualicé  de  Prêtre , 
que  de  celle  de  Cardinal.  « 

Quoy  que  M onfieur  de  Solminia  e Evê- 
^e  de  Cahorsfûc  Gentil-homme ,,  il  ne 
le  crut  pas  naoins  obligé  pour  cela  de  gar- 
der les  Canons-de  TEmile  touchant  la  vie 
Sc  les  nvœursdes  Prélats,  Ilfav(Mt  fait 
TCEU  de  pauvreté  dâs  P A bhaye  de  Chan^' 
eclade, &il l’obferva  dans  l’Epifiropat. 

J]  eut  peu  d autres  domeftiques  que  huit 
de  les  Religieux , & un  Prêtre  qui  luy  ‘‘ 
lcrvoit  d’Aumônier  j jugeant  avec  rai- 
fbn  que  le  grand  nombre  cftbit  inutile, 
incommode , Sc  contraire  à la  modeftie 
,Epifcopale.  Il  ne  lè  confidera  jamais  que 
comme  un  fimple  difpenfateur  des  biens 
de  fbn  Evêché.  Il  n en  prit  pour  Tcntre- 
tien  de  fo  famille  que  ce  qui  eftoit  prcci- 
fément  necefiaire.  Il:  n’avoit  ny  meu- 
bles magnifiques,  ny  table  fbmptueulè..  “ 
Il  regardoit  les  pauvres  comme  les  vrais  ' 
maifiies  de  fès  i^venus.  Il  les  afiifioit 
libéralement , il  ne  croyoit  pasleuc 
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„ fciire  l’aumône , maïs  leur  rendre. or 
„ qui  leur  appartenoit , enfin  il  fe  fufi:  ven;. 

„ du  volontiers  luy-mefine  pour  lés  ‘ fe- 
,,  courir. 

Je  conclus  de  tous  ces  exemples,  que  fî 
fes  Benefiders  nobles  & de  qualité  ne  font 
- pas  obligez  de  vivre  de  la  même  maniéré 
que  les  Prélats  que  nous-'venons  de  leur 
propofèüjyils  doivent  apprendre  au  moins 
de  leur  vertu  à fe  tenir  dans  la  jufïe  mode! 
ration  que  les  Canons  des  Côciles  leur  ont 
fi  fort  recommandée  dans  leur  table , dans 
leur  logement , dans  leur  train  & dans 
leurs  meubhs  ;•  & né  pb  fe  perfüadér  què* 
leur  nobleffe  les  engage  à prodiguer  léèt-  ^ 
revenus  de  leurs»  Bénéfices  en-  de  vainês. 

di^enfèso,  ' “ ' I 
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les  Benefîciers  doivent  faire  l*atti^ 
mone  avec  ieye  & avec  amour,  Qifert 
lafarfantiis  doivent  éviter  la  vanité', 
têr  tâcherdefe  délivrer  de  leurs  pechés>, 
J^^ilsnHa  doivent  yas  faire  du  Bienr 
d'autruy,  Q^ils  la-  doivent  faire  te 
proportion  de  leur  bien  & avec  bèate^ 
coup  de  difcretiojt. 

REvenons  maintenant  aux  Bénéficier» 
en  general , quels  qu’ils  puifleht  être;, 
nobles  oaroturiers , & expliquons  les  coni 
Citions  qui  doivent  accompagner  leurs 
aumônes,  afin  qa’elles  Soient  agrables  à 
Dieu..  , ' • ; £. 

Pour  cela  il  faut  r.  qu’ils  les  fàfïènt 
▼ec  joye  & plénitude  de  cœur , làns  cha- 
grin de  fans  murmure.  C’eft  à quoy  l’A- 
poftre  S.  Paul  exhorte  tousles  Chrétien» 
lors  qu’il  dit  r.^ç.  celuy  qui  fait  la^  cha~ 
titéi  lafaffegayement.  Qyte  chacun  don- 
ne ce  qu'il  aura  refelu  en  luy-méme  de 
donner,  non  avec  trifieffe , ni  comme  pae> 
force  , car  Dieu-  ayme  celuy  qui  donne 
avec  joye. 

C’eft  en’ ce  fèns  que  fàint  JeanChry^ 


t’AvocAr 

iTomii.  »>  foftomc  a écrit  ce  qui  fuit:  I/aumone  ' 
CwLVs^  ” îfcft  une  vertu  que  lors  que  vous  donnez: 

’ ” facilement , gayemenc  , libéralement^ 

. »»  abondamment  j lors  que  vous  eftes  pet- 
” fuadé  qu’en  donnant  cen  eû  pas  voiçen 
” effet  qui  donner  , mais  qui  recevez  , 

»>  pniis  qu’au  lieu  db  perdre  quelque  choir 
« dans  ce  don,  vous  y recevez  uirc  grâce  & 

»*  vous  y trouvez  un  grand  avantage.  Si 
« vous  elles  animé  d’un  autre  elprit , voilre 
« charité  n’ell  pas  une  charité.  Car  eduy 
” qui  étant  touché,  de  compalîîon  foulage 
f*  lanecelîîté  d’autruy  , doit  être  gay  $c 
»*  content,  & non  pas  trille  & chagrin.  Ne 
« choqueriez  vous  pas  là  rai/bn  8c  Jahicn- 

” leance,  fî  lorsque  vous  dilîipexVctvtwiyr 

* & l’afflidion  d’ün  autre  , vous  étiez 
»»  vous-irême  affligé  & abbatu?  Vous  ne 
» lailferiez  pas  meme  à Taumône  le  fèns 
»*  propre  8c  naturel  qu’elle  enferme  dans 
» fon  nom  Grec  , qui  lignifie  douceur  & 
» miferf corde  î puis  que  lî  vous  clics  affli- 
» gc  de  ce  que  vous  avczclialle  Pafflidioa 
» d’un  miferable , vous  donnez  des  mar- 
» ques  d’une  extrême  cruauté  , & d’une. 
» inligne  Barbarie,  llvaut  bien  mieux  que 
M vous  «c  l’alTilliez  point  que  de  l’alïlÉer 
P avec  cét  cfprit. 

SaûiC  Augullin  nous  enfeigne  la  mclme 

«hofe 
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clîofè  ,par  ces  paroles  : Qjwnd  vjdus  jeu-  « 
nez,  donnez Taumône , & foycz  bien-  “ fin.’ 
aifc  en  vous  abftenant  de  difuer,  de  « 
remédier  à la  faim  de  voftre  frere.  Car  « 
h vous  donnez  de  bon  cœur  du  pain  aux  « 
Pauvres,  Dieu  accomplira  en  voftre  fa-  « 
veur  ce  qu’il  dit  dans  l’Ecriture  : V ms  « r*- 

H’^aurez.poi plütofi  ouvert  lu  bouche  pour 
me  prier-,  que  je  vom  diray.  Aie  votey. 

Il  y enaplufteursqui  donnent  l’aumône  " 
avec  chagrin  & comme  en  murmurant , « 
pour  le  délivrer  de  l’importunité  de  ceux 
qui  la  leur  demandent , &;  non  par  un 
vray  défit  delesfoulager  dans  leur  mi-  « 
lcre.  Mais,  comme  dit  l’Apoftre,  « Rom.it 
aime  celuy  qui  doune  avec  joye.  Si  vous  « 
eftes  triftes  en  donnant  du  'pain  à un  “ 
Pauvre,  vous  perdrcz*&:  voftre  pain  & ‘- 
voftre  mérité.  Sipanem  dederis  trijlis  , « 
f^-panem  & merttum  perdtdifli. 

1 1.  En  fccourantles  Pauvres  ils  doivent 
avoir  de  la  compaflion  pour  leur  niilère. 

Car,  comme  dit  faint  Grégoire  le  grand, 

//  rte  fnffit  pas  d'ajjifter  Tes  Pauvres  qui  Howiî. 
font  comme  les  pieds  Jésus-Christ  , 
en  leur  donnant  nofre  fuperjîu , mais  de^ 
plus  nous  devons  avoir  de  l’amour  de 
la  compaj/ion  pour  eux,  à l’imitation  de 
la  Adagdelaine  epui  n’ejfuya  pas  feule- 
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ment  de  fes  cheveux  les  pieds  du  Sau. 
veur,  mais  qui  les  bai  fa  & les  arrofa  de 
fes  larmes,  * 

g".  ' De  là  vient  que  iàint  Auguftin  aflîire 

que  le  Pauvre  eft  miferieordieux  & chari- 
table par  la  feule  comp affidé  qu’il  a des 
miferes  de  fin  prochain , & leri  ch  e far  U 
compajfion  & l'aumône  dont  il  l'accom- 
pagne ; Et  que  fi  le  Pauvre  a beaucoup  de 
compajfion  & le  riche  peu , ileftplus  cha- 
ntable devant  Dieu  en  ne  donnant  pref- 
que  rien , comme  la  veuve  de  l'Evangile  > 
que  le  riche  en  donnant  beaucoup.. 

_ III.  Eiifaifànt  la  charité  aux  Pauvresü 

faut  qu’ils  ayent  grand  foin  de  ne\a 
faire  par.  un  lentiment  de  vanité.  Car  le 
fils  de  Dieu  nous  donne  ces  avis  dans 
3,  l’Evangile  ; Prenez  bien  garde  de  ne  faire 
» pas  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hoin- 
» mes  pour  en  être  regardez.  Autrement  ' 
« vous  n’en  recevrez  point  la  recompen- 
» fe  de  voftre  Perequi  eft  dans  le  Ciel. 

Lors  donc  que  vous  donnerez  l’aumône 
» ne  faites  point  fonnér  la  trompette  de- 
» ,vant  vous , comme  font  les  hypocrites 
M dans  les  Synagogues*,  & dans  les  pla- 
n ces  publiques  pour,  être  honorez  des 
« hommes.  Je  vous  dis  en  vérité  qu’ils 
«ont  déjà  receü  leur  recompeufe.  Mais 


Digitizc"  by  Googic 


DES  Pau'^^es.  ziy 

lors  que  vous  ferez  l’aumône , que  vô-  «n 
tre  main  gauche  ne  fçache  point  ce  que  « 
foitvoftre  main  droite.  Afin  que  voftre  v 
aumône  fe  falTe  en  fecrcc , & voftre  Pe-  « , 

re  qui  voit  ce  qui  fe  pafte  dans  le  fecret,  « 
vous  en  rcftdra  luy-m  ême  U recompenfè  « 
devant  tout  le  monde. 

Saint  Auguftin  explique  ces  dernières  pa-  De  sec. 
rôles  du  Fils  de  Dieu  en  ces  termes:  La  « 
main  gauche  nous  marque  le  plaifir  « te  ub.  t. 
qu’on  trouve  dans  les  louanges  des  « cjp.  :• 
hommes,  & la  droite,  l’intention*  pure  « 
de  Liire  ce  que  Dieu  commande.  Si  ce  « 
defir  des  loüanges  entre  dans  le  cœur. de  « . 
celuy  qui  fait  l’aumône  , & le  mefle  « 
avec  /ônaélion,  la  gauche  fçait  ce  que  <« 

^it  la  droite.  C’eft  pourquoy  lors  que  « 

J E s u s-C  H E.  r s T dit  : vofiregau-  « 

che  ne  fçache  point  ce  que  fait  la  droite» 
c’eft  comme  s’il  nous  difoit  : Lors  que  « 
vous  tâchez  d’accomplir  ce  comman-,» 
dement  de  Dieu  en  railant  l’aumône , « 
que  le  defir  des  loüanges  ne  fè  mefle  « 
point  avec  cette  bonne  penfée , afin  que  ** 
voftre  aumône  foit  dans  le  fecret,  ceft-  « 
à-dire , quelle  demeure  dans  le  fond  du  « 
cœur  qui  eft  caché  aux  yeux  & àl’elprit  « 
de  tous  les  hommes.  « 

I/auaiône  donc,  dit* l’Evangile,  lè  « 
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«w  doit  foire  dans  le  fecret , & plufieurs  la 
»>  font  par  leur  bonne  volonté  toute  foule , 

« lors  qu’ils  n’ont  rien  qu’ils  puilfont  don- 
. M ncr  aux  Pauvres.  D’autres  au  contraire 
»>  la  font  extérieurement  & non  pas  aufond 
9>  du  cœur,  lors  qu’ils  donnent  ^ar  vanité , 
pour  paroître  charitables  , ou  pour  ac- 
9»  quérir  quelque  avantage  temporel.  La 
9»  droite  foule  agit  dans  l’aumône  des  pre- 
j»  miers  ; & la  gauche  foule  dans  celle  des 
99  féconds.  Ily  en  a d’autres  qui  tiennent 
99  comme  un  milieu  entre  ces  deux.  Par- 
99  ce  qu’ils  font  l’aumône  dans  l’intention 
99  de  plaire  à Dieu  : Mais  il  fo  glüfo  en  mê- 
9>  me  temps  dans  cette  volonté  fainte  un 
99  fecret  defir  de  louanges  , ou  de  qucl- 
99  que  autre  chofe  palfagere  Sc  temporel* 
99  le. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  ces  défauts, 
Lib.  1.  on  doit  pratiquer  cette  bellç  leçon  de  faint 
Moral.  „ Grégoire  le  Grand:  en  a , dit-il , qui 

99  avant  que  de  donner  l’aumône  à un  Pau^- 
99  vre  , luydifent  des  injures,  ou  le  traic- 
99  tent  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  ne 
99  conliderent  pas  que  la  charité  & l’humi- 
99  lité,  font  infoparab les  dans  cette  adlion 
99  & qu’ainfi  que  la*  charité  nous  doit 
99  donner  de  la  tend  relfe  .pour  aflîfter  nos 
>9  frères  daiis  ce  qui  leur  manque , l’hu- 
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milité  nous  doit  donner  du  refpe£t  pour  « 
eux  : Parce  que  s’ils  ne  font  pas  riches  « 
comme  nous , ils  font  neanmoins  hom-  « 
mes  & Chrétiens  comme  gous.  I.ors  « 
qu’un  homme  s’élève  aînfi  avec  or-  «« 
gueil  au  deflus  du  Pauvre  , il  jfè  rend  « 
plus  digne  de  punition  en  le  mépri-  « 
fint , que  de  récompenlè  en  l’affiftant.  «« 
Il  devient  luy-même  plus  nu  au  de-  « 
dans  que  le  pauvre  ne  l’eft  au  dehors  : « 
Puis  que  c’eft  une  milère  (ans  compa-  “ 
raifon  plus  grande , d’etre  (ans  humili- 
té  , que  d’être  (ans  vêtement.  Pour  « 
éviter  donc  un  fi  grand  mal , lors  que  « 
nous  voyons  les  Pauvres  pâles  & défi-  « 
gurez , couverts  de  playes  & fans  avoir  »« 
dequoy  fe  vêtir , nous  devons  confide-  « 
ter  que  la  pauvreté  de  leur  corps.,  efi: 
l’image  de  celle  de  noftre  ame  , & » 
que  la  noftre  eft  d’autant  plus  vraye , et 
qu’elle  eft  plus  intérieure  & plus  ca-  «* 
chée.  • ic 

C’eft  pourquoy  nous  devrions  toÛ  « €€ 
jours  avoir  dans  l’eforit  en  fâifànt 
l’aumône  , cette  parole  du  Sauveur  : « 
Faites  votes  des  amis  des  riebejfes  d'i- 
niquité; afin  que  lors  que  vous  viendrez, 
'k  manquer^  ils  vous  reçoivent  dans  les 
tabernacles  étemels.  Car  nous  appre- 
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»»  nons  par  cét  oracle  du  Fils  de  Dieu 
» que  ceux  qui  paroifl'enc  maintenant 
» pauvres , doivent  être  un  jour  infini- 
« ment  rich^  j comme  au  contraire  ceux 
» qui  maintenant  paroilTent  riches , s’ils 
» n’ufent  avec  charité  de  leurs  richefles , 
»»  deviendront  ' un  jour  infiniment  pau- 
>*  ,vres.  Puis  donc  que  j es  u s-C  h r i s t 
» nous  ordonne  de  nous  rendre  amis 
« ceux  que  nous  voyons  fi  mifèrables  , 
» afin  que  lors  qu’ils  lèront  devenus  Rois 
y»  dans  le  Ciel , ils  nous  y procurent  une 
» demeure  éternelle  : Nous  ne  devons 
» pas  confidercr  ce  que  nous  leur  don- 
» nous  rnaintcnant  comme  des  aumônes 
« que  nous  diftribuons  à des  Pauvres , 
»»  mais  comme  des  prefens  que  nous  of- 
» fions  à'  nos  bien-faiéteurs  à nos 
» protecteurs.  fi  nous  fommes  bien 
» perfiiadez  de  cette  vérité  , nous  ne 
» nous  élèverons  jamais  au  defiîis  d’eu^x: 
» Nous  nous  reprefenterons  fans  cefle 
» qu’ils  nous  doivent  un  jour  beaucoup 
» plus  donner  qu’ils  n’auront  receu  de 
>3  nous;  & qu’ils  font  les  vrays  riches, 
M ôc  nous  lés  vrais  Pauvres- 

IV.  Ils  doivent  tâcher  de  fe  délivrer  de 
leurs  pechez , èn  demandant  à Dieu  qu’  il 
jie  dédaigne  pas  de  recevoir  leiirs  dons,, 
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bien  qu’ils  fe  reconnoiflcnc  indignes  de 
les  luy  offrir.  L’Ecclefiaftique  alÉure  que 
comme  l'eatt  éteint  le  feu,  ainft  Vaumô-  Capi 
ne  éteint  le  péché.  S.  Gaudence  Evêque  de 
BrefEe  explique  ainfi  ce  palEage,  quand 
l’Ecriture  dit  : comme  l’eau  éteint  « Prjefnv' 

le  feu,  de  tnêmel’awnône refifle aupeché i 
elle  nous  marque  que  comme  reau  « 
fàlutaire  du  Baptême  éteint  les  fiâmes  « 
de  l’enfer  par  la  grâce , de  même  tout  « 
ce  feu  des  pechez,  qui  s’amafîe  peu"  à « 
peu  apres  qu’on  a receu , la  foy  Cbré-  « 
tienne  , s’éteint  par  le  fleuve  des  au-  « 
mônes.  Mais  ce  n’eft  qu’au  cas  qu’a-  « 
près  la  converfîon  baptifinale  il  ne  le  « 
ralume  pas  de  nouveau  par  de  nou-  « 
veaux  crimes  ou  pcchez  mortels.  Car  « 
ie  penitent  , qui  cherche  un  remede  « 
a fes  pechez  par  fes  aumônes , doit  ne  “ 
plus  commettre  d’ofFences  criminelles , « 
qu’il  foit  obligé  d’expier  par  la  peniten-  “ 
ce  ; de  peur  que  ce  qui  s’éteint  d’un  « 
coRé  ne  fè  ralume  de  l’autre.  J’ay  dit  « 
le  fleuve  des  aumônes  ; afin  de  vous  « 
faire  fentir  avec  quelle  abondance  vous  « 
devez  donner  ; Mais  combien  font  ra-  « 
res  ceux  qui  ne  répandent  pas  des  fleu-  « 
ves  , mais  qui  répandent  feulement  ** 
des  pluies  des  rofées  eu  aumônes  ^ «« 

T iiij 
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« pout  procurer  quelque  rafraichiffc-' 
»?  ment  à leurs  âmes  ’ Le  Chrétien  fort 
»>  de  l’Eglifè  5 & fes  oreilles  étant  ' fburi 
w des  à la  priere  du  pauvre,  il  pafle  fans 
,,  luy  rien  donner  : C'eft  ainfi  que 
5,  Dieu  nous  écoutera  dans  nos  prie- 
5,  tes. 

ci!cni*^  Saint  Auguftin  eft  du  même  /ènti-- 
:hor-  ment  que  làint  Gaudence  lors  qu’il  dit  r 
is  C3p>  „ Dieu  qui  eft  doux  & clement  voyant 
» noftre  fragilité  a ctably  des  reme- 
» des  contre  nos  maux.  Q^ls  font 
i*  ces  remedes  ? I.es  aumônes  , les  jeû- 
»?  nés,  & les  prières.  Mais  les  aumô- 
• » nés  ne  doivent  pas  être  imparfaites  ; & 
î?  feur  |>erfe^on  confifte  en  aeux  points , 

»?  l’un  a donner  ce  que  l’on  a à celuy  qui 
»>  n’en  a pas  aftèz  : L*autre  à pardon- 
n ner  à celuy  qui  nous  oftèrifè.  Mais 
>»  ne  croyez  pas  , mes  fferes  , qu’il 
?»  n’y  ait  qu’à  commettre  tous  les  fours 
»»  des  adultérés , & à les  expier  tous  les 
>9  jours  par  des  aumônes.  Les  aumô* 

»»  nés  ordinaires  & journalières  ne  fùffi- 
?»  fènt  pas  pour  expier  ces  granefe  pe-  j 
?»  chez.  . Il  y a différence  èntre  une  vie  ' j 
?»  que  Ton  toléré  , & une  vie  que  Ton  ; 
»»  change  : Or  celle-là  Ce  doit  çhan-  , 
» ger..  Si  vous  étiez  adultéré  j fbraica- 
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teur , homicide  , vous  devez  ne  Têtre  « 
plus.'  Croyez -vous  que  ces  pechez ‘‘ 
puifleiit  s’expier  par  les  aumônes  jour-  " 

, naliéres  &c  ofdinâires  , iî  l’on  ne  celle  “ 

! de  les  commettre  î Ce  font  les  ofîèn-  « 

: lès  venielles , téllesï  que  font  les  in-  f* 
tempérances  de  la  langue  pour  la  paro-  « 
j le  , pu  de  la' bouche  pour  le  manger , « 

, les  ris  immô<l^eZ:^&;|çs  excef.  “ 

j fifs  des  chofes  perihiles  , qui  s’expient  “ 
par  les  aumônes- journalières  ,&  ordi-  « 

['  , paires.  Mais  èes . aiimônes  ne  doivent 
r non  plus  celTef",  ;que"cés  ofïeh^^ 

I ne  celîent  point.^ 

t Saint  Grégoire  le  Grand  eft  entré  « Pafipr. 
P-  dans  la  penfee  de  làint  Anguftin.  Que  « 

' ^ceux  , dit- il  y. qui  donnent  déjà  leurs  « nie.  ai. 

biens  aux  pauvres  , confiderent  qiic 
J tâchant  de  racheter  leurs  pechez  par 
j leurs  aumônes ' ils  doivent  bien  pren-  « , 

I dre  garde  de  n’en  point  commettre  « 

I de  nouveaux.  'Autrement  ce:  feroit  « 

1 traiter  Dieu  comme  fi  fa  Juftice  croit  « 
à vendra,  Sc  s’imaginer  qif  en  luy  « 
donnant  de  l’argent  apres  lavoir’ of- « 

' fenfé  , ils  peuvent  acheter  l’impUnité  « : 

I de  leurs  crimes.  U'amt-  » comme  dit  « ■ ' 

; J E s U s - C H R I s T , vaut  mieux  que  l'k 
\ munit Ure  ^ le  corps  que  le  vêtement. 


;■  -^- 

Tf 


WÏ 


~ii6  l*  Avocat: 

*»  Celuy  donc  qui  donne  at  x Paiivïes  d'e~ 
r>  quoy  fè  nourrir  & dcquoy  Ce  vêtir , mais 
» qui  en  même  temps  fouille  fôn  corps 
» Ton  ame  par  le  péché,  ufe  jruftement  de 
w ce  qui  eft  moins  conf  derahie , & abu(e 
» cruellement  ^de  ce  qui  eft  fans  compa- 
>*  raiion  plus  précieux.  Car  il  fàcrine  fbn 
>j  bien  à Dieu,  & il  le ficrifieîuy-mêrae 
» au  démon.  Sua  Deo  dédit  r&  fe  dia-. 
bolo. 

Il  faut  donc  que  le  (àcrifice  de  l’aumô-, 
ne  foit  accompagné  du  ficrifice  du  cceiir. 
Il  faut  que  les  Beneficiers  exercent  la 
charité , afin  de  croiftre  en  grâce  & en 
charité.  Si  laumône  tranfporte  leur  bien 
au  Ciel,  il  faut  qu’ils  y élevent  leurs  dc- 
ftrs.  Par  leurs  pieufes  liberalitez  ils  s’y 
acquièrent  un  threfor  ; mais  s’ils  veulent 
le  poifeder  pendant  l’eternité  , il  faut 
qu’ils  marchent  dans  la  voye  du  Ciel , & 
qu’ils  s’efforcent  d’y  arriver  par  une  fain- 
te  perfeverance. 

V.  Ils  ne  doivent  pas  afïîfter  les  pau- 
vres du  bien  d’autruy  , mais  tle  ce  quf 
leur  appartient  légitimement.  Il  faut  qu’ils 
ayent  obtenu  leurs  Bénéfices  d’une  ma- 
niéré Canonique,  & non  point  par  fimo- 
nie,  par  furprife,  par  menaces  , par  vio-, 
Unceb  par  import\inité  , par  des  procès^ 
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Hîjk'ftes.,;  pat  des  recommandations  raèn^-  ■ - 
|,j  djies-,  par  des  penfions  exorbitantes , par  ; 

deS'  reiîgnations  extorquées  ^ny  par  aucii- 
^ ne  autre  mauvaifc  voye.  .-a 

. Ainfl  un  Êcclefiaftique  qui  a uir  Bé- 
néfice dont  le  revenu  eft  fuffilànt  pour 
rfentretenir  jfelôn  l’honefteté  & Ta  mode-*  ' ’ 
ij^ie  cleriéàle  , ne  doit  p"oinc  en  rechet- 
cher  d aüttes  j^lbûs  pretexte  d'e  fiiireplus' 
d’aumône^.  Car  outré  quen  ce  cas  îa 

ÎduràUcê  déS'B^uefiées  èft  condamnée  par 
es  loix  de  i’Eglife  , cette  conduite  e 
oppolee  à l e^ric  du  Chriftianifine  , ^ 

'I  borne  (es  foins  a fe  prpcùrér  la  nourr£-- 
ture  & îe  vêtement,  puifque  comme  dit 
le  grand  Apôtre  : Ayant  det^uoy  nous  Roni^?;- 
nourrir  » dequoy  nous  Gouvrir  » nous 
devons  efirc  contens,  A quoy  il  apûte 
■ que  CetM  cfui  veulent,  devenir  riches  r.Timi. 
Wtombenf  dans  la.  tenta'üon.i  dans  le 
^pi^£t  du  diable  , en  divers  d'ejirs' 
y^isnutiles  & pernicieux  ^ qui  précipitent 
I les  hommes  dans  l’abifme  de  Id  perdi^;^.: 

I tion  & de  la  damnation,  Gar  Ç amouri)-  : 
du  bien  efl  la  racine  de  tous  les  maux")' 

J (^quelques-uns  en  étant  pojjèdez  fe  fonts  • 
t égalez,  de  la  Foy  & fe  font  einharaf. 

I Jex.  dans  une  infinité  d’affiiéiions  iér  de 
peines,. 


■a  : 
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Elle  efl  encore  plus  oppofcc  à l’esprit 
Ecclefiiîftique  , qui  nous  engage  , no.i 
ièulemcnt  à eftre  definterelTez , mais  riâ^"- 
me  à aimer  la  pauvreté.  I.e  premier  pas 
que  nous  faifons  dans  l’état  de  la  Cleri- 
cature  eft  de  nous  faire  couper  les  che- 
veux , & de  protefter  par  cette  céremt^ 
nie  à la  face  de  l’Eglifè  , que  nous  deh 
rons  vivre  dans  un  c^^md  détachement 
des  biens  temporels,  & que  nous  nevoii-. 
Ions  avoir  que  Dieu  pour  noftre  parta- 
ge. Aufïï  difons-noLis  en  recevant  la 
Tonflire  \Dorninus  pars  hareciitatü  mea» 
C’efl;  donc  agir  contre  cette  prote- 
ftationque  nous  avons  faite  h folemnelle- 
ment  a Dieu,  que  de  rechercher  avide- 
ment les  revenus  fàcrez  de  l’Eglife  , & 
d’en  vouloir  plus  avoir  qu’il  neft  necef- 
faire  pour  s’entretenir  honneftement.  De 
jfortc  qu’on  peut  appliquer  aux  Ecclefia- 
ftiques  qui  entallent  Bénéfices  for  Bene-l. 
fîces  , ce  que  faint  Benoift  a écrit  des 
faux  ^Moines  5 & dire  que  la  Tonfure 
qu’ils  portent  eft  unmenfonge  public , 8c 
i“une  faulTc  proteftation  qu^ils  ont  faite  a 
Dieu  d’un  dcfînterclTement  dont  ils  font 
fort  éloignez  : Aientiri  Deo  per  Tonfu- 
Tam  nop:untur.  Il  paroiftaulï;  par  là  qui 
n’y  ai;ien  de  plus  indigne  que  de  prendre  L' 
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Tonfure  (împlement  pour  pofTcder  des 
Bénéfices,  & fans  avoir  delPein  de  bien  fer- 
vir  DieUjd’être  utile  à l’Eglife , par  Une  vie 
exemplaire,  & de  fè  rendre  digne  du  mini- 
ftere  des  Autels  : parce  que  c’eft  faire  ex- 
térieurement une  a<îiion  avec  une  inten- 
tion toute  oppofee  à la  fin  pour  laquelle 
elle  a eftc  inftltuée  C’eft  proteftcr  de 
vouloir eftre pauvre,  lors  qu’on  a delîein 
de  devenir  riche  ; c’eft  déclarer  qu’on, 
ne  veut  que  Dieu  pour  fon  partage  , 
lors  qu’on  recherche  autre  chofe  que 
Dieu. 

Parce  que  ceux  qui  amaftent  ainfi  Bé- 
néfices fur  Bénéfices  , excluent  quanti- 
té de  bons  Ecclefiaftiques  qui  fouvent 
ont  peine  à fîibfifter.  Comment  eft  - ce 
qu’un  jeune  Clerc , qui  ne  rend  point  de 
fervice  à l’Eglife , & qui  eft  charge  de  Bé- 
néfices , peut  être  fans  confiifion  dans  une 
compagnie  où  il  y aura  deux  ou  trois  Ec- 
clefiaftiques bien  pieux  & bien  fçavans 
qui  ne  font  pas  accommode  z , & q li  n’ont 
pas  quelquefois  un  fbû  du  bien  de  I Eglife  ? 
Cependant  il  arrive  tout  le  contraire  ; cat 
bien  loin  d’en  rougir , 011  s’en  fait  hon- 
neur , & on  prend  de  là  occafion  de  mé- 
prifer  les  autres,  & de  s’élever  au  defTus 
d’eux. 
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Mais  je  ne  m’étends  pas  davantage  fui? 
cette  matière.  D’autres  que  moy  l’ont 
traitée  avec  allez  de  force  & d’cftenduc.  Il 
me  fuffit  de  faire  voir  icy  qu’il  n’eft  pas  . 
permis  de  ravir  le  bien  de  Ion  prochain 
Cocioii  ” l’aumône.  Si  vous  donnez  aux , 

de  ,,  pauvres , dit  S.  Balile,  ce  que  vous  avez  , 
P“^ pauvres , vous  feriez  mieux 
,,  de  ne  rien  prendre  &c  de  ne  rien  donner. 

,,  Car  ni  celuy  qui  donne  l’aumône  d’un 
5,  gain  illégitime , ne  fait  pas  une  aétion 
»j  agréable  à Dieu  : ni  celuy  qui  s’abftient 
de  ces  biens  illégitimes , & qui  ne  donne 
„ pasl^umônedu  bien  qu’il  polPede  legi- 
timement,  ne  plaift  pas  à Dieu.  Il  eft 
JJ  écrit  de  ceux  qui  polTedcnt  du  bien  avec 
},  injuftice , & qui  en  font  des  offrandes  , 
le  Sacrifice  des  méchans  efi  abo^ 

„ minable  devant  Dieu.  Et  il  eft  écrit  de 
„ ceux  qui  ne  font  point  touchez  de  mife- 
„ ricorde  : celuy  qui  bouche  [es 

oreilles  pour  ne  pas  écouter  la  pnere  que 
luy  fait  le  pauvre , invoquera  Dieu  fans 
que  Dieu  l'écoute, 

>j  C’eft  pourquoy  le  Sage,  nous  exhor- 
» te  à honorer  le  Seigneur  de  noftre  jufte 
»>  travail , & à luy  offtir  les  prémices  des 
»>  fruits  de  noftre  J uftice  : De  forte  que  fi 
<>  nous  manquons  à luy  faire  des  offran- 
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des  dont  les  pauvres  loient  nourris , la  » 
plus  jufte  pollèflîon  de  noftre  bien  le  » 
change  en  poirefïîon  injufl;e,engainil-  « 
licite, en  larcin  Sc  en  rapine  , félon  le  « 
Prophète , qui  dit  ; Parce  cjue  vom  re-  « 
tenez,  chez  vous  les  prémices  & les 
dix?nes  , c^ue  vous  devriez  donner  pour 
les  pauvres  , il  n'y  aura  plus  dans  vos 
maifons  que  larcin  &que  rapine. 

Pourquoy  donc,  ^Chrétien  ! corrcn-  « 
pcz-vous  vos  richelTes  en  y adjoûtant  « 
des  gains  injuftes  ? Pourquoy  rendez-  « 
vous  par  voftre  injuftice  voftre  aumô-  « 
ne  abominable , lors  que  vous  en  voulez  u 
Ibiilager  les  pauvres  ? Vous  la  devez  fri-  « 
re  à ccluy  àqui  vous  avez  fait  Injure:  car  « 
Dieu  ne  peut  avoir  aucune  commiini-  « 
cation  avec  l’avarice.  I.e  Seigneur  n'a  « 
point  de  commerce  avec  les  injuftes  & “ 
les  voleurs.il  ne  nous  a pas  lailTc  des  pau-  « 
V res  à nourrir,parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  « 
les  faire  vivre-,  mais  nous  aUmandant  des  « 
fruits  de Juftice  & de  mifericorde  avec  « 
abondance,  il  nous  a fiit  une  infigne  fi-  « 
veur  en  nous  les  recommandant  pour  « 
noftre  avantage  &:  noftre  filut.  « 

L’aumône  ne  doit  point  fortir  de  « 
l’iirjuftice , ni  la  benedidion  de  la  male-  « 
diction,  ni  le  bien  de  la  charité  des  maux  « 
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« & des  lamies  des  milèrables.  Ces  aumâ- 
« nés  (ont  des  productions  de  la  vaine  gloi- 
« re,qui  attirent  les  loüanges  des  hommes, 
»>  & non  pas  celles  de  Dieu.  I-equel  auflî 
M n’en  rendra  point  de  recompenfè , com- 
« me  il  fait  des  autres:  car  il  n’en  rend  qu’à 
»>  ceux  qu’il  loüe  de  leur  vertu.  Or  Dieu 
» ne  loüe  point  un  injufte  & un  avare.  Ne 
« vous  lailTez  donc  pas  tromper,mes  chers 
»}  FrereSjJ  es  us-  R I s T n’acceptera 
» point  nos  aumônes , fi  auparavant  nous 
» ne  (ommes  tout-à-fait  epittes  de  tout  ce 
» que  nous  devons  reftituer  à autmy,  . , 
S.  Chryfoftome  parle  de  la  mêmema- 
» niere , dans  une  de  les  Homelies.Si  vous 
M donnez  l’aumône,  dit-il,  d’un  argent  qui 
3)  loit  le  prix  de  quelque  violence,  ou  qui 
33  vous  vienne  du  lâng  & de  la  fubftance 
» des  pauvres^ cetteaumôneeft Judaïque, 
» ou  plûtoft  diabolique.  Il  yen  a encore 
» maintenant,  qui  apres  s’être  accommo- 
» dez  dubiend’autruy,  fecroyentexeufiz 
M de  tout  crime , s’ils  en  'donnent  quelque 
» partie  aux  pauvres.  C’efl:  d’eux  que  le 
» Prophète  ditiF'ous  couvrirez,  mon  Autel 
33  de  larmes,  J e s u s-C  h r 1 s x ne  veut 
33  point  être  nourry  de  rapines;  cette  nour- 
33  riture  luy  eft  odieufe.  Comment  mépri- 
>»  fez-vous  le  Seignrjufqu’à  tel  point,  que 

vous 


Vôus  ofiez  luy  offrir  des  chofes  impures  ? « 
il  vaut  bien  mieux  qu  il  (eichede  faim,.«- 
que  non  pas  qu’il  foit  foûtenu  par  ces  « 
fortes  d'àlimens..  L’uneft  inhumain  « 
l’autre  eft  tout  enfèmble  & inhumain, & " 
honteux^  & il  vaut  mieux  ne  rien  donner 
du  tout,  que  dé  donner  aux  uns  le  bien  «' 
des  autres  ^ Dites-moy , je  vous  prier  Si  “• 
vous  voyiez  deux  perfonnes,  rünnud,&:  « 
l’autre  vêtu , ne  feriez- vous  pas  une  in-  “ 
jufkice  , & une  injure  à cefuy  qui  eft  « 
ver  U,  ftvous  le  dépouilliez  afin  derevé-  «■ 
rir  celuy  qui  eft  nû?  Il  eft  certain  que 
vous  en  feriez  une,  &une  tres-grande^ 

^Si  donc  lors  même  que  vous  donneriez  à.  «■ 
l’un  tourcc  que  vo’  anriez  ravi  à l’autre,  «• 
vous  n’cxcrccricz  pas  une  charité , mais 
vous  commettriez  une  injuftice  ; de  quel  <=- 
fiipplice  ne  ferez-vous  point  châtié  lors 
que  vous  ne  donerez  pas  la  trêdéme  par^ 
tie  de  ce  que  vous  a\"czravy,&  que  vous  c-- 
ne  laiftez  pas  de  l’appeller  uhe  aumônes 
S i r on  aceufbit  autrefois  ceux  ’ qui  of-  « • 
froient  une  viéïime  boitèulè , comment  «■ 
vous  fauverez-vous  en  fiufint  pis  ?.  Et  ii  « 
un  larron  apres  avoirrendu  eequ’ifavoit  «• 
dérobé , étoit  encore  coupable  d’injüftiv  »»• 
ce  y & ne  pouvoir  même  durant.  l’àn-  ‘«* 
fienioe  Loy  expier  Ton  crime  fans  rcru- 
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» dre  le  quadruple  du  larcin  qu’il  avoît, 

» fait';  quels  feux  n’attire  point  Ibr  fà 
» telle  celuy.qui  ne  dérobe  pas  lèulc- 
» ment  en  cachette , mais  qui  ravit  avec 
» violence  ; Qui  ne  rend  pas  ce  qu’il  a pris 
« à celuy  à-qui  il  l’a  pris  , mais  qur  le  doiH 
» ne  à un  autre  ; Qm  bien  loin  de  rendre 
» le  quadruple , ne  rend  pas  même  la  moi- 
» tié  i .&  qui  ne  vit  pas  fous  l’ancienne  loy 
» de  Mc^fe  ,mais  fous  la  nouvelle  loy  dé 
*»  lagrace  ? s’il  n’en  eft  pas  encore  pu- 

» ny  en  ce  monde  ,'îl  n’en  eft  que  plus  di- 
„ gne  de  larmes  , parce  qu’il  amaflè  un 
„ thrclbr  de  plus  grands  châtimens  & de 
„ plus  lèyeres  peines  ys’il  ne  faitpémseni 
» ce  durant  cette  vie.  ' *■  ' 

ïsfleral.  Saint  Grégoire  le  Grand  n a pas  d’autres  , 
^ 4“^  celles  de  ces  deùx 

* » funts  Archevêqnes^ll  y en  a , dit-il qui 
» veulent  donner  par  charité  ce  qu’ils  ont 
. ' » rayy  pas  violence'- . Mais  il  y a bien  de  la 

» difterencCyCntreiaire  des  œuvres  de  mr- 
» lèricorde  pour  racheter  les'  pechez  ;'ou 
*»  de  commettre:  des  pechez  pour  en  faire 
» enfîiitte  des  œuvtes  de mitericordé.  La 
» ciciaéanaere  & empoifonnée  de  la  vio^ 

' » lêriécScde là  rapine  rte  peur  produire  le 
•»  doux  fruit  de-la  charité.  C’eftpourquoy 
>»  le  Seijgaéui  parlaDr parta  bouche  de  ion 
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Propiicte  rejette  ces  fortes  deSacrinccs  « 
lorsqu’il  dit  : le  fuis  le  Seigneur  c^ui  Aime  lùïzix'. 
la  luflicc  , & qm  hait  les  holocaufles  ^ui 
viennent  de  rapines  ^ de  valeries.  Et 
ailleurs  ; Les  Hofiies  des  méchans  font  Pror^;*i. 
abominables  y parce  qu’celles  font  le  fruit 
de  leurs  crimes . Ihirrive  fouvent , que  « 
ces  perfonnes  ravilTent  aux  pauvres  ce  « 
qu’elles  offrent  à Dieu,  Mais  il  fait  bien  « 
voir  dans  l’Ecriture  qu’il  rejette  ces  dons  « 
avec  horreur  • jpuifque  le  Sage  dit  : Qm  « 
eeluy  qui  ofre  a Dieu  un  facrifice  duBien 
des  Pauvres  -,  fait  comme  un  homme  qui 
tucroit  un  enfant  en  prefence  de  fonpere. 

Qu^y  a-t-il  déplus  infupportable  à un 
perc , que  de  voir  de  (es  propres  yeux  la 
mort  de  fon  fils  î CepcncLrnc  c’eft  avec  «• 
cét  œil  d’indignation  ôc  de  colere  que 
Dieu  regarde  ces  Sacrifices  qivon  luy  « 
offre  du  làng  des  Pauvres,  Mais  fou-  ‘e- 
vent  ces;  perfonnes  fe  trompent  elles'^^  t-’^ 
mêmes-.parce qu’elles  confiderent  beau-  <« 
coup  ce  qu’elles  donnent 8c  dUIirau- 
lent  à elles-mêmes  ce  qu’elles  prennent 
&.cequ’èll(îsontpris.  Elles  détournent  <«- 
la  veuc'de  leurs  injuftices  Sc  de  leurs  pc-  « 
chcz,&  elles  le  promettent  meme  ht  re- 
comj'ÆHic  des  Jufles  & des  predcftincz.  »■ 

I.e  meme  Saint  ditcncore  fur  ce  fujet::  w- 


Digitized  by  Google 


1^  T O C A T 

FafteraL  « Jesus-Christ  condamne  dans  fonjugc^ 
fScL  ” au  feu  éternel  ceux  quil  naccufe 
3.1.  y*  point  de  rapjne  ou  de  violence,mdis  lèu~ 

» lement  de  ne  lüy  avoir  pas  donné  à boire 
,,  & à manger  d^s  la  perfonnè  des  Pau- 
„ vres.  Combien  donc,fferont  criminels 
„ ceux  qui  ravilfent  le  bien  dliutruy^fî- 
„ c’en:  un  grand  crime  que  dé  ne  donner 
„ pas  le  fîen  aux  Pauvres?'  Que  deviendrot* 

„ les  injüftes  & les  violbns^on  eft  traité 
» de  la  ibrte  pour  n’avoir  p^  efté  charita- 
»ble?  . . 

VI.,  I.es  aumônes  qu’ils  font  dbivenr  • 
cftre  proportionnées  aux.revenus  dé  leurs' 
Bénéfices.  Ainlî  l’on  peut  reprelèiiter  . 
c’iacun  d’eux  en  particulier  céc  avis  fi  im—  . 
'JSfA.  4»  T obie  dpnnoicautrefois  à Ibn  • 

hls  ; Soyez  charitABle  autant  que  vous' 
fourrez  Si  vous  avezheaucoHp  de  bien 
dantu  Z beaucoup^  fi  vous  avezpeu-^  don^ 
nex.de  bon  oeeur  ce  (put  vom  àvtz> 

C’cftàquoyS . J ean Chrylbftome veut  ■ 
iintià.  porter  les  Chrétiens  lors  qu’il  parle  déjà; 

^ ,,  forte  rNe  l^ve,z-vous  pas^  que  lèlbn: 
poftre  celuy  qui  fèrae  peu»,  dansTàu- 
yy.  mône  recueille  peu?  Poürquoy.  dôncé-- 
" — - 5j  tes-vous  fi  ménager  en  ce  point  n-.  appel-*- 
33  Ié2-vbu9dépé{è  une  mife  qui  Élit  croiftee^ 

33,  ik^recepte  > AppellesK-vous  dimiaution: 
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revenu  le  fait  & la  multiplication  de 
ce c[iie vous  ave^feméîSivous  cultiviez 
une  terre  gralFe  & fertile , & qui  pour-  “ 
roit  recevoir  beaucoup  de  fêmence non  “ 
iciilement  vous  vuideriez  vôtre  grenier  “ 
pouf  la  bien  {èmer,mais  vous  en  em- 
prunteriez  encore  d’ailFeurs  , & vous  “ 
croiriez,  perdre  beaucoup  que  d’épar-  “ 
gner  en  ce  point..  Vous  avez  icy  à culti- 
ver , non  la  terrc,mais  le  Ciel,oi\  l’on  ne 
crainrpoint  les  injures  de  î’ air  ny  la  cor-  “ 

' ruption  des  mauvais  vents,&  où  l’on  re- 
cueille  avec  abondance  & avec  ufûre  “ 
tout  ce  qu’on  féme.  Cepedant  vous  ères 
lent &: froid  dans  une  fi  bonne  affaire;  “ 

& vous  ne  comprenez  pas , qu’en  épar- 
gnant  on  y perd , &:  qu’en  n’épargnant  “ 
poinc  on  y.  gagne.  RépandeZddonc , afin  “ 

I de  ne  pas  manquera  recueillir;  ne  rete-  “ 

' nczrien,afinquc  vousretenieztouc,ne  ^ 

' ferrez  rien , afin  que  vous  gardiez'  tout , 

I perdczafindegagnef.!Ets’il£autgarder 
vôtre  bienj  ne  le  gardez  pas  vous-même 
I ^car  de  cette  maniéré  vous  perdrez  tout) 

' mais  donnez-leen  garde  à Dieu,  & per-  “ 

! ihnne  n ’y  pourra  mettre  la  main  pour  en 
' ofter  quclqucchofe.il  dit  dans  une  autre  “ 

Homélie  : Travaillons  pour  lavèrtu;re-  “ 76.  in" 
tianclions  toutes  les  fuperfluire'z  ; &ne 

V üi 
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^ penfons  qu’à  diftribuer  aux  Pauvres- 
„ tout  ce  que  nous  pourrons  de  noftte 
„ bien.  QÎ^elle  exciHe  aurez -vous  en- 
,,  vers  Dieu  , puifqu’il  vous  promet  le 
„ Ciel , & que  vous  ne  daignez  pas  lèiile- 
,,  ment  luy  donner  du  pain  ; puis  qu’il 
„ firit  lever  le  Soleil  pour  vous  éclairer, 
jy  & qu’il  a airujetty  toutes  les  creatu- 
„ res  à vôtre  ferviee  , Sc  que  vous  ne 
„ voulez  pas  revêtir  un  Chrétien  qui 
nud,  3c  luy  donner  le  couvert  dans 
» voftre  maifon  ? Mais  poiirquoy  parlay- 
» je  feulement  de  fbn  foleil  3c  de  fès  crea- 
» turcs  , puis  qu’il  vous  a donné  fon  tres- 
» facré corps,  Sefon  tres-precieux  fang^ 
»>  & que  vous  ne  daignez  pas  fèulemenc 
»•  luy  donner  à boire? 

» Mais  peut-être  que  vous  luy  en  aver 
»>  donné  une  fbis.Ce  n’eft  pas-là  faire  l’au- 
mône.  Si  vous  n’alïiftez  les  indigens  à 
« proportion  3c  jufqu’à  la  concurence  de 
« voftre  bien,  vous  naccomplirez  pas  ce 
» que  vous  devez.  Les  Vierges  avoienr 
}>  des  lampes  & de  l’huile  ; mais  elles  n’er» 
» avoient  pas  fufHfament.  Quand  vous 
» donneriez  de  ce  qui  vous  fèroit  propre  ^ 
« &àvousfèul,  vous  devriez  pas  être 
»>  fi  ménager  -,  Mais  puis  que  ce  que  vous 
fi  pofledez  eû  le  bien  de  Dieu,  dont  ilvoua 
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a donné  feulement  la  difpenfation  , « 
pourquoy  êtes  vous  fl  refervé  à le  di-  « 
ftribuer  aux  Pauvres  > ^ « 

Saint  Auguftin  enfeigiie  de  même,  qu’on 
doit  donner  libéralement  aux  Pauvres  & à 
” P^^oportion  de  fôn  bien^  Voicy  fcs  mots  ; 

. » J E s U s-C  H B.  I s T dit  dans  l’Evangile  ; chord- 
Ji  nojire  jufitce  n'efl plus  abonda»-  **- 
te  (jue  celle  des  P h art  fie  ns  -,  nom  n entre-  Macth^p 
rons  point  dans  le  Royaume  du  Ciel. 

Et  cependant  la  juftice  des  Chrétiens  «» 
d’aujourd’huy  non  feulement  n eft  pas  « 
plus  grande  , mais  elle  eft  beaucoup  « 
moindre  que  celle  des  Pharifiens.  Le  « 
Pharidcn  de  l’Evangile  donnoit  le  dixié-  « 
me  de  tout  ce  qu’il  pofîêdoit.  Vous  qui  « 
vous  glorifiez,  d’eftie  Chrétiens  ,,  vous  « 
croyez  faire  beaucoup,  fi- vous  donnez  “ 
la  centième  partie  de  ce  que  vous  pof-  « 
ièdez.  Vousconfîdercz  en  cela  ce  qu’un  « 
autre  fait  , & non  ce  que  Dieu  .nous  « 
commande  de  faire.  Vous  vous  croyez  « 
bon , parce  que  vous  êtes  meilleur  qu’un  «- 
homme  qui  ne  T eft  pas  : Au  lieu  de  vous  « 
croire  mauvais,  parce  que  vous,  n’obeifl  « 
fez  pas  à cclay  qui  eft  infiniment  bon.  Il 
ne  s’enfîiir  pas  que  vous  faites  beaucoup  « 
parce  que  vous  feites  plus  que  celuy  qui  « 

«c“  fut  rien.  Vouseftesfifterile  en  bon-  «■ 
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A nés  Œuvres^  que  les  moindres voûspa- 
**  roiflent  grandes.  V ous  vous  flattez  vous- 
» ipême  & vous  vous  repofez  avec  une' 

» fauflè  confiance  fur  les  petits  grains  de 
» vos  aumônes  que  vous  rceueiTlcz  ayéc' 

» foin , Sc  en  même  temps  vous  oubliez  les 
monceaux  de  peche Z que  vous  amaflèz..  • 
»>  Vous  avez  peut-être  donné  quelque  peu 
»»  de  chofo  qu’un  autre  n’avoit  pô  donner, 

» ou  qu’il  n’a  pas  donné,  quoy-qu’iU’eult 
» pu  faire.  Pourquoy  regardez-vous  ainfo 
» derrière  vous  pour  examiner  ce  qu’un; 

M autre  foit , ou  ne  fait  pas  , au  lieu  de 
»*  jetter  les  yeux  fur  ce  que  Dieu  vous^ 

» commande?' 

»>  Cen’eft  pas  ainfî  que  vous  vous  èon- 
»»  duifèz^dans  la  vie  du  fiecle.  Vous  ne  vous 
»>  contentez  pas  d’avoir  plus  de  bien  que' 

» beaucoup  «Faucres.  Vbus’voulez  devenir 
« rû^  que'  ceux  qui  le  font  plus  que 
« vous*  Vous  n’avezrl’œiîque  for  ceux  qui" 

» vous  precedent , fans  confiderer  tant  de 
» Pauvres  que  vous  laiffez^  derrière  vous;, 

» Vousnemettez'pointdebornesàlapaf—  , 
» lion  de  vous  enrichir- Vous  voudriez,  fo 
» vous  le  pouviez',  pafler  pour  le  plus  ri- 
» che  ^ mais  lors  quMl  s’agit  de  foire  l’au- 
» mône,  vous  vous  bcarnez'auffi-toft . Vouy 
vous  ditesaufïi-toft  :.ccwnbienyena-t’il’ 

qui 
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ne  donnent  pas  tant  que  moy  ; Et  « • 
vous  ne  vous  dites  point  de  même  : « 
Combien  ÿ en  a-t’il  qui  ne  font  pas  fi  ri-  « 
ches  que  moy?  Pourquoy  ne  vous  pro-  « 
poftz-vous  point  l’exemple  de  la  charité  « 
de  Zachêe  , qui  donna  aux  Pauvres  la  « 
moitié  de  fon  bien.  Et  pourquoy  vous  « 
contraignez-vous  de  fbnhaitter,  que  fi 
V ous  n’imitez  pas  ce  làint  homme , vous  « 
imitiez  au  moins  le  Pharifien,  qui  don-  «< 

Doit  le  dixiéme  de  tout  ce  qu’il  polïé-  « 
doit.  « 

I.cs  Bcncficiers  peuvent  apprendre  des 
paroles  de  faint  Jean  Chrÿfoftome  de 
celles  de  fàint  Auguftin,  qu’afin  que  leurs 
aumônes  fbient  parfaites , ils  ne  doivent 
pas  îe  contenter  de  donner  peu  lors  qu’ils 
font  obligez  de  donner  beaucoup.  Mais  il 
y en  a quantité  dans  le  fiecle  oû  nous  fem- 
mes qui  ont  deux  balances  pour  pcüer  leur 
or  & leur  argent  ; l’une  pour  le  recevoir  ,* 
qui.eft  la  plus  forte , & Tautre  pour  le  don- 
jier aux  Pauvres,  laquelle  comme  la  plds 
legere , eft  toujours  emportée , & qui  con-i 
tient  fort  peu  de  chofe.  Pezer  de  la  forte 
des  biens  que  l’on  a rcéeus  de  Dieu  pour  en 
faire  part  à ceux  qui  font  dans  la  neceffité , 
n’eft-ce  pas  tomber  dans 'rabomination 
<iojicJ*écriciire  parle  î Po^dta  & 
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fnenfnra  & menfura  ♦ utrumque  abomi^ 
fiabtle  apudDeum. 

Il  fcmble  que  Dieu  en  failant  la  diftribu- 
tioii  des  commoditez  temporelles  a tenu 
deux  balances  inégales , ayant  donné  tout 
aux’ riches  & rien  aux  Pauvres.  Mais  il  en 
a ufé  ainfi.  avec  une  grande  bonté , aufli- 
bien  qu’avec  une  grande  {agelfe , afin  que 
les  riches  eulTent  moyen  de  ramener  les 
chofes  à la  jufte  égalité , par  la  communi- 
cation qu’ils  feroient  de  leur  abondance 
auxindigens.  Les  Beneficiers  ont  la  part 
des  Pauvres  entre  leurs  mains , ils  en  font 
les  Procureurs*,  les  difpenfateurs , les  tu- 
teurs les  dépofitaires  j ils  doivent  donc  la 
rendre  religieufèment , Sc  abondamment  à 
qui  elle  appartient , & ils  ne  la  peuvent  re- 
tenir fans  être  coupables  d’hovnicide  , de 
larcin',  &:  de  facrilege  tout  enfemble,  fé- 
lon le  langage  des  Conciles  &c  des  Peres  de 
l’Eglife. 

VII.  Ils  doivent  ufer  d’un  grand  difeer- 
nement  dans  la  diftribution  de  leurs  aumô- 
nes. Voila  la  derniere  condition  dont  il 
faut  que  leur  charité  foit  accompagnée. 
Mais  comme  cette  matière  eft  d’une  gran- 
de étendue,  il  la  faut  traiter  dans  les  Cha- 
pitres fuivans.  - 


Dlyr  ^ , GoOglcj 
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Chapitre  XV. 

les  Beneficiers  doivent  confiderer 
Les  circonflances  des  temps  Û"  des  lieux 
en  donnant  i aumône:  Q^ils  ne  dot~ 
vent  pas  attendre  a la  faire  à leur 
‘ mort.  Qtfils  ne  la  doivent  point  faire 
dans  les  Eglifes  pendant  les  Offices 
. divins, 

^ A circonftsince  du  temps  eft  une  des 
J.  ^chofès  que  les  Beneficiers  doivent  plus 
p^rcicu^i^rcment  oblèrver  dans  la  diftribu- 
tioti  leurs  aumônes.  Il  faut  qu’ils  affi- 
flent  les  Pauvres  en  tout-temps;  maison 
«e  diieonvenir  qu’ils  ne  Ibicnt 

obligez  à beaucoup  plus  durant  les  necef. 
/irez  extraordinaires  qu’en  un  autre  temps. 

Ainlî-  famt  Baille  ( au  rapport  de  Paint 
(J  recroît^  de  Nyfle  fon  frere  J voyant  que 
Y^Ile  oû  il  demeuroit , étoit  affligée  par 

iipe 

qu 


f(yfX  grande  famine  , vendit  les  terres 
• I i & ayant  changé  en  vivres 

^ qu'il  en  retira,  il^trouva  dans  là 
* un  fond  aflèz  conlîderable  pour 

■ tant  que  la  famine  dura , tous  les 

dlel^  Ville,  & une  infinité  d’autres 
ent^P^  accouroient  de  divers  en- 

petfonnes  h X q 
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droits  pour  avoir  part  à Tes  liberalitcz^. 
Dans  la  necefllté  prdDntc  d’une  autre  fa- 
mine , il  fit  de  telles  profufions  , qu’il  fè 
reduifit  luy-mcme  volontairement  à l’état 
de  la  derniere  pauvreté  , fuivant  le  témoi- 
gnage du  meme  laint  G regoire  de  Ny iTe. 

Ainfilàint  Patient  Archevêque  de  Lion- 
fit  des  aumônes  furprenan tes  dans  l’horri- 
ble famine  qui  defola  pluficurs  Provinces 
de  France,  que  les  Gots  av oient  ravagées. 
» Voftremodeftie  ( luy  dit  faint  Apol- 
« linaire  Evêque  de  Clermolu  en  Auvcr- 
» gnc,  qui  vivoit  du  temps  de  cette  e£~ 
” froyable  calamité  ) ne  fçauroit  defâ- 
” voiier , qu’apres  le  ravage  qu’ont  fait  les 
» Goths , apres  qu’ils  ont  brûle  les  bleds 
» fur  le  pied , vous  avez  envoyé  à vos  pro- 
» près  frais  6^  dépens,  pour  le  foulagemcnt 
» de  la  neceflité  commune  Sc  generale, 
» dans  les  Provinces  de  France  qui  étoienc 
» defolées,  & ruinées,  du  bled  que  vous 
» y avezdiftribué  gratuitement,  lorsque 
>»  vous  eufllez  fait  un  infigne  plaifir  a ces 
» peuples , qui  mangeoient  du  pain , quand 
» vousn  eulîiez  foit  que  leur  vendre  pour 
de  l'argent  , ce  t]ue  vous  leur  donniez 
» pour  rien.Nous  avons  veu  que  les  grands 
»>  chemins  étoient  trop  petits  pour  le  nom- 
»)  bre  de  vos  chariots  qui  poitoient  ces 
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grains.  Nous  avons  veu  iur  les  rivages  « ' 
du  Rhône  Sc  de  la  Saône  plufieursgre-  « 
niers  que  vous  feul  aviez  rem ply  defro-  « 
ment.  Toute  la  Guyenne  cfl:  remplie  dé  « 
voftre  gloire  J on  vous  y aime,  on  vous  <» 
y loue,  on  vous  y delîre  ; vous  y êtes  « 
révéré  de  tous  les  cfprits  Sc  de  tous  les  « 
coeurs.  Au  milieu  d’un  temps  fi  mauvais  « 
on  vousy  confiderecomme  unbon  Pre-  «« 
iat , comme  un  bon  Pere , & comme  « 
une  bonne  année.  Et  il  étoit  prefque  à « 
fouhaitter  que  les  peuples  de  cette  Pro-  « 
vince  courufEcnt  fortune  de  mourir  de  c< 
£iim  , puis  que  fans  ce  péril  ils  ne  pou-  « 
^voient  éprouver  la  grandeur  de  voftreli-  « 
beralité. 

Ainfi  Richard  Abbé  dcfâint  Pierre  de 
Mafeon , vendit  tout  ce  qu’il  avoit , jiiC 
qu’aux  plus  beaux  ornemens  de  fbn  Eglile , 
afin  d’affifter  les  Pauvres  durant  la  famine 
de  1028.  âc  il  engagea  même  l’Abbaïe  de 
faint  A mand  pour  une  grande  fbmme  d’ar- 
gent qu’il  employa  en  aumônes , félon  que 
ie  témoigne  Hugues  Abbé  de  Flavigny.  * 
A infi  pendant  la  même  fimine  un  chari- 
table Abbé  , nommé  Guillaume,  donm 
aux  Pauvres  tout  le  bled , toute  forge  ôc 
tout  le  vin  quefes  Religieux  avoient  en  rc- 
fèrve , ^ nous  en  croyons  le  même  Auteur, 
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Ainfî  les  ’Abbez  & les  Religieux  <Je 
rOrdre  de  Cifteaux  , apres  avoir  donné 
aux  Pauvres , tout  ce  qu  ils  av oient  de  viV 
vres  dans  la  fiimine  de  r année  1176.  mirent 
en  ^e  les  plus  précieux  ornemens  de  leurs 
Eghfes , & les  enchalTures  des  Reliques  des 
Saints , pouf  fubvenir  à la  necemté  des 
miferables. 

Ainfi  en  1197.  pendant  la  famine, 
Gevard  Abbé  d’Heift:erbach,donnoitqueI- 
quefoisl’aumone  à 1500.  Pauvres  par  jour, 
quoy-que  Ion  monaftere  ne  faft  pas  fort 
accommodé/ 

AinfUàint  Hugues  Evêque  de  Greno- 
ble dam  le  temps  d'me  grande  famine  t 
( dit  Guignes  cinquième  General  des 
Chartreux  ( ^’qui  commenfoit  a e'pnifer 
fes  greniers  -,  vendit  des  bagnes  d’or  ^ gc 
diarnans^  & m calice  d’or>& en  employa 
le  prix  À la  nourriture  des  Pauvres. 

Ainfi  le  (àint  Pape  Pie  V.  fecoafut  la 
Ville /e  Rome  dans  une  famine,  par  des 
liberalitez  qufépuilèrent  fes  coffres. 

Ainfi  S.  Charles  Borromée  quand  il 
Jurvenoit  quelque  necejjité  extraordinai- 
re , dont  les  Pauvres  pouvaient  pâtir,  re~ 
doubloit  fa  charité  par  des  aumônes  ex- 
traordinaires  y comme  il  fit  en  cettegran- 
de  cherté  de  l’année  1570.  & en  plufieurs 
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é.utres  oc  c a fions , félon  que  le  témoigne 
le  Doéleur  Giuflano  dans  la  vie  de 
ce  grand  Cardinal.  Durant  la  Pcfte  « ^ *' 

de  Milan  , il  envoya  à la  monoye  là  « 
vailfelle  d’argent  , dont  il  fit  battre  « m.  On- 
des pièces  de  differente  valeur  , qu’il  fit  « 
enfuite  diftribuer  aux  pauvres  perfbnnes  « s.Char- 
affligées  de  pelle.  Il  vendit  tous  lès  meu-  « *• 

f>les,  il  fit  porter  à l’Hôpital  de  la  Santé  « ^ '* 

tout  cequipouvoity  fervir,  julqu’à  Ibn  « 
propre  lit.  ' <« 

Ainfi  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  Ar- 
chevêque de  Brague , voyant  fon  Diocelè, 

& fur  tout  fa  Ville  Archiepifcopale  extrê- 
mement prellëc  par  la  famine  qui  dura  de- 
puis l’année  julqu’à  l’année  1^75.  Dans  fa 
Retrancha  tous  les  jours  quelque  chofe  « 
de  fa  dépenfe  ordinaire , quoy  qu’elle  fut  « 
tres-moderéej  fufpendit  celle  qu’il  failbit  « 
pour  la  conllruétion  de  deux  Monade-  « 
res;  s’engagea  pour  de  grandes  femmes  ; 

& le  fut  volontiers  vendu  luy-même  s’il  « 

«ut  trouvé  cpelqu’un  qui  l’eût  voulu  « 
acheter.  « 

A inlî  Monlîeur  de  Solminiac  Evêque  xi.  Go- 
de Cahors , en  des  années  de  fterilité  fit  et  Hean  ■•'St 
vendre  Ibn  carolîè , & prelque  tous  lès  « ^ 

chevaux;  congédia  quelques-uns  de  lès  « 
domelliques  ; retrancha  là  table  qui  étoit  « 
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» déjà  tres-frngale  j & défendit  que  Tôii 
» mifl:  du  beurre  dans  Tes  herbes  , parce  ■ 
» qu’il  coûcoit  plus  que  l’huile. 

Il  y a encore  un  autre  ten^s  que  les  Ec- 
clt  haftiques  doivent  bien  cohdereren  fai- 
jfint  l’aumône.  Car  la  pouvât  faire  ou  pen- 
dant leur  vie , ou  à leur  mort  par  leur  teffa- 
ir  étjil  eft  bon  de  fçavoir  auquel  de  ces  deux 
tq^npsil  eft  plus  à propos  qu’ils  lafalïént. 

Saint  Bafile  condamne  ceux  qui  ayant  le 
. cœur  rem  ply  d’avarice,  & n’ayant  que  de 
la  dureté  pour  les  Pauvres,  attendent  à leur 
mort  à leur  faire  du  bien , par  la  diipofttioin 
de  leur  derniere  volonté.  V oicy  fes  paroles; 
V Mais  vous  dirA  : je  veux  jouir  de  mes 
» biens  tant  que.  je  vivrayi  &:  par  mon  te- 
« ftament  jeferayles  Pauvres  heritiers  6c 
» proprietaires  de  mes  richeftes  apres  ma 
« mort.  O malheureux  t]ue  vous  eftes  ! 
jy  Vous  ne  voulez  donc  être  liberal  6c  cha- 
jj  ritable  envers  les  hommes  que  lors  que 
»>  vous  cefterez  de  vivre  parmy  les  hom- 
>>  mes.  Lors  que  je  ne  verray  plus  de  vous 
« qu’un  corps  mort  aufîî  inanimé  qu’une 
M pierre,  je  vous  regarderay  comme  un 
w amyfecourable  de  vos  frétés.  Veritatliê- 
9J  ment  vous  ferez  bien  digne  d’etre^  loué 
■3>  de  libéralité,  & l’on  vous  devra  un  grand 
33  honneur  & une  grande  rcconnoillance. 
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/à  étant  étendu  dans  le  lépulcre  ôc  con-  « • 
verti  en  terre , vous  paroiücz  liberal  & 
magnifique.  « 

Dites  moy  un  peu , de  quel  temps  défi-  « 
rez-vous  principalement  de  recevoir  re-  « 
compenfe?  du  temps  devoftrevie  , ou  « 
de celny quia fuivyvoftre  mort?  Cariî  « 
vous  avez  employé  en  voluptez  &cnde-  « 
lices  tout  le  temps  qui  vous  a efte  donné  « 
pour  mériter  & pour  acquérir  le  Ciel,&  fi  « 
vous  avez  détourné  durant  toute  voftre  « 
vie  vos  yeux  de  deflùs  les  Pauvres;  appre- 
nez  moy , je  vous  prie , quelle  eft  l’aftion  « 
d’un  mort , ôc  quelle  recompenfe  luy  eft*« 
deiie  pour  une  oeuvre  qu’il  ait  faite?  Mon-  « 
trezdes  oeuvres,  & alors  demandez  des  « 
recompenlès.  Mais  trafîque-t’on  apres  « 
que  le  commerce  eft  cefle  ? Eft-on  hono-  « 
ré  de  la  couronne  lors  qu’on  n’arive  à la  « 
carrière  qu  apres  le  combat?  Signale-t’on 
fa  valeur  apres  la  guerre  finie, & recevra-  « 
t’on  des  louanges  & des  recompenfes  de  « 
la  pieté,  apres  que  la  mort  ne  laifteplus  «« 
de  lieu  ni  aux  mérités,  ni  aux  bonnes  œu-  « 
vres  ? Belle  pieté  véritablement , de  ne  « 
pratiquer  de  bonnes  œuvres , & de  ne  « 
rien  faire  de  louable , qu’avec  de  l’encre  « 
de  fur  du  papier  ! « 

En  vain  dojtjç  vqqi  dites:  je  veux  jouir  de  «« 


150  L’Avocat 

»>  tout  mon  bien  tant  que  je  yivray , & en 
mourant,  j’aecompliray  le  precepte  de  l’E- 
jj  vangile.  Vous  vous  trompez:  vous  vous 
i>  trompez.  Abraham  ne  lailfera pas  de  vous 
» dire  alors  : Vous  avez,  de  vos  biens  ^ 
sj  de  vos^luifirs  durant  vojire  vie.  Et  ne  di- 
33  te^  vous  pas  en  vous-même  : je  voudrois 
33  encore  vivre  & jouir  de  mesrichelTesîC’eft 
53  donc  à la  mort  qii  on  doit  içavoir  gré  & 
53  non  pas  à vous.  Car  fi  vous  aviez  cfté  im- 
35  mortel,  vous  ne  vous  feriez  jamais  fouvenu 
35  des  Ccmmandemens  de  Dieu  & des  prece- 
35  ptes  del’Evangile.Ne  vous  abufezpas  : On 
>5  ne  trompe  point  Dieu , on  ne  fe  joüe  point 
35  de  Dieu.  Ce  qui  eft  mort , ne  s’ofîre  point 
35  au  Sanduaire.  Offrez  une  Hoftie  vivante. 
35  Celiiy  qui  n’ofïreque  les  relies  d’une  viéli- 
35  me,  eft  ingrat.Et  apres  que  vous  avez  ache- 
55  vé  toute  voftre  vie , vous  ne  laiifez  à Dieu, 
33  de  qui  vous  tenez  tout  voftre  bien , que  ce 
>3  qui  relie  apres  voftre  mort.  Si  vous  rece- 
35  viez  une  perfonneilluftre  dans  voftre  mai- 
33  lbn,luy  lerviriez-vous  les  relies  de  vôtre  ta- 
j3  blej  Comment  donc  croyez-vous  appaifer 
35  Dieu  par  un  procédé  fi  peu  honefte  & fi  peu 
35  refpeélueux  î Coiifiderez , ô riches , quelle 
35  eft  la  fin  de  l’amour  que  vous  avez  pour  les 
55  richdîes,  & celfcz  d’en  être  fi  palîîonnez. 
n Plus  vous  en  ferez  paffî|jnncz , & moins 
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vouseii  remporterez  .avec  vous.  Faites  « 
par  l’aumône  que  tout  ce  bien  vous  de-  « 
vi'enne  propre.  Emportez  le  tout  avec  « 
vous,  &c  n’en  lailîèz  rien  à des  étrangers.  <« 
I.ors  que  ce  grand  Archevêque  parle 
de  la  forte , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il 
ait  des  fentimens  contraires  à ceux  de 
tant  de  faints  Peres  de  l’Eglife , qui  ont 
exhorté  les  Chrétiens  à fiire  au  moins  à 
leur  mort  en  fiveur  des  Pauvres , ce  qu’ils 
n’ont  pas  fait  durant  leur  vie.  Il  con- 
damne feulement  par  ce  Difcoürs  ft  élo- 
quent & fl  zélé  les  perfonnes  qui  eftant 
polTèdécs  de  l’ambition  ou  de  l’avarice 
font  refolucsde  ne  faire  aucunes  aumônes, 
tandis  qu’ils  font  en  pleine  fanté , & re- 
mettent à en  faire  par  leurs  Teftamens. 
Ainfi  les  Bénéficiers  charitables  peuvent 
donner  aux  Pauvres  apres  leur  mort  les 
biens  de  leur  patrimoine  dont  ils  difpen- 
ibient  le  revenu  en  aumônes , ou  leurs 
meubles  & les  autres  chofes  qui  leur  é- 
toient  neceifaires  pour  fubfifter  (èlon  la 
bien-féance  de  leur  profelîîon.  Mais  s’ils 
ont  du  fiiperflu  , il  eft  plus  expédient  &c 
plus  (clon  la  penfée  des  Peres , qu’ils  en  faf? 
fent  la  diftribution  aux  Pauures  avant  leur-, 
mort,  que  de  la  lailfer  faire  à d’autres  apres 
leur  mort.  En  tout  cas , s’ils  ne  l’ont  pas 
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faite , ils  doivent  s’efforcer  à leur  dcrnieré  i 
heure  de  fatisfaire  à ce  manquement , & I 
avoir  un  £*nfible  regret  de  ne  l’avoir  pas  * 
fait  plûtoft. 

C’e^l  dans  cette  veuc  que  S .Jean  Chry- 
foftome  invite  les  Peres  Chrétiens  à faire 
J E s U s - C H R I s T un  de  leurs  heritiers 
avec  leurs  enfms , au  moins  par  leurs  T efl 
tamens.  Et  quoy  que  fcs  paroles  ne  s’ad- 
drelfencpas  précifémentaux  Beneficiers: 
neantmoins  ceux  qui  lailfent  encore  quel- 
ques biens  en  mourant,  ne  peuvent  gué- 
res  ( hoihr  un  plus  excellent  modèle  pour 
en  frire  un  bon  ufage,en  choifîHànt  Jé- 
sus-Christ même  pour  heritier.  Ne 
» laifTons  pas  écouler  cette  vie  prefente, 
î»  ( dit  admirablement  ce  fàint  Dodfeur  ) 

” fans  travailler  pour  noftre  faluc.  Et 
» quoy  que  ce  foit  durant  la  fanté  & du- 

rant  la  vie  que  l’on  doive  faire  de  bon- 
V nés  oeuvres: Neantmoins  vous  pouvez 
» jufqu'au  dernier  foupir  témoigner  à 
» Dieu  voftre  gratitude  des  faveurs  que 
» vous  avez  receues  de  luy , & en  laiHer 
ji  des  marques  par  ujr  T eftament.  Me 
» demandez-vous  de  quelle  forte  ? en  in- 
»»  ftituant  J E s U s-C  h r i s t l’un  de  vos 
« heritiers,  & luy  donnant  fa  part  dans 
»»  voflre  fuccefïion , comme  à l’un  de  vos 
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enfans.  Si  vous  ne  l’avez  pas  noiirry  « 

{•endant  voftre  vie, au  moins  donnez-  « 
uy  une  partie  de  vôtre  bien , lors  que  « 
vous  n’aurez  plus,ny  la  propriété,  ny  « 
l’ufage  de  tout  ce  que  vous  pojGfedez.  « 
Comme  il  eft  bon  & clément  , il  ne  « 
fera  pas  févereny  difficile  avec  vous.  Il  « 
eft  certain  que  vous  rendrez  à Dieu  un  “ 
plus  grand  témoignage  de  voftre  amour, 

& digne  d’une  plus  grande  récompenfe , « 
fl  vous  afîiftez  J esus-Christ  pau-  « 
vre  durant  que  vous  vivez  fur  la  terre;  « 
Mais  fi  vous  ne  l’avez  pas  fait  , apres  « . 
avoir  manepé  à ce  premier  devoir, ne  « 
mant]uez  pas  à ce  fécond  e]ui  vous  refte  ; « 
rcndez-Ie  coheritier  avec  vos  enfms.  « 
Car  aurez-vous  quelque  exculc,  fi  vous 
ne  le  faites  pas  même  coheritier  de  vos  « 
enfans  dans  le  partage  de  voftre  fticcef-  « 
fion,  apres  qu’il  vous  a fait  fbn  coheri-  « 
tier  dans  le  partage  de  la  fienne , qui  eft  « 
le  Ciel , & qu’il  a meme  enduré  lajaiort  « 
pour  vous  ? « 

Ce  qui  mérite  encore  d’être  confideré  « 
davantage  , c’eft  qu’en  tout  ce  qu’il  a « 
fait  pour  vous,  il  ne  s’eft  acquité  d’au-  « 
cune  dette  : mais  il  n’a  £iic  que  vous  dé-  «, 
partir  fa  grâce.  Au  lieu  qu’apres  de  fi  «c 
grands  bien-faits  vous  luy  êtes  redéva- 
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,,  blés  en  tout.  Cependant  il  eft  iî  bon,j 
J,  qu’il  ne  laifle  pas  de  vous  couron-' 
J,  ner  pour  les  choies  que  vous  luy  rendez 
comme  fi  ce  n’étoit  pas  un  acquit  de  vô- 
tre dette,  mais  un  don  tout  gratuit  que 
vous  luy  feriez , quoy  que  d’ailleurs  il  ne 
puifiè  rien  recevoir  de  vous,qu  une  par-» 
tie  des  biens  qui  font  tous  à luy.  Met- 
tez entre  fès  mains  quelque  fbmme  de 
vôtre  argent , qui  vous  fera  déformais 
inutile  , 6c  dont  vous  ne  pourrez  plus 
être  polTefleur  à l’avenir.  Il  vous  donne- 
ra fon  Royaume , qui  vous  fera  éternel- 
lement utile , & il  vous  fera  même  quel- 
que grâce  couchant  cette  vie*  Car  fi 
^ vous  le  rendez  coheritier  de  vos  enfans , 
il  leur  fèrviradeperelots  qu’ils  ne  vous 
aurontplus  .-ildifEpera  les  violences  & 
les  injures  qu’on  leur  voudroit  faire,  & 
il  les  defïèndra  contre  les  vexations  & 
contre  les  artifices  de  la  calomnie.  Laifl 
fez  d^c  pour  l’un  de  vos  heritiers  celuy 
que  vous  aurez  fèul  pour  voftre  Juge. 

Si  lors  que  vous  étiez  fâin  & vigou- 
reux, vous  étiez  attaché  à vôtre  bien, 
comme  fi  vous  euffiez  été  immortel  ;au 
moins  puis  que  vous  vous  connoifitz 
mortel , ordonnez  de  vos  biens  comme 
raortel^u  plûtoft  comme  celiiy  qui  doit 
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jouir  d’une  vie  immortelle  danslecerni-  « 
té.  Car  encore  que  ce  que  iem’en  vais  « 
vous  dire  (bit  étrange , & capable  de  vo*’  « 
donner  de  la  honte  & deriiorreur,il  faut  « 
toutefois  que  je  vous  le  dife  : mettez  au  « 
moinsjEsus-CH.au  nombre  de  vos  fer-  «* 
viteuvs.  V ous  délivrez  vos  (èrviteurs  de  « 
la  £rim  , de  la  nece(îité,  de  la  prifon,de  la  « 
nudité:délivrczjESus-CH.de  ces  mêmes  « 
maux. Avez-vous  quelque  horreur.d’en-  « 
tendre  comparer jEsus-CHRisTà« 
vos  ferviteurs  > Il  eft  bien  plus  horrible  « 
de  voir  que  vous  le  traittiez  avec  moins  « 
de  charité  que  vos  ferviteurs.  ‘ « 

. V oila  ce  qui  regîirde  les  temps  aufquels 
les  Ecclcfiaftiques  font  obligez  de  faire 
Taumône.  Je  n’ay  qu’une  chofè  à dire 
des  lieux  ou  ils  la  doivent  faire  ; Qm  cfl 
que  ce  ne  doit  point  t ftre  dans  les  Eglifes  » 
au  moins  tandis  qu’on  y célébré  les  divins 
Offices.  Car  les  Eglifes  ne  font  pas  éta- 
blies pour  diftribuer  les  aumônes.  Ce  > 
font  des  Af ai  fins  de  Prière , dit  le  Fils 
de  DieUjOiipar  confequent  on  doit  toif-  ^^**^^* 
jours  être  dans  l’attention  & dans  le^»ref-  * 
peét.  Non  feulement  les  Pauvres  n’y 
font  pas,  lors  qu’ils  demandent  la  charité  . 
dans  les  Eglifes,  mais  même  ils  empêchent 
les  fidèles  d’y  être , & le  plus  fouvent  ilï 
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les  divertiflent  de  leurs  pricres  paries  imy  \ 
portunitcz  qu’ils  leur  caufent. 

Auffi  faint  Jean  Chryfoftôme  remar- 
que que  la  place  des  Pauvres  doit  eftré , 
non  pas  dans  les  Eglilès , mais  à la  porte 
Homii.  des  ^lilès.  La  dk-i\,  efi  lâ 

n*  tcm.  ^ Cawnene  ejt  l’huile.  Comme  U 
feu  de  la  lampe  s’éteinu  s'il  n’efiaccom^ 
fagné  d'huile  : de  mefme  la  virginité 
s' éteint,  fi  elle  n'efi  jointe  à l’aumône  Et 
qui  font  ceux  qui-vendent  cette  huile  f 
les  Pauvres  qui  font  à la  porte  de  l’Egli- 
Je , afin  de  recevoir  vofire  aurhône.  Don^ 
nez.  au  Pauvre  ; & encore  que  vous  vom^- 
taifiez.  devant  Dieu  Jémille  huches  ré- 
pondront pour  vous.  L'aumône  efi  la 
rançon  de  l'ame , filon  PE  critufe.  C’efi 
pourquoy  comme  il  y a des  cuves  pleines 
d’eau  à l’entrée  des  Eglifes  pour  laver 
les  mains  : ainfi  les  Pavres  y font  afin 
qu'on  lave  les  mains  de  l’ame,  f^ous  la^ 
vez.  les  mains  du  corps  avec  l’eau , lavez, 
les  mains  de  l’ame  aa/ec  l'aumône  . %■' 
Frodoard  Chanoine  de  Reims  rend  eii- 
cor^un  autre  témoignage  de  cette  veri-t 
té , lors  que  parlant  du  grand  Saint  Remy 
fib.  I.  Archevêque  de  Reims,  il  dit,  Qtfilfit 
aî»*i  ***  particulier  à douz.e  pauvres, 

eUrôlex'Jitr  le  Regifire  de  PEglife.de 

Reims* 


by  CjOO^Iv 
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•^eims  , (jui  recevoient  l'auntme  k la?  ' \ 

forte  ; comme  aftffl  k trois  autres  pau^  . 

' vres , ^ à (Quarante  veuves  qui  dernan- 
dotent  leur  foitr  devant  le  portail  de  lot 
même  Eglife.  ^ | 

C elï  pour  ceta  que  fe  S . Pape  Pie  T.  err 
execution  Al  Decret  du  Concile  de  Tren- 
te, Towâ^  ce  qu'il  faut  garder  & ce 
qu'il  faut  éviter  dam  la  célébration  de  I 

la  Meffe-.'ü  défendu  aux  pauvres  de  de*-  ScCsïi.  j 
mander  raumeme  dans  les  E^ifes  pendant 
ïes  heures  du  fervice  divin, 3c  leur  aenjoint 
d’artendre  les  chantez  des  fiddes  aux  poi?-  • 
tes  des  Eglifes.  Nous  ordonnons  (ce  font  * 
les  propres  termes  de  ce  Pape  ) k tom  les 
Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales , Cot. 
hegiales  & P arroi f inies,  k tous  les  Cure z.^ 
ktous  les  E'icairesrktous  les  Sacrifiainsr 
à tous  les  Portiers,  & k tous  les  autres  qui  Kaîcn  Jj 
ont  la  garde  des  Eglifes  , d’ empêcher 
que  les  Pauvres  ne  s'y  promènent  pour  5^ 
derftander  l' aumône  -,  dans  le  temps  de> 

Jldejfes , des  Prédications  ,0"  des  autres  ^ 

Offices  divins  ; & de  les  faire  demeu-^ 
rer  aux  portes  des  Temples  , k peine , 
centré  les  Chapitres  de  deux  éeus  d’o?r 
d'amende  pour  chaque  fois  , s'ils  ne  les  ' 
font  mettre  dehors  , & d’un  demy-écia 
d'or  contre  les  Curtz^  Nous  cemmass^ 

Y 
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4o»s  aujfii  en  vertu  de  fainte  Obediea~ 
ce  aux  Religieux  Claitflraux  ou  Régu- 
liers , d'avoir  quelqu'un  dans  leurs  E- 
glifes  qui  en  chajjc  ces  fortes  de  Pau- 
vres. Et  en  cas  que  ces  Religieux  fi 
Montrent  negligens  à executer  nofire  pre- 
fente  Conjlitution , JSJous  voulons  qu'ils 
foient  tres-fiverement  châtiez. par  l'Or- 
dinaire : & que  s'ils  refufint  d'y  obéir* 
ils  encourent  des  peines  tres-ngoureufis, 
même  que  filon  la  qualité  des  perfon- 
nés , ils  foient  punis  corporellement , ainfi 
que  Nous  , ou  leurs  Supérieurs  le  \uge- 
rons  plus  à propos. 

Aurefteccctedifcipline  eft  conforme  à 
ce  que  nous  liions  dans  les  A cftes  des  Apô- 
tres, Qtffi  y avait  un  homme  qui  était 
Cajp.  J.  boiteux  dés  le  ventre  de  fa  niere  » que  l'ort 
portoiti  & que  l'on  mettait  tous  les  jours 
a la  porte  du  'Temple  > qu'on  appelle  Irt 
Relie  porte  » afin  qu’il  demandât  l'au^, 
mène  à ceux  qui  y entraient,  • 
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Chapitre  XVI. 

les  Benef  eters  doivent  plûtoft  em^ 
ployer  leurs  revenus  a nourrir  les  B au-‘ 
vres , qu'à  faire  bâtir  des  Chap^ellest 
qu'à  faire  dorer  des  Autels , qu  a faire 
faire  des  Orgues , ou  qu'à  acheter  des 
Omemens  précieux  pour  les  Egli/ès. 

II.  ne  fùffit  pas  aux  Beneficiers  d’exami- 
ner les  circonftances  des  temps  ôc  des 
lieux,  pour  affifter  les  Pauvres  avec  difeer- 
nement  j mais  il  faut  en  outre  qu’ils  confi- 
derent  dans  l’ordre  de  Dieu,  ce  qui  doit 
être  l’objet  de  leur  charité. 

r avoué'  que  rien  ne  convient  mieux  à 
un  Prêtre  ,&  àun  Evêque , comme  le  re- 
marque iàint  Ambroifè,^»tf  d'orner  & etn-> 
bellir  les  Temples  de  Dieu  » afin  que  cette 
décoration  extérieure  faffe  une  partie  de 
P éclat  & de  la  if  tendeur  de  fa  mai  fort 
fainte.  Et  que-quand  l'or  & l'argent (aind 
que  parlé  Theodoret  ) brillent  de  toutes 
parts  dans  nos  Eglifes , ce  n'eft  pas  que 
Dieu  en  ait  befoin , mais  c'efl  feulement 
pour  faire  paroi fire  la  magnificence  des 
perfonnes  de  pieté.  Cependant  il  eftvray 
de  dire,  que  dans  la  diftribution  des  au- 


Lib-  Z. 
dé  Of- 

xc.c.xr* 


Jnc,6o, 

ïCAÏle, 


Digitized  by  Google 


2éo  I.’  A V O C A T 

mônes , on  doit  plûtoft  avoir  égard  à fa 
, mifcre  &c  aux  neceflîtez  des  Pauvres , qu’à 

la  conftruétion  ou  à l’embellillèmenc  des  . 
Eglifl-s. 

d 

L’on  s’cfl  plaint  il  y a Iong-tëps,&  l’on  fè 
plaint  encore  aujourd’huy  allez  ordinaire- 
m ent,qu’il  y a des  Beneficiets  dans  une  pra« 
tique  contraire , & dans  des  fèntimens  op- 
polèz  : Car  au  lieu  de  £iire  fèrvir-  les  reve- 
nus de  leurs  bénéfices  à la  nourriture  & à 
l’afïiftance  des  membres  de  Jesus-Chilist, 
ils  les  employent  à parer  des  Eglifes  ’ à bâ- 
tir  des  Chappelles  ; à £iire  dorer  des  Au- 
rard^A-  jà  faire  Élire  des  Orgues  dans  des  Ora* 
po).c.H.  toires  rnêmc  de  Re^ieux&deReligieu- 
ft’  dit  fèsjOii  il  n’y  en  devroit  jamais  avoir , parce 

ta  qu’üsne  font  pas  faits  pour  les  affemblées 
peuple , à feire  fiiire  des  cloches d’ui^ 
uMt  te  fon  particulier  & extraordinaire  ; à ache- 
)t!  ter  de  riches  ornemens , des  vafès  d’or , des 

e<.mmt  U lampcs  & des  chandclicrs  d’argent,  dcs  ra- 
bleaux  rares  & de  grand  prix , pour  certai- 
nesEglifès  dans  la  pîufpart  defquelles  les 
‘ Réglés  ou  les  Conftitutions  des  Fonda-, 
teurs,  ou  des  F ondatrices,y  eul  ent  que  tou- 
tes choies  (entent la  pauvreté, l’humilité  & 
k penitence , & quelles  nayeiit  rieii  \ 
• l’air  vaiii  & ‘ximpeux  du  lîecle. 

Lesiins  Iefijmii;mGK:eiiuiienc,&  Eins 
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croire  qu’il  y ait  aucun  mal  en  cela,  parce* 
qu’ils  ne  font  peut-être  pas  affez.  éclairez 
dans  la  fcience  de  l’EgUlè  8c  <les  Saints, 

Mais  il  fè  peut  faire  aufli  qu’il  y en  a d’au- 
tres qui  le  font  par  oftentation , s’imagi- 
nant qu’ils  éternifèront  par  là  leur  me  moi- 
re & leur  nom,  En  quoy  certes  ils  mon- 
trent bien  qu’ils  font  de  véritables  ani- 
maux de  gloire  ^ 8c  que  ce  n’eft  pas  tant 
une  Eglife , une  Oratoire , une  Chappelle 
qu’ils  bâtiffênt , qu’ils  ornent , qu’ils  enri- 
chi{Tent,qu’unmonument  d’orgueil  un 
trophée  de  vanité  qu’ ils  élevent,  Aufli  ne 
manquent-ils  pas  de  faire  mettre  leurs  Ar- 
mes fiir  tous  ces  ouvrages , comme  fur  les 
houfles  de  leurs  chevaux , ou  de  leurs  mu- 
lets de  Ixigage  j ce  qui  eft  un  atnis , que  le 
fçavant  Cardinal , Gabriel  Paleotte,  Ar- 
chevêquede  Boulogne  la  Grafle,  aconi- 
batuavec  force  dans  fon  Traité  dts  Imot^ 
ges-  faerées  Q?r  ^rophanes. 

Mais  pour  quelque  motif  que  les  uns  8c 
les  autres  lefalîent,aefèmble-t’ilpasque 
c’eft  à eux  que  s’àdreflent  ces  elocpien- 
tes  paroles  de  Saint  J.ean  Chryfbftome  ?.•  HoTnir,. 
Gardons-nous  de  l’avarice,  mes  Frétés,  «■ 

& ne  croyons  pas  qu’il  nous  ïiiffifepour  « 
nous  fàuver , ü apres  avoir  dépouillé  les  <«• 

. ircuves  &les  orohelins,,  nous  offrons  à 

Y ii> 


I 


il 

W 


Oigitized  by  Googlc 


1/ A V O C Â T 

” cette  Table  làcrée  un  Calice  d’ot , &:  of^ 
” né  de  perles  & de  diamans.  Voulez-vous 
” honorer  ce  làcrihce  L’Offrez -y  voftre 
»»  ame , pour  laquelle  J e s us-  C h h i s t 
»»  eft  immolé , ôc  ayez  foin  de  la  rendre 
” d or.  Que  lî  voftre  ame  n’eft  que  de 
»>  plomb  ou  d’argille,  à quoy  vous  fervi- 
” ront des vafes d’or?  La  table  à laquelle 
esus-Chr  is T étant  alîis donna fbn 
Corps  à manger  à fès  Difciples , n’étoit 
” pas  d’argent , ni  le  Calice  dans  lequel  il 
» leur  donna  fbn  Sang  à boire,  n’étoit  pas 
« d or.  Cependant  tout  y étoit  riche  & 
” précieux,  tout  y étoit  vénérable,  parce 
” que  lesrichefïes  & l’abondance  de  l’£i^ 
»>  prit  Saint  y étoient* 

” Voulez-vous  honorer  le  Corps  dejE- 
« s U s ? Ne  le  méprifez  pas  lors  que  vous 
« le  voyez  nû,  & n ayez  pas  foin  de  le  cou- 
« vrir  de  vétemens  de  fbye  dans  rEglifè,en 
»*  le  laiftant  tranfir  de  froid  & de  nudité 
w hors  de  l’Eglife.  Car  le  même  qui  a dit, 
n Cecy  efi  mon  Corps  « & cjui  a accom- 
« ply  réellement  & en  effet  ce  qu'il  pjo- 
»»  nonçoit  de  paroles , a dit  dans  fon  E van- 
»vgile:  ray  eu  faim  & vous  ne  m^avez. 
point  donné  à manger  . & c'efi  h moy  - 
^jue  vous  avez,  refufé  xe  epue  vous  avez, 
n refufé  au  moindre  de  ces  petits.^  Le 
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Corps  de  J E s U s-C  h r i s t d4l|b  TEu-  « 
chariftie  n’a  pas  befbin  de  ces  ornemens  ** 
de  draps  d’or  & de  fbye , mais  de  la  pu-  “ 
reté  des  âmes  qui  en  approdient.Et  nous  « 
devons  employer  tous  nos  (oins  & tou-  " 
te  noftre  diligence  à acquérir  cette  pu-  “ 
reté.  « 

Exerçons-nous  donc  dans  cette  cele-  " 
fte  & divine  Philofophie,  Sc  apprenons  à ** 
honorer  J es  us-  Christ, non  félon 
noftre  volonté  , mais  félon  la  fiennei  " 
puifqué  celuy  que  nous  .voulons  hono-  “ 
rer,  n’agrée  & ne  reçoit  que  les  hon-  « 
jieurs  qu’il  dej(îre,  & non  pas  ceux  que  « 
nous  fouhaittons.  Saint  Pierre  croyoit  « 
honorer jEsus-CnRisTen l’cmpé-  “ • 
chant  de  luy  laver  les  pieds  , Sc  c’étoit 
le  contraire.  Prenez  donc  garde  à l’ho-  « • 
noter  en  la  maniéré  qu’il  demande  de  “ 
vous.  Diftribuez  vos  biens  Sc  vos  ri-  ** 
cheflés  aux  Pauvres.  Il  n’eft  pas  be-  « 
foin  de  vafés  d’or  , mais  d’amcs  d’or. 

Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  défendre  « 
aux  ndeles  d’offrir  de  ces  vafes  à l’E-  « 
glifé  j mais  parce  que  je  croy  qu’il  eft 
neceflàire  avant  toutes  chofts , de  s’ap-  « . 
pliquer  aux  œuvres  de  miferieorde  Sc  f» 
de  charité  -,  puifque  fi  Dieu  reçoit  ces  « . 
yafés,  ces  autres  prefens  luy  font  beau-  « 
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» coup  agteables,  & qu’au  lieu  que 
» ces  vafès  ne  fervent  qu’à  celuy  qui  le? 
» donne  , ces  prefèns  de  cIiaEite  lèrvenr 
» & à ceîuy  qui  les  donne , 8c  à ceux  qui 
M les  reçoivent.  Joint  qu’cMi  peut  foup- 
» çonner  quelquefois  qu  il  y ait  un  peu 
» de  vamté  Sc  d’oftcntation  dans  ces- 
»-  of&andes  que  l’on  fait  à l’Bglilè  au 
» lieu  que  les  dons  de  la  Charité  ne  peu- 
»vent  s’attribuer  qu’à  un  efprit  chari-* 
table, 

» Dites-moy,je  vous  prie , quel  avan- 
53  tage  reçoit  Jesus-Chkist,  fi  lors. 
» que  là  table  eft  ornée  de  plufieitrs  Ca- 
3»^ lices  d’or,  il  meurt.de  faim  cependant 
33  en  la  perlbnne  des  Pauvres  ? Ayez  foin? 
33  auparavant  de  le  Tallàfîer  dans  la  faim,. 
’3j  & apres  cela  vous  pourrea  de  ce  qui’ 
*3  vous  reftera  de  firrabondance , orner  ôc 
33  parer  fi  table  facrée.  Vous  luy  faites 
33  un  Calice  cTor  , & vous  luy  refufez 
33  un  verre  d’eau  froide  , quel  profit  en* 
3»  retire-t’il  î Vous  couvrez  fa  table  de* 
39  draps  d’or  , & vous  luy  refolèz  ce  qui 
33  luy  eft  necelfaire  pour  couvrir  les  raeni— 
33  bres , 'quel  fruit  lüy  revient  - il  de  vô- 
33  tre  don  ? Si  vous  voyiez  quelqu’une 
33  qui  mouruft  de  faim  , & que  vous 
3>  n’eullie»  pas  llnn  de  luy  donner  à man- 
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ger  , mais  {eulemeiit  de  luy  dreiïcr  “ . 
une  table  toute  couverte  de  vales^or  “ 

& d’argent , croyez-vous  qu’il  fe  tien-  “ 
i^roit  fort  oblige  à voftre  libéralité 
&ne  jugei-vous  pas  plûtoft  qu’il  au- 
roit  fujct  de  fe  mettre  en  colere  con-  “ 
tre  vous  ? Et  li  voyant  un  homme,  “ 
donc  les  habillemeiis^ieroicnt  déchirez 
&qui  geleroic  de  froid,  au  lieu  de  luy 
préparer  un  vêtement , vous  luy  drei- 
fiez  des  ftatucs  d’or  , pour  luy  rendre 
de  l’honneur  &c  de  la  gloire  , ne  juge- 
roic-on  pas  que  vous  > le  mépriferiez -- 
& que  vous  voudriez  vous  joiier  de^;“  ' 
luy  ? C’efi:  ainfi  que  vous  traitez  J “ 

sus  - Christ,  lors  qu’étant  pau- 
vre  , voyageur  , pelerin  & mendiant, 
il  a befoin  qu’on  luy  dqjine  le  cou-  , 
vert  , & que  vous  ne  daignez  , pas  le 
i regarder  : lors  que  vous  parez  le,plany'<^ 
cher  d’une  Eglife  d’ouvragés  de  mar-  “ 
quetterie  , & que  vous  en  rendez  les.  “ 
inurailles  magnifiques , que  vous  l’en-  ‘‘ 
richiflez  de  hautes  8>c  fuperbcs  colom-  “ 
nés  , que  vous  le*  remplilTez  de  iam-  “ 
pes  qui  font  pendues  avec  des  chaifiies 
d’argent , ôc  qu’en  même  temps  vous 
négligez  de  vifiter  Jesus-ChrEst  ‘‘ 
dans  les  priions.  4 “ 
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. Ce  n*eft  pas  que  je  veuille  empe-i 
cher  de  baftir  de  riches  Eglifès  : niais< 

” je  vous  avertis  de  faire  l’un  avec  l’au— ’ 
«Jitre  , ou  plûtoft  de,  faire  l’un  *,  c’efi:  aff 
dire  , les 'œuvres  de  Charité  , avant 
»»  l’autre.  Car  perfbnne  ti’a  efté  accu- 
, » fé  pour  n’avoir  pas  bafti  quelque  ma- 

” gnifique  Eglifè  ; au  lieu  que  les  tour- 
» mei)s  de  l’Enfer  % les  feux  éternels  , 

” & les  flipplices  des  démons  font  pre- 
” parez  à ceux  qui  ne  s’employcront  pas 
« avec  zele  5c  avec  ardeur  à faire  l’au- 
»»  mône.  Puis  donc  que  vous  ornez  ces 

♦ Maifons  de  Dieu  , ne  mariiez  pas 
” vos  freres  qui  font  dans  l’amiélrion  & 

' »’  dans  la  inifere.  Çqnfîderez’cpe  ces 

' , »»  Temples  vivans  font  beaucoup  plus 

»>  nobles,  & plus  précieux  que  ces  Tem- 
’ •'»»  pies  inanimez  , que  les  Roy  s infide- 
les  & les  brig  nds  peuvent  piller 
« voler  j au- lieu  que  les  diables  mefme' 
« ne  fçauroicnt  vous  ravir  ce  que  vous 
»j  aurez  donné  charitablement  à voftre 
, ■ « frere,  parce  que  Dieu  vous  le  confor- 

'»>  vera  tout  entief^âns  fes  threfors éter- 
» nels.  ..  ■ / - 

..  ..  > ' S.  Hierôme  eftoit  animé  du  meme 
cfprit  que  S.Jean  Chryfoftome,  lots 
Kiadcra.  qu’il  écrivîoit  à fainte  Demetriade  ea 

• '“.t....  - . ^ -'.V' 
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ces  termes  : les  autres  baftilTenc  . 

des  Eglifcs  J qu’ils  revécilTent  de  matr-  '/'v  ■ ” 

bre  des  murailles  -,  qu  ils  y foirent  met- 
tre  de  grandes  colomnes , dont  ils  do-  « - \ 
rent  les  chapiteaux  ; qu’ils  couvrent  de  “ 
foperbes  ornemens  des  pierres  c]ui  ne  “ 
peuvent  les  fentir  j qu’ils  cnnchilîcnt 
d’argent  & d’yvoirc  de  grandes  por-  “ 
tes  ; qu’ils  émaillent  de  qu’ils  parle- 
ment’de  rubis  &:  de  diamans  des  Au-  « 


foire  ces  dépenfes  pour  les  Egliles , que  « 
de  garder  de  l’argent  inutilement  dans  « 
des  cofli'cs.  Mais  voftre  profelïïon'  « 
vous  engage  à une  conduite  plus  ex-  _ 
cellente.  Vous  devez  revêtir  J £ s u s-  “ 
Christ  dans  les  pauvres , le  vifiter 
dans  les  malades  , le  ralTafier  dans  ceux  « 
qui  ont  faim  , le  recevoir  dans  ceux  « 
qui  n’ont  point  oiV  fe  loger  & for  « ; 
tout  dans  les  domeftiques  de  la  Foy.  « 
Vous  devez  nourrir  des^.Monafteresde  « 
Vierges  , avoir  loin  des  ferviteurs  de  « 
Dieu  , de  de  ceux  qui  font  pauvres  « 
de  cœur  de  d’alFedlion  ; qui  fervent  « 
jour  de^^Luit  noftre  Seigneur  devcllre« 
-Maître  j epi  vivant  dans  la  terre  imi-  « 

, . . ■ 2:  ij 

m . 
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tels  dorez  ,^je  ne  les  reprens  point,  je  “ 
ne  m’y  oppofe  point.  Que  chacun  « 
abonde  en  fon  fens.  Il  vaut  mieux  “ 
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»j  tent  la  vie  des  Anges  j qui  ne  parlent 
„ »>  que  pour  glorifier  Dieu  ; qui  ayant  le 
vivre  & le  vertement , fe  contentent  de 
. » ces  richertes  , & qui  n en  veulent  pas 
>5  avoir  davantage. 

. C’ert  encore  par  cé  même  E^rit  que. 
fàint  Ifidore  de  Damiete  , Dirtiple  de 
faint  Jean  Ghryibrtome,  préféré  la  Cha- 
rité necertaire  envers  les  Pauvres  , aux 
0 liberalitcz  neceflaires  envers  les  Eglifes, 
Car  voicy  comme  il  parle  à un  Çvêque 
nommé  Àfclepe  , qui  luy  avoir  deman- 
dé quels  lèutimens  il  .avoir  fiir  ce  part- 
fàge  de  l’Evangile  : V ms  aurez,  toujours 
des  Pauvres  P arwy  vous  . ruaû  vous  ne 
Lib.  7.  a m'aurez,  pas  toujours.  Sur  ce  que  vous 
Mîhi’avez  écrit , luy  dit  - il  , que  vous 
V vous  étonnez  de  ce  que -J  e s u s - 
« Christ  reprit  fes  Apôtres  à cau- 
fè  qu’ils  avoient  improuvé  l’adion  de 
w cette  femme  , qui  avoir  répandu  fur 
» fon  corps  des  parfums  de  très  - grand 
»j  prix  J Je  vous  répons  celuy 

« qui  avoir  fait  , tant  8c  de  fi  grands  diU- 
» cours  de  l’aumône  , 8^,  qui  la  prefe- 
M roit  au  facrifice  , ne  Pa  pas  rejettée 
» en  cette  rencontre , Comme  vous  pen- 
« lez.  Car  celuy  qui  a dit  : Paime 

m eux  Ha  mifericorde  que  le  Jacnfice  : 

% 

% . . 

» 

t 
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Bien - heureux  les  mifericordieux , par- 

'te  quils  trouveront  mifericoyde  i Ce  que 

vous  aurez,  fait  au  moindre  de  mes  fre~ 

res,  vous  l'aurez,  fait  à moy-mefme;  | 

Ne  pretendoit'pas  ruiner  ces  veritcz  «< 

par  une- autre  qui  leur  fuft  contraire.  « ' j 

Mais  parce  que  cette  femme  s'avan-  « •' 

ça  vers  luy  , & qu’elle  le, prévint  en  « 

répandant  des  paifums  liir  fa  tefte  &'«  ' - 

fîir  fês  pieds  , fa  SagcfTe  divine  jugea  « 

qu’il. euft  eflé  mal  à propos  de.  rejet-  . 

ter  fà  foy  & fon  zele  , & elle  entre-  « 

prift  fa  défenfe  en  difant  : Elle  a fait  « 

une  bonne  œuvre.  En  quoy  vous  poü-  « 

vcz  confidercr  une  admirable  circon-  « 

fpcétibn  , qui  fîirpafîè  toute  l’éloquen-  « . ’ 

ce  humaine.  Car  J es  us-Chri  st  *« 

ne  dit  pas  : On  a fait  une  bonne  œu-  ' 

vre  ; mafs , elle  a fait  ; paxçe  qu’il  n’a  « • * 

pas  examiné  l’adion  ieufe  , & 

mefiue  j mais  avec  la  'pçrfbftne  de  la^^w  - 

femme  , comme  s’il  euft  dit  : Puis  n 

qu'elle  n'a  fait  cette  aüion  qu*une  fois, 

elle  efl  di^ne  d’eftime  & de  louange.  - 

C’eft  pourquoy  nous  ne  defîrons  pas  « • 

d’elle  une  vertu  parfaite  & accomplie  « 

de  tout  point  ; mais  donnons-luy  feu-  « 

Icmenc  une  couronne  d’honneur  & de 
. gloire , pour  recompenfe  de  1 aétion 

Z iii 
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»»  qu’elle  a fiiite  par  un  bon  zélé, 

» En  effet  puifque  la  SagèiEe  divipe  à- 
»>  aboly  les  fàcrifices,  qui  étoient  permis 
w dans  l’ancién  Teftament  , comment 
»»,euft-clle  étably  par  une  Loy  polîtive 
» ce  qu’ellen’a  pas  feulement  permis  dans 
' f J l’alliance  nouvelle  ? Car  comme  fl  on 
luy  eufl:  demandé,  avant  l’efïùfion  de 
ïj  de  CCS  parfums , ce  qu’il  ^approuvoit 
s>  qu’on  en  fift , il  eût  ordonné  fans  doute 
3j  de  les  vendre  &:  d’en  donner  le  prix  aux 
M Pauvres:  Aufïi  après  qu’on  les  eut  ré_ 
pindnsfurluy,ily  eut  eudeladuretéà 
33  étouffer  la  foy  de  cette  femme  parune 
»j  reprchenfîon. 

» Ixs  plus  fàges  Evêques  fèconduifènt 
»3  encore  aujourd’huy  de  la  même  forte. 

JJ  C ar  fl  on  leur  dit  : Je  defire  de  confacrer 
JJ  quelque  chofè  à Dieu  j ils  ordonnent  de 
JJ  le  donne?  aux  Pauvres  : mais  fî  quel- 
jj  qu’un  l’a  déjà  offert  à l’Eglifé  , en  luy  " 
» donnant  quelque ’vafè,  ou  quelqueor- 
j>  n ment  , non  feulement  ils  ne  l’en  re- 
' »j.  prennent  pas-, mais  ils  luy  en  fçavent  bon 
- » gré.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  jugent  qu’une 
»>  aumône  faite  aux  Pauvres  ne  vaille 
j>  mieux  qu’un  don  fait  au  Temple  (J  e- 
•j  s U s-C  H B.  I S T n’eftant  pas  venu  dans 
JJ  le  monde  pour  remplir  les  Eglifes  d’or 


■ ".''  ■.■;'■■  ' 'ü  :^*-'  ‘0^^  "'  ■'  'f 
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, & "d’argent  j ) mais  parce  qu’ils  ne  « ' 

veulent  pas  caufer  déjà  peine'  & du  « 

trouble  à celuy  qui  a fait  cette  obla-  « ' 

.tion. 

;'■  Saint  AnaftafèSinaïte Patriarche  d’ An-  , - ? 
tioche  , ou  ( comme  veulent  quelques 
fçavansj  Anaftafe  , Archevêque  de  Ni- 
cée  , eftant  conlulté  fur  cette  queftion  : 3°  oa- 
S’tl  efi  plus  utile  d'ojfrir  de  l* argent  à thodo- 
VEgliJe  ciu‘au^  Pauvres  ? Répond  d’u-  SSio- 
ne  maniéré  .entièrement  conforme  .à  Ja  g**^* 
penfée  de  faint  Jean 'Chryfoftome>,«. :4e 
faint  Hierôme  ' &'  de  faint  Ifidore  de  .1  ■ 

^ " •-  I .1  ’ 

Damiete.  Noftre  Seigneur  , dit-il  , “ i\  ' 
louant  ceux  qui  dévoient  eftre  à là  “ , \ 

droite , & difànt  : Prenez  > vous  que  mon  “ ' ? 

Pere  a bénis  ne  parle  d’autre  choie  “ 
que  des  aumônes  & des  charitez  qui  ‘J  (■  ij. 

,1e  font  aux  Pauvres  , aux  voyageurs, 
à ceux  qui  font  nus  , & aux  prifon-  ■ ' 

niers.  Il  y a aufïi  des;  Eglilès  pau- “ •'  , l y 

vres  , Sc  qui  manquent  de  . yàlès  ne-  “ ;‘J 

çelfaires  pour  le  lervice  des  Autels.  “ ’j 

C’eft  à celles  - là  qu’il  faut  donner 
ce  dont  elles  ont  befoin.  Mais  celuy  “ 
qui  en  donne  de  non  necellàires  à,  des  ‘f  ' 

" Eglilès  riches  , & qui  ont  de  ces  va-  “ i'i?:; 

les  en  abondance  , ne  conlîdere  pas 
ce  qui  leur  arrive  Ibuvent  apres  qu’ci-  | ^ 

■ Z üij  ' 
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»>  les  ont  amafle  de  grands  creiors.  Caf; 

» on  fçait  que  plufieurs'  Egliles  qui  les 
M avoientamalTez  avec  une  paflîon  inlà- 
>5  tiable  & qui  apres  cela  ne  les  avoient  pas 
w bien  adminiftrez , les  ont  veu  périr  par 
. « négligence,  ou  emporter  par  les  voleurs 
' » ou  par  les  Barbares. 

' Saint  Bernard  a parlé  avecWaucoup  d# 

zele  conrre  le  luxe  que  les  Abbez  & les  Re- 
ligieiix  del’OrdredeCluny,  pratiquoient 
» • dans. les  ornemens  & les  enrichillemens 

” de  leurs Eglife.  Je  viens  ( dit-il,  dans  fà 
belle  Apologie  ) au.plus  grand  abus,  mais 
»>  qui  paroift  le  plus  petit,  parce  qu’il  e/l  le 
. « plus  ordinaire.  Je  neparWoint  derim- 

» menfc^haiiteur , de  rexce/îiye  longueur, 
ii  ni  de  la  vafte  largeur  de  leurs  Eglifes,  des 
»5  fomptueux  embellillemens  ni  des  eu-- 
« ricu/ès  peintures  que  l’on  y voit  par  » 
»>  ^oLit , qui  attirant  les  yeux  de  ceux  qui  ' 
, » prient , détournent  leur  efprit  de  la  prie- 
» re,  & me repre/èiitent  en  quelque Ibrtc 
' » l’ancienne  fortune  de  la , Religion  J udaï- 

» que.  Je  veux  que  cela  fe  faite  en  l’hon-, 
»5  neurdeDieu  : Mais  ne  puis-je  pas  toii- 
jours  dire  comme  Religieux  à des  Reli- 
1 , » gieux , ceque  le  Poëte  reprenoit  dans  les 

Satyr.i.  ” Sacrificateurs  idolâtres  ; & au  lieu  qu’il 
' diïbit  '.Dites  m(yy  Pontifes  que  fait  Par 
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dans  le  SanBuatre  ? Ne  puis- je  pas  dire  : « ' 
T>ites~moy  Pauvres  toutefois  vouPeJies  " 
pauvres , cjue  fait  cét  or  dans  les  Egli- 
fes  ? CarilyadiffèrenceentrelesEglifès« 
Cathédrales  des  Evcques  & celles  des  <• 
Religieux.  Les  Evêques  font  redeva-  « 
bles  aux  Sages  &:  aux  ignorans,  comme  « 
dit  faint  Paul,  & ils  peuvent  exciter  par  « 
des  ornemens  exterieurs,la dévotion  d’un  « 
peuple  charnel  , qu’ils  ne  peuvent  é-  « 
chaufïèrpar  les  exercices  fpkituels.  Mais  « 
nous  qui  fommesfortis  du,  milieu  du  peu-.  « 
pie  : avons  quitté’  pour  Jésus-** 

- C’  H R I s T tout  ce  que  le  monde  avoit  de  ** 
^beau  ôc  de  riche  j qui  avons  rejette  corn-  “ 
me  du  fumier  & de  l’ordure  tout  ce  qui  « 
flatte  les  fens  , comme  les  beautez , la  « 
mufîque,  les  parfums,  &:  qui  avons  bien  « 
voulu  perdre  toutes  c*ês  deliçel’corporel-  « 
les,pour  pouvoir  gagner  J ESus-GHRisJf  15* 
; De  t|ui  prétendons  nous  exciferf , la  devd-  ^ 
^ tion  par  ces  magnificenc^&  par  le  luxe^  '« 
Qi^l  autre  fruit  èii  retirons  nous' , fî-  « 
-,  non  l’admiration  des  foux  le  divertif- 
" fement  des  fimples  ? De  quoy  fervent  <« 
daliisles  Temples  des  Religieux  ces  cou-  « 
ronnes,  ouplûtoft  ces  roués  toutes  bril-  « 
lantes  de  pierres  precieufes?  On  nefèfert  «* 
plus  de  chandeliers,  mais  d’arbres  decui-'  ** 
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» vre  qui  ont  plulîenrs  branches  & qui  rc* 

»j  luifent  plus  parles  diamans&  parles  perï 
» les  qu’on  y attache  , que  par 'les  flani- 
» beaux  &:  les  cierges  qu’on  y allume. 

M cherche-t’on  en  ces  choies  ? Eft-ce  de 
donner  des  fentimens  de  douleur  & de 
»>  compondtion  aux  penitens , ou  du  plaifir 
» Scdelafàtisfadtion  aux  fpedtateurs?  O * 

» vanité  ! ô folie  ! L’Eglifc  eft  luilànte  & • 

?}  riante  dans  les  édifices,  & defolée  dans 
^ « les  Pauvres.  Elle  couvre  d’or  les  pierres^^ 

7)  des  temples  elle  lailfc  fes  tnfens  tout*  *' 

» nûs.  Les  curieux  j:rouycnt^dè^w^]^; 

»j  paître  leurs  yeux  , & -lès^  n^il^ssbleÿ^ 

„ trouvent  point 

„ fiiim.  Qu’eft-ce  ^b^ftifésfès  fiiperflui-H- 
'■  „ tez  ont  de  commfip  avec  des  pèrroones 

qui  ont  fait  veu  dé  pauvreté , avec  des 
3,  Religieux , avec  dès  hommes  fpirituels  > 
Enfin  François  Pétrarque  Archidiacre  * ^ 
de  Parme  & Chanoine  de  Padouë  lèmble 
avoiriitisplaifii^décrire  & à condamner  '.' 
tout  enlèmbleTpbip  que  quelques  Eccle^y 
. , fiaftiques  de  fon  temps  av oient  d’enrichir-'^ 

Xib.  & de  parer  les  Eglilès'&  les  autres  au  lieu 
fcmiî*  fecourir  les  Pauvres  dans  leur  milêre. 
ipift.  I.  „ "N^ous  étant  venu  villter  (dit-il)  il  y a peu 
>»  ^euvos  autels , ou  plûtoft 

icuiano,  ,j  les  autels  du  Dieu  des  vertus*,  tout  cou- 
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verts  d’argent , d’or  & de  pierres  pre- 
cieufes  ; & étant ébloliy  par  levain  éclat 
de  ces  enrichiflemens , j’en  ay  efte  tou- 
ché dansrefprit , &c  j’ay  dit  en  moy-me- 
me:  roila  denottveUe's  armes  de  l ava- 
rice : l^oila  Une  nouvelle  méthode  de  je 
damner.  JSTofire  propre  avarice  ne  nous  • 
fuffit  pas  » nota  voulons  encore  rendre 
J E s-u  s-C  H R I s T avare , & nous  Je  trai- 
tons comme  lé  Jupiter  des  P ayens  en  l ap- 
pellant  aupartage  de  nos  larcins  & de  no»^ 
tre  proye.  Mais  et oyez-.vous  avoir  juft> 
fié  les  richélTes  que  vous  avez  mal  ac- 
quifès,  fi  vous  contraignezj  ESUs- 
'Christ  Pauvre  & amateur  de  la  pau- 
vreté, de  prendre  part  à vos  rapines,  & li 
• malgré  luy  vous  Pafiiegez  avec  de  1 or 
6c  des  diamans  ? Ce  neft  pas  la  le 

moyen  d’appaifer  une  divinité  oftenlee. 
Dieu  ne  hait  pas  l’argent,  mais  il  hait 
*cenx  qui  font  idolâtres  de  l’argent  Sc  ^ 
qui  le  défirent  6c  lé  recherchent  avec  une  ^ 
palTion  qui  n’a  point  de  bornes.  Les 
premiers  hommes  fuivoient  & ,, 

Soient  fiiivre  le  véritable  motif  de  1 a- . 
varice.  Ils  cherchoient  des  richelles  pour 
vivre  dans  l’abondance.  Mais  quant  a 
vous , vous  les  cherchez  pour  en  enrichir 

^ pour  en  orner  Jésus -Christ.^. 
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5,  Cette  ü(ftion  feroit  une  œuvrepieiifé^ 
„ s'il  vouloit  être  enrichy  des  dépoüilles 
,,  des  miferables , & non  des  vertus  & de 


„ la  dévotion  des  fidèles  ; & fi  la  cupidité 
„ jointe  à la  fidion  & au  déguifement  , 

,,  n etoit  plus  odieufe  à Dieu,  que  ifi  elle 
„ étoit  toute  fimple  & non  déguifée.  Per- 
Satyr.  2.  ^ ^ . Dites-moy  Ponttj^es,  que  fait 

,,  C ofdans  le  SanBuaire  ? Vieillards , qui 
■„  êtes  en  fi  grand  nombré , répondez  tous 
5,  à un  jeune  hommeiTheologiens,  répon-  1 
“ ' • „ dez  tous  à un  Pocte  : Chrétiens , répon-  | 

,,  dez  tous  à un  Payen.  ~ i 

„ Ne  m’objedez  point  cette  parole  fî 
„ commune:  l"  E^life  a de  Par &'des  ri~ 

„ chejfes.  Il  eft  bon  qu’elle  en  poflede  , 

„ mais  il  eft  mal  quelle  en  foit  poftedéc. 
i,  Lès  richeftès  qui  font  aux  perfonnes, 

,,  peuvent  plaire  à Dieu  J mais  les  perfon- 
,,  nés  qui  font  aux  richeflés  ne  luy  plaifènt* 

5,  point.  N’employez  plus  cét  or , fi  vous 
„ me  croyez , à un  ulàge  auquel  il  eft  in- 
• . „ utile , à l’ornement  des  temples  matc- 

„ riels  J mais  employez-le  en  d’autres  tém- 
• ,»  pl^s  de  Dieu  , fçavôir  au  foulagement 
' i,^des  pauvres  & des  miferables.  Que  ce 
,,  qui  fèrtà  la  pompe  du  fiecle,  (èrveà  la 
J,  charité  de  Jesvs- Christ  ^ & que  l’on 
,,  ne  couvre  pas  du  prétexte  de  U Religiaa 
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Sc  du  vray  culte  de  Dieu,  un  effet  de  « * 

r avance , ejui  efl un  culte  d'idole , felorr  « ~ 
l’Apoftre.  Ne  cherchez  pas  desexeufes  « 
frivoles  & imaginaires.  &n’amairv. Z pas  « 
fous  le  nom  de  J e s u s-C  h r i s t,  ce  qui  « . . 

fertdepaftureavoftredmaginationcor-  » ''  ■ 

lompuë , 8c  de  no.irriture  à voftre  fu-  « 
reur.ïefusn  apas  befoin  deyoftrë  or,&  « 
vos  fuperftitions  ne  luy  font  pas  agréa-  « . / 

blcs.  Son  cœur  eft  tout  pur  & tout  nû.  « ' . 

' Ilayme  les  actions  vertueufes  , les  pen-  « 
fées  chaftes  ,les  efptits  humbles.  Quelle  «<  . 

filacearorparmycesqualitez  fjpirituel-  « 
es  de  l’ame  ? pauvres  miferables  que  « 

" .vous  eftes  ? ne  cherchez  pas  le  luxe , « 
.rornement , ny  la  fplendeur  dans  vos  « ' 
facrifices , mais  la  pieté , l’humilité , la  « 
pureté , la  fainteté  qui  s’y  doivent  ren-  « 
contrer.  - • . -v  - • 
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félon  les  Canons  des  Conciles , les 
Ordonnances  & la  conduite, des  Em- 
pereurs des  Rois  Chrétiens  les  Be~ 
ne fîciers  doivent  faire  l'aumône  aux 
Pauvres  des  lieux, 

C’Est  donc  aux  Pauvres,  plutoft 
qu’aux  Eglifcs  ^ que  l’on  doit  Elire  des 
libéralicez.  Mais  comme  la  charité  eft 
Eige, parce  qu’elle  eft  un  écoulement  de 
Dieu  ou  Dieu  même,  dans  le  langage  de 
loan;  l’Apôtre  faintjean:  auffi  doit-elle  eftre 
biei>  réglée  ; & elle  le  fera  fans  doiitp 
• dans  les  Bencficiers  , fî  les  Pauvres  des 
lieux  d’oii  ils  tirent  les  revenus  de  leurs 
Bénéfices , ont  la  première  & la  meilleure 
part  à leurs  aumônes. 

Je  ne  patle  point  icy  de  la  charité  qu’ils 
doivent  exercer  envers  leurs  parens.  Car 
outre  que  ce  que  j’en  ay  dit  cy-devant  au 
chapitre  8.  fufht  pour  leur  faire  voir  qu’i  s 
ne  les  doivent  afiifter  que  cotpmr  d’au- 
tres Pauvres, félon  les  fentimensdc‘  Con- 
ciles ôcdés  Saints  Peresj  il  femble  afïèz 
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inutile  de  leur  recommander  une  cholo 
qu’ils  n’oublient  prefqu  jamais , & qu’ilsi^ . . . 

pratiquent  pour  la  plufpart  avec  trop  de’; 
dérèglement.  Ainfi  ie  ne  plaide  pre (en- 
tement  que  pour  les  pauvres,  des  lieux , • 

ôc  ie  (bû tiens , que  les  Beneficiers  les  doi- 
vent affifter  preferablemcnt  aux  autres  . . 
Pauvres. 

Cependant  combien  ÿ "’n  a-t-il,  & par- 
ticulièrement de  ceux  qui  ont  de  grands 
revenus , & qui  ne  refirent  pas  fur  leurs 
Bénéfices , qui  s’a''quittent  de  ce  devoir  (î  ; 

elfentiellemenc  attaché  a leur  xrharge 
à leur  quahté?  De  la  maniéré  dont  plu- 
fieurs  en  ufenc  aujoiud’huy , ce  neft  pas 
toi^ours  l’avantage  d’un  pays  , qu’il  y 
ait  un  bon  Bénéfice.  Les  ordres  que 
donne  le  Bénéficier  qui  eft  é'oigné  de  Ion  • ^ 

Bénéfice,  font  que  l’on  farte  payer  ex  aébe- 
ment  & promptement  les.  Receveurs  Sc 
fès  Fenaiiers  i & qu'on  luy  firte  toucher  ' 
nu  plûtoft  de  l’argent  à Paris  ou  ailleurs. 

En  qiioy  il  ne  garde  pas  la  conduite  de 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs  , Arche- 
vêque de  Brague  ; lequel  aurtl-toft  qu’il 
fut  entré  dans  D charge , donna  un  ordre  BaitlîC-  ' - 
fort  exprez  à tous  fes  Officiers , de  n’ufer 
jamais  de  contraintes  &c  de  vexations  en^  1.4.C.1/, 
vers  ceux  qui  tenoient  les  terres  de  les  re-  ^ 
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venus  de  fon  Archevêché  , pour  exiger 
^d’eiix  ce  cp’ilslny  dévoient  •,  & de  leiu;en 
'remettre  même  une  partie,  lors  qu  il  leur 
arriveroit  quelque  perte  ou  quelque  in- 
commodité confiderable. 

Et  de  cet  argent  que  nôtre  Bénéficier 
touche,  qu  en  fait-il,  je  vous  prie  ? en  don- 
ne-t-il une  partiç  aux  pauvresîc’eft  à quoy 
il  penfè  le  moins  ; le  feul  nom  de  pauvreté 
luy  blelEe  les  oreilles , quoy  que  cette  ver- 
tu foit  devenue  le  plus  excellent  de  tous 
les  états  Chrétiens , depuis  quelle  a efté 
confacrée  en  la  perfonne  &c  en  la  vie  de 
noftre  Sauveur.  Q^en  l^it-il  donc  ? Il  en 
£:it  grand’  chere  j il  en  achette  de  'Idéaux 
ameublemens  -,  il  en  joue  beau  jeujilen  en- 
tretient un  carolle,des  chevaux,des  chiens 
' de  chalEe,  des  valets,  &c.  N’eft-cepaslà 

un  fidele  ce  conome , un  prudent  difpc.  nlà- 
teur  des  biens  de  l’Eglife,du  patrimoine  de 
Jefiis-Chrifl; , de  la  lubftance,  de  la  nourri- 
ture, de  la  rubfiftance,des  travaux  & de 
l’hcritage  des  pauvres  ? Mais  ce  qui  eft  en- 
core de  plus  déplorable  , c’eft  que  quçl- 
-quefois  ce  Bénéficier  ne  feaura  pas  les  pre- 
miers élemens  de  la  vie  Ciericaîe , & qu’il 
ne* fera  nulle  reflexion  fur  fes  obligations. 
Car  enfin  le  Cardinal  Bellarmin  nousaf- 
.|)omin.  feure  qu  il  s’en  rencontre  de  cette  forte,  & 
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lînoiis  en  fait  une  defcriptio  alTez  ag;reable^ ' 
en  ces  termes  : Il  y aura  un  EccLejiajtique y - 
(&plütàDieu  qu'il  n’y  en  eütpasplt^Jieurs) 
qui  vivra  du  bien  de  l’Eglife,fans' pen fer  - . 

jamais  Une  fois  en  fa  vie  a ce  que  fa  charge 
fa  dignité  Ècclefiaflique  demande  de 
luy  II  ne  dirapoint  fon  Bréviaire  ; il  ne 
portera  ni  habit , ni  tonfure  Cléricale  V il 
ne  fpaura  pas  m eme  s' il  efl  obligé  de reft~ 
derperfonnellement  fur  fon  Bénéfice  ,defc. 
mettre  dans  les  Ordres  facrées , ou  de  f^i^ 
re  quoy-que  ce  fait.  Il  fpaura  feulement 
combien  fon  Bénéfice  luy  vaudra  de  reve^ 
nu.  Il  fepre fente  pour  être  à Confie (fe.  K ' ' 
s’accufe  ajfez.  nettement  des  pecnez,  les 
pluépetits  les plt44  légers.  Bdais  il  rte  * 
dit  pas  un  mot  de  fon  Bénéfice.  On  luy  de.^ 
mande  dites  vous  vofire  Bréviaire  î Nonr 
répond-il.  Pourquoy  .?  Parce  ^que  jf  ne 
croyais  pas  être  obligé  de  4e  direffilPow' 
Hfientque  votes  portez,  un  eh'apeaûdSr  um  ^ 
manteau  comme  les  feculiers  Ô"'  dles.ffk-r 
liers  qui  bouffent  ? Où  efi  vojire  habit  Ec^ 
*clefiaftique  ? Où  efi  vofire  tonfure  S:  le  nt 
. pénfois  pas  etre  obligé  a tout  cela..  Pom- 
quoypenfez-vous  donc  que  vofire  Bénéfice: 

, •vous  ait  e fié  donné?.  le  n' en  fp  ayriem^ 

J^^y  > efi-il  pojfihle  que  vous  ne  le  fpa^- 
$htczpa4  ? jîvex^v QHS  jamais  veudes  fer-' 
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*^iteHrf*oftcies  foldats  ,k  qui  l'on  donnât 
.dfs  gages  fans  qu'ils  voulujfent  \amais 
enfer  Ÿonrquoy  on  les  leur  donne  ? Adais 
•venons  à quelque  chofe  que  vous  ffachiez. 
£favez.-vous  bien  ce  que  vous  vaut  voflre 
Bénéfice,  le  le ffay  très -bien  &parcœurî 
Jl  me  vaut  deux  cens  cinquante  florins 
demy.  Ah  ! que  vous  efies  un  brave  hom- 
me ! que  vous  avez,  bonne  mémoire  ! 
Jbîais  s'il  arrive  qu  on  ne  vous  apporte  pas 
toute  cette  fornme  d'argent  > que  faites - 
%>ous  ? récris  lettres  fur  lettres  ; ]e  m'in- 
forme d'ou  cela  vient  \ j'en  recherche  les 
rai  fions’,  ]e  vais  moy-ménUé  fur  les  lieux,' 
je  n'ay  potnt  de  rjpos  que  je  n'aye  efié 
entièrement  payé  de  ce  qui  m'ejl  deu.  C'eji 
kien  fait.  le  voye  bien  maintenant,  que 
1L/0US  avez,  non  feulement  de  la  mémoire, 
mais  encore  de  l'adrejfe , & que  vous  vous 
fujfiez.  fort  bien  acquité  de  l'office  de 
Judas  dans  le  College  des  Apofires.  . 

' Ul  y a d'autres  Beneficiers  mieux  inftruics 
à la  vérité  & plus  tendres  du  cofté  de  la 
confcience,  mais  qui  ne  remplilfent  pas» 
l'obligation  indifpeniàble  où  ils  font,  de  fe- 
coprir  les  Pauvres.  Ils  fe  contentent  ou  de 
faire  quelques  aumônes  à qui  il  leur  plaift 
& quelques  liberalitez  faftueufès  qu'ils  di- 
ftribuent  comme  de  pures  grâces  dans  les 
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liéux  de  leur  relidence  : ou  de  faire  dorer  ^ ï 
’■  ’ quelque  chapelle  ou  quelque  autel , ou  de 
donner  quelque  ornement  aux  Eglifès  de 
leurs  Bénéfices  ; fans  Qonfiderer  fi  leurs 
chantez  font  proportionnées  à leurs  reve-’  . 
nus,  & fi  elles  fe  font  félon  l’entretien  Ôc  ■' 
les  réglés  de  l’Eglifè.  Mais  ils  s’abufent  »' 
s’ils  s’imaginent  en  être  "quittes  à fi  bon 
marché , & avoir  droit  apres  cela  de  difpo- 
fer  du  refte  de  leur  bien  felonieur  bon  plai-»? 
fir.  En  efFet  s’ils  veulent  que  leurs  aumô-  - 
lies  foient  agréables  à Dieu  , il  faut,  & je 
■ le  dis  encore' une  fois , qu’ elles  s’étendent 
furies  Pauvres  des  lieux , d’où  ils  tirent  les 
revenus  de  leurs  Bénéfices.  Car  c’eftainfi 
. que  l’Eglife  l’a  ordonné  dans  fès  Conciles.. 

Dans  le  quatrième  Concile  de  Cartage 
en  419  qui  dit  , les  Pauvres  & les  Can.i 
vieillars  de  P Eglife  doivent  être  pim  ajfi* 
fie  Z.  que  les  autres  \ & Qm  les  \eunes  vem  ' \ 
ves  qui  font  foib  les  de  corps  y doivent  être'  cjm, 
ifjourris  aux  dépensde  P Eglife  y dont  'elles 
font  veuves. 

Dans  le  deuxième  Ceneik  de  Tours,  en 
567.  où  il  y a un  Canon  qui  eft  intitulé , Çan, 
depafiu  Pauperumpropriorum,  de  la  nour- 
riture des  Pauvres  des  lieux , &* qui  porte  i » 
chaque  f^'ille  foumijfe'  de  vivres  ne- 
ceJJ'aireSitoHs  ceux  de  fej  habitans  qui  font 
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F auvres  & incommodez^',  & que  tant. Us 
Cure  Z.  des  villages , que  tous  les  paifans  . 
qui  y demeurent  ^ nourrirent  chacun  leur 
pauvre , a^n  dUmpefcher  que  la  neceritc 
ne  les  porte  à être  errans  0"  vagabonds 
far  les  autres  failles 

Cin.14.'  D.dis  le  fîxiéme  Concile  d’Arles  en  813. 
dont  voicy  les  termes  : chacun  ait 

foin  de  gouverner  & de  nourrir  fes  pau- 
vres dans  le  temps  de  la  famine , ou  de 
quelque  autre  necejfité , parc^  qu’il  ejb 
« écrit  : Bien-heureux  font  les  milèricoi^ 

• "M  dieux , car  ils  recevront  mifèricorde. 

Gao.  II.  Dans  le  troifîéme  Concile  de  T ours  j ei»' 

la  même  année , où  Ton  voit  ces  trois  re- 


glemens  Qgfil  foit  permis  aux  Evë- 
■'  ’ enprejence  des  Prêtres  0^  des  Dia- 

cre s de  tirer  du  ire  for  de  l Eglife  , felort 
les  réglés  Canoniques^l  ce  qui  fera  necef- 
' faire  pour  nourrir  la  famille  & les  Pau-. 
€an.i6.  Vres  de  cette  Eglife.  Queles  dixmesqui 
feront  données  aux  Eglifes  particulières 
Joient  difribuées  avec  grand  foin  par  les 
Curez,  J elon  l’ordre  des  Evêques  , pour 
€*a.j(5,  / ufage  de  l’Egltfe  & des  Pauvres^  Que 
chacun  j poche  qu  il  e fl  obligé  de  nourrir  0* 
* , à entretenir  en  tout  tems  fa  famille  0r 

' fes  pauvres  , parce  que  cefl  une  chofe  im- 
At-  pie  &ndieufe  à f)içu  que  ceux  qui ■poJfeJ‘ 
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dent  de  gmnd(Çs  richejfes  & qui  abondent^ 
en  toutes  fortes  de  biens  y n'a  fl  fient  pas  les 
miferables  & les  indigens. , 

Et  ehfin  dans  le  Concile  Provincial  de  c»?.4» 
I.ondres  en  i54z.  qui  déclaré  : Q^e  les  « 
Religieux  qui  ont  des  Cures  , doivent 
plûtoffc  faire  l’aumône  à leurs  paroiCr..« 

Hens , cju  aux  étrangers  ; Tanquam  fuis  et 
domeflicis  naturalibus  , quibus  plus  te~ 
tient urqu  'am  extraneis  ; Et  qui  les  y obli-  c< 
ge  à peine  d’etre  privez  des  fruits  & des 
revenus  de  leurs  Bénéfices  : S ub  pœna  fe-  «t 
queflrationis  frudtuum&ProventuumBe^ 
neficiorum. 


Mais  apres  avoir  rapporté  les  I.oix  fiju- 
ftes  que  l’Eglifè  a faites  dans  lès  Conciles, 
pour  le  foulagement  des  Pauvres  des  lieux  j 
il  eft  bon  de  voir  ce  que  les  Princes  Chré- 
tiens ont  ordonné  &c  ce  qu’ils  ont  pratiqué 
ç^ix-mêmes  fur  ce  Eijet  ; & quelle  a efté  en 
cela  la  conduite  de  quelques  pieufes  & 
charitables  PrincelTes. 

Eulèbe  témoigne  que  le  grand  Conftan- 
tin  pour  confoler  & ré]outr  le  rnenu  peuple 
les  plus  pauvres  de  fes  fu]ets  . qui 
étoient  les  Pauvres^des  lieux  à fon  égird, 
leurrernit  la  quatrième  partie  dun  tribut 
qu'ils  luy  payaient  tous  les  ans  pour  cha-, 
^ue  mefure  de  terre  qu^ils  pojfedoiem  ; 8c 
^ \ A a iij 
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i^ue  cela  f Ht  étably  par  un. Edit,  qui  à'-’ 
eflé  obfervé depuis  comme  une  Loy  invio^  ' 
labié,  & qui  rendit  J a libéralité  non  feu- 
lement utile  a ceux  qui  vivoient  alors., 
mais  encore  perpétuelle  & immuab  le  pour 
leurs  enfans  ^ pour  leurs  fuccejfeurs. 

Lib.  T.c.  Ce  fut  par  ce  même  mouvemcnrdc  bonté  ' 
3f.&î6.  pour  les  Pauvres  des  lieux  qu’il 

comme  dit  le  même  Auteur, 
grands  & riches  fe cours. d’argent  ^C^qu  U 
fit  des  dons  conjiderab  les  pour  foulager  la 
<•  necejfité  des  perfonnes  incommodées^ 

, Quand  aux  m'andiâns  ÇSr  aux  miferables 
( a]oüte-t'il  ) qui  demandaient  leur paiff^-^ 
dans  le  ^places  publiques  des  Villes  , il  ne 
^ leur  fît  pas  feulement  donner  dè^r  argent  & 

des  vivres  , mais  auffi  des  habits  honejies 
pour  couvrir  leur  corps.  Qt^nt  à ceux 
~ ' qui  avaient  pajfé  les  premiers  tems  de 
' leurvie  dans  une  condition  heureufe,fanx 
que  rien  leur  manquât , ^ qui  apres  par  un 
^ dur  & déplorable  changement  étaient 

- tombez,  dans  V incommodité  ^ Paffli- 

Üion,  il  répandoit  fur  eux  fa  libéralité 
avecplus d’ étendue  dr plus  d’abondance, 
ügijfant  à leur  égard  en  Prince  tresrma-^ 
gnifique  & dont  le  caiir  était  véritable- 
ment Royal.  Il  donna  à quelques-uns 
d’eux  des  métairies  & des  terres  ^ & ilP 
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ileva  les  autres  aux  charges  (fr  aux  offi, 
ces  de  l’Empire  Pour  ce  qui.  regarde  ceux 
qui  étaient  abandonnez,  de  toute  afjîftan- 
ce  > étant  devenus  orphelins  i-  il  en  avait 
foin  comme  s'il  eufiejié  leur  pere.  Il  ajji~  , 
jioit  df  protégeait  de  meme  les  femmes 
veuves  il  employait  de  grandes  fom- 

rnes  pour  leur  fubfjiar^.  Qymnt  aux  fil- 
les 9 qui  avaient  aujfi  perdu  leur  pere  & 
leurmere,  d"  qui  étaient  demeurées  fans 
btenC^fans  conduite  ^ il  les  faijoit  ma- 
• rter  à des  hommes  riches  de.  leur  connoif 
fance , en  leur  donnant  autant  de  bien  *■ 
pour  leur  dot  i qu'il  en  fallait  pour  leur 
procurer  des  martages  avantageux. 

Mais  en  toutes  ces  aâiions  de  charité 
Conftantin  n’étoit  que  Timitateur  de  l’im-  ^ 
peratrice  fainte  Hel^ne  iamere, dont  les 
Hiftoriens  Ecclefiaftiques  diiènt  , , 

^ dans  le  voyage  qu’elle  fit  en  Qrienuelle  vir.'c^ 
para  les  Eglifes  d’ornemens  très  -pre- 
deux  ' qu'elle  donna  de  l'argent  à plu.  fibl 
fleurs perfonnes  qui  étaient  devenues  in- 
commodées  : qu  elle  fournit  des  vivres  & 1,  i.  c.  i. 
des  habillemens  aux  plus  pauvres  ; qu'el-  • 
le  tira  les  uns  des  pri fions  & les  autres 
des  minières  : &■  qu'elle  délivra  les  fai- 
bles & les  opprimez.  > de  la  violence  & de 
Pin\ufiice. 
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Nous  apprenons  d’une  ^I.oy  de  Theè-' 
dofe  , que  cet  Empereur , dans  là'prepara- 
tion  d’une  grande  guerre , ojïa  par  me  rno~ 
deration  falutaire  ; l'augmentation  des 
tributs  & des  contributions  ■,  qui  avaient 
èjlé  impofées  parT^atien  r grand  Maiftre 
de(6nVd[3.k  Jar  les  peuples  des  Provins 
ces  contre  l'ancienne  coutume  ; & qu’il 
firdonna  tous  les  biens  de  ceux  qui 
avoients  ejfe' prej'crits  , lefquels  Tatietr 
avait  confifqué  Ô"  réùny  au  Domaine  Im- 
périal', feraient  rendus  fans  aucun  ernpê-  * 
chôment  ny  aucun  objlacle  > ou  a ceux  qui 
déploroient  leur  propre  nudité  dépouil- 
lement f ou  à ceux  qui  étant  réduits  à une 
pauvreté  extrême , pleuraient  la  mort  de 
leurs  proches. 

C’étoit  afTurcment  pour  Talliftance 
des  Pauvres  de  la  Ville  de  î^ris  , & des 
lieux  circonvoifîns  , que  Childebert  Roy 
de  France , & S,  Germain  Evêque  de  Pa- 
ris , diEputoient  entt’eux  à qui  feroit  plus 
de  eîiaritez , S.  Germain  ne  pouvant  trou- 
ver aflez  de  Pauvres  pour  leur  diftribuer 
les  aumônes  que  Childebert  luy  avoit  mi- 
fes  entre  tes  mains  ; ainfi  que  le  raconte 
Fortunat  Evêque  de  Poitiers, 

I/Ep  'percur  Juftinien  eft  un  de  caix 
qui  a fait  plus  de  loix  en  Êuveur  d&s  pauvres 

- des^ 
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«Ses  lieux.  Nous  ordonnons  > dit-il , ejue fi  L. 
ofuelqu'uninfiftHë  noflre  Jésus-  coT.  Je 

Christ  po«r  fon  heritier  > ou  en  tout , o«'aacro- 
tn  furtie , L'on  ]uge  que  c'efl  la  tres-famte  * 

de  la  faille  ^ ou  du  faillage , ou  du 
heu  ou  il  étoit , qui  efi  inflituée  hentiere  ; 

que  P hérédité  fait  demandée  par  les 
O Economes  ou  Afarguilliers  tres-aimez. 
de  Dieu,  Ce  qui  s'oh fervera  de  me  fine  fi 
un  legs  OH  un  fideicomtnis  luy  a efié latjfié, 
afin  que  ces  biens  fiaient  transfierez,  Ô*  -, 
pajfent  fidns  contredit  aux  très  - fiaintes 
Eglifies , pour  être  employez,  à la  nourri- 
ture des  Pauvres.  Qmfi  leEeftateurn'a 
_ point  marqué  de  lieu  particuUerl  & que 
dan  fia  Ville  ou  il  efi  y ou  dans  le  votfima- 
ge  il  fie  trouve  plujieurs  Eglifies  du  ?hcme 
mm  , on  doit  juger  que  le  legs  a efié  latjfe' 
a celle  où  le  dejf  unt  allait  le  plus  fiouveut , 

^ pour  laquelle  il  avait  plus  d'ajfeêlion.  * 
-Qyte  s'il  ne  fie  trouve  rien  de  tel , entre 
plufieurs  Eglifies  qui  ont  toutes  le  me fime 
nom . ondoit  ajttger  le  legs  ou  Vheredité  a 
celle  qui  efi  la  plus  pauvre',  & qui  a plus 
befioin  de  recevoir  quelque  ajfi fiance 
quelque  aumône. 

Il  a renouvelle  cette  Loy  par  une  autre  ’ 
dont  voicy  les  mots  : Si  quelqu'un  lai  fie  N’oreH. 
nnt  hérédité  ou  nn  legs  ù Jêsus-C  h r i s t * 

. U ■ ^ 
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tomme  âU  grand  Dien& Sauveur  du  mon- 
de-,  nous  ordonnons  que  1‘ Eglife  du  Lieu  . 
ouleTeftateuravoit  étably  fa  demeure 
'reçoive  ce  qui  a e fie' latjfé.  fi  quel- 

qu'un infiituë  heritier  L'un  des  Saints  du 
Ciel,  ou  luy  laijfe  un  legs  , & qu'il  ne 
nomme  point  particulièrement  ie  Iteu  ou 
cette  maijbn  mémorable  e(l fituse  > & qu'il . 
fe  trouve  dans  le  me  fine  lieu  ou  dans  la 
mefine  faille plufieurs  oratoires  du  mefine 
Saint , le  legs  doit  efire  ajugé  à la  maifon 
qui  efi  la  plus  pauvre. 

Il  ditenfuite:  le  tres-faint  Evef- 

que  de  chaque  Ville  , ou  un  Tefiateur  a *. 
laiffé  une  hérédité, ou  un^legs  aux^Eau- 
ures^,  jrepoiye  fesj.^bi'en}-^  laijfex.  (ft'  le- 
gÿ!éz.i'&  qtfil les difiribuë  aux  Pauvres 
■dé  cette  fi'ille . 

Chailemagiie  Empereur  & Roy  de  Fran- 
ce a auffi  pourveu  au  foulagement  des  pau- 
vres des  lieux,  lors  qu’il  a enjoint  à tous  les 
fidelesde  nourrir  chacun  leurs  pauvres  Sc 
de  ne  pas  permettre  qu’ils  mandient  ail- 
leurs: utunufqnifque  fidelium  nofirorum 
fuum Pauperem de  Bénéficia,  aut  de  pro- 
prik  familia  nutriat,  & non  permittat 
alibi  ire  mendicando  .'il  a ordonné  la  mê- 
me choie  dans  un  Capitulaire  qu’il  fit  cn- 
fùitedes  Conciles  qu’il  alTembla  en  813, 
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c’cft-à-dire  I,  du  fixiéme  Concile  d’Arles, 
du  Concile  de  Mayence,  du  fécond  Con- 
cile de  Reims , du  5. Concile  deTours,& 
du  2.  Concile  de  Châlon  lur  Saône.Ce  Ca,. 
pitulaire  eft  imprimé  dans  le  fèptiéme  T o- 
inedes  Conciles’dela  derniere  édition. 

Le  Teftarhent  que-  Jeanne  fille  de 
Louis  XI.  Arfœur de  Charles  VIII.  R^y 
de  France , &c  DuchelTe  de  Berry , fit  le 
10.  jour  de  Janvier  1504.  Et  que  le  R.  P. 

Dom  I.uc  Dachery  a donné  au  public , 
cft  une  preuve  indubitable  de  l’a&élion 
que  cette'  grande  Princefle  avoit  pour  les 
pauvres  des  lieux  de  fesSeigneuries  & de  là 
dépendance.  Voicy  ce  qu’elle  a ordonné 
en  leur  faveur.  Item  je  donne  aux  pauvres  i 

farnmej  veuves  ^ autres  pauvres , tant 
orphelins  que  autres , la  Jomme  de  lxx, 
livres  dr  entendons  des  pauvres  qui  font 
és  terres  des  nous  Seigneuries.  Item  aux 
Jldaifons-Dieuquifont  en  nofdites  terres 

c.  livres , le fquelles  feront  applique'es  à la 
nece fjité  de fdits  pouvrestoupour  leurs  mai- 
fons,  oupour leurs  lis^  couvertures , ^ aul~ 
très  choufes , fans  les  bailler  és  mains  des 
Ho fpitaliez.  Item  je  done  aux  pauvres  des  ■ 

terres  où  font  mes  Seigneuries  & lurifdi- 
cion  d noutre  Duché  de  Berry  c.  livres  Et 
à Pontoife  xxyMv.  & à ceux  de  ChafliUojf, 

''  • Pb'j 
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XXV.  livres  auffi  : & te  fonr  particulier , 
fatisfaBion  des  officiez.  & benefiîces  cpt'a- 
von  s donné,  & des  ex  tor fions  qui  mr oient 
efié faites  h mes  fugés  par  mefdits  Offil 
ciez..  Et  entendons  par  lespouvres  en  ce 
article , pouvres  gens  de  labeur  ou  mequa  '-  , 
niques,  qui  font  en, pe  ce  (fité , ou  pouvreté 
fans  mandier  leur  vie.  f 

Parmy  lesOrdonnances  qui  furent  faiteg 
en  1548.  par  Charles  V.  Empereur  & Roy, 
d’EIpagnedans  la  Diette  d’ Ausbourg , il  y 
en  a une  qui  veut  conformément  aux  Ca- 
nons du  fécond  Concile  de  Tours , du  fîxié- 
me  Concile  d’Arles,  & du  5.  Concile,  de 
Tours  & aux  Capitulaires  de  Charlema- 
gne, que  nous  venons  de  citer,  cha^ 
que  ^chaque  Bourg  nourri jfe  fes 
malades  , fies  pauvres  & fies  mendians  » 
afin  d’empécher  la  mendicité  par  C9 
moyen. 

Heni^  II.  Roy  de  France  à l’imitation 
de  l’Empereur  Charlemagne , fit  ce  beau 
Reglement  en  1547»  le  9.  jour  dejuillet , a- 
fin  d’empefcher  la.  mendicité  dans  la  ville 
de  Paris , & de  fecourir  les  pauvres  qui  y 
étoient  : Ordonnons  aux  Prevoji  & Ec kel- 
vins de  nofire  ville  de  Paris  drejfer  dans 
huit  jours  » apres  lapublication  des  pre~ 
fentést  oeuvres  publiques  en  dtnx  QU  mis 
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divers  lieux  de  ladite  Ville  : à faute 
d'avoir  ce  fait  dans  ledit  ternes  > *î/o«- 
ions  tous  & chacuns  les  deniers  ejire  pris , 
faijîs , ^ mis  en  nofire  main  par  noflre 
- Prevofl  de  Parts  » ou  fon  'Lieutenant  > 
les  deniers  qui  en  viendront  > Us 
eeuvres  publiques  ejire  mifes  fus  & or- 
données. uipres  fera  proclamé  à fon  de 
trompe , que  toittes  ^rfonnes  , fait  hom- 
mes au  femmes  y valides  & puijfantes, 
nyent  à eux  retirer  efdits  lieux  pour  y 
ouvrer  . hefongner  ^ travailler  avec 
fdlaire  raijônnable.  Voulons  toutes  jor-. 
tes  de  Pauvres  valides  habituez^  çér  de- 
meurans  en  ladite  Ville  y ejire  receus , 
avec  défenfes  de  ne  plus  quejier  > man~ 
dier  » ou,  demander  P aumône^  par  les 
rues  y portes  des  Eglifisy.ni  autrement 
en  puolic  : fur  peine  * quant  aux  fem-, 
mes  du  foiiet  éV  d'tjhivaM^ 

Prevofté  & Vicomté  éePkrts  f ÈV^^^^ 
aux  hommes , d'eflre  envoyez^  dkx  gaz^ 
lires  pour  y tirer  par  force  à la  ramey\ 
^ ce  nonobjiant  oppojitions  ou  appella- 
tions » Ordonnons  les  pauvres  rnaU- 
des  & invalides  ejire  menez-  & diflri- 
hu€z,pttr  les  Hôpitaux  , Hôtels  Mai - 
V fons-DieUyp  oury  ejire  nourris  ,fe courus  & 
entretenus  félon  h revenu  de  l’HôpitaL 

B b iij 
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Ak.  f.  À q^ioy  feront  contrains  les  Adminifira- 

teurs  fCicenx  jufques  a ta  concurrence  & 
vâleur  de  leur  revenu.  Les  Pauvres  ma- 
lades &i7npuifkns,  qui  ont  chambres  & 
logis  & lieux  de  retraitte , feront  nourris 
par  les  Parroiffens  de  chacune  Paroijfe,, 
qui  à cette  fin  en  feront  faire  les  rôles  par 
' le  Curé  ou'  (ficaire  & Aiarguilliers 

* Sans  qu’tl  leur  foit , permis  ni  à leurs  en- 
fans  aller  que  fier  ne  madierparmy  la  vil- 
le : Sur  peine  du  foiiet  pour  les  grands , 

' iles  verges  pour  les  petits  enfans.  A ce 
, feront  employé  z.les  deniers  provenans  des 

qucfies  S' aumônes  qui  fe  recueillent paf  ■ 
chacun  \ourtt'ant  aux Eglifes  qu’aux  mai-  , 
Air.  6..  fons  des  Parotffes:  Seront  établis  troncs 
& bûëfies  par  toutes  les  Eglifes  pour  les 

pauvres  q^^  ^^tnan- 

ehe  feront  recorntnandé s par  les  Curez,  ou 
yi  c aires  & parles  Prefcheurs.  Les  Ab- 
bayes ^'Prieurez.^  Chapitres  , & Colle- 
ges , qui  d’ ancienne  fondation  font  tenus 
- faire  aumône  publique , feront  tenus  bail- 
ler & fournir  en  deniers  à la  Paroijfe\ 
en  laquelle  elles  font  afilfes , la  valeur 
Art.  7.  d’icelles  aumônes  . Ordonnons  que  les  pro- 
^ chainesparoifes , Chapitres,  Colleges  (fi 
‘ ® autres  Communautés , qui  auront  denters 
bons  (fi  auront puijfance  de  faire  fubven- 
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'tfôK,  en  aident  les  Paroijfes  trop  chargées. 

Charles  IX:  a parlé  de  la  forte  pour  les.  chip. 
Pauvres  des  lieux , dans  les  Etats  d’Orléans 
en  1560.  Ordonnons  que  les  deniers  & re~  Ait.  10. 
venus  de  toutes  confrairïes'  ( la  charge 
'du  fervice  divin  deduitte  & fatisfaite  ) 
plient  appliquez,  d Pentretenement  des 
Ecoles  & aumônes  és  plus  prochaines  j 
Pailles  , bourgades  & villages  oulefdi-  ' 
tes  Confréries  autant  efié  infiituées  ’,  fans 
que  lefdits  deniers  puijfentefire  employez, 
a autre  ufage  t pour  quelque  caufe  que  ce 
fait.  Commandons  tres-exprejfernent  à 
nos  Officiers  & aux  Maires,  Efche  vins,  , 

Çapitouls , & Confeillers  des  V'Ules,  & 
bourgades  ( chacun  en  fon  endroit  ) d’y  . , 
avoir  l’œil . àpeinç  de  s’enprendre  à eux. 

Et  dans  les  Etats  de  Moulins  en  1^66.  Art.  7?» 
En]oignons  atous  nos  Officieirs^  de  faire 
rendre  compte  aux  CoTH^fJfaifjes^àmmü^ 
pour  le  régime  des  hien/&  iévefiu^^  - ’ ' 
EJôpitaux,  afin  qu’ils  fiaient  déümentem^ 
ployez  à la  necefiïté  despauvres.  Ordon- 
nons que  les  pauvres  de  chacune  Ville , 
bourg  ouvillage , fieront  nourris  ^ entre- 
tenus par  ceux  de  la  ville, bourg  ou  village 
dont  ils  font  natifs  & habitas,  fans  qu’ils 
puijfient  vaguernedemandeyd’ aumône  aüZ 

leurs  qu’au  lieu  duquel  ils  font.  A çesfins 
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feront  tenus  contribuer  k la  nourriture  dis 
pauvres.  Lefquels  pauvres  feront  tenus 
* de  prendre  bultin  & certification  des  def, 
# ^ fufdits  en  cas  que  pour  guarifon  de  main.. 

die  ils  fujfent  contrains  de  venir  aux  Vil- 
les ou  bourgades  on  y si  Hotel-Dieu  tir 
J\4aladerie  ppurce  defiinez.. 

ChAr.  . Henry  III.  dans  les  Etats  de  Blois  en 
ordonne  làgemenc  , que  lès  fruits 
AP.  14.  des  Archevêques  & Evêques  qui  ne 
feront  refidence  en  leurs  Eglifes  Dic- 
cefes  ^ne  fatis feront  au  devoir  de  leurs 
' charges  en  ^erfonne  t fans  caufes  iufles 

raifonnables  aprouve'es  de  droit . feront^ 
fat  fis  CÎr  rnis  en  fa  main  pour  eftre  em- 
ployez. aux  réparations  des  Eglifes  rui- 
ne'es , & aumônes  des  pauvres'  des- 
lieux. 

. Et  dans  l’Ordonnance  du  11.  jour  de 

May  1586.  Il  dit:  Ordonnons  que  les  ha-"^ 
bit  ans  de  toutes  (^chacunes  les*  autres  ^ 
Villes  de  nofire  Royaume , front  tenus 
nourrir  & entretenir  leurs  pauvres , fans 
quils  puiffent  vaguer  ni  eux  tranjporter 
de  lieu  en  autre , comme  ils.  ont.  fait  cy- 
devant  : ains  qu'ils  fient  contenus  dans 
leurs  fins  & limites  , fit  par  contribué- 
^ sion  des  habitons  OH  autrement  i & par  le 
jneiileurordre& reglement  qu'il fraavi- 
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■ fc‘ , conformément  k l'Ordonnance  de 
JHoulins  1566.  Voulons  que  les  reglemens 
qui  feront  aipf  faits  pour  nos  Juges  fubal- 
’ternes  , foient  incontinent  envoyez^  au 
G reffe  de  nos  Parlemens  félon  leur  rejfort. 
Ordonnons  que  ce  qui  fera  par  eux  fait  Cjr 
- avifé pour  ce  regard  -,  foit  exécuté  nonob- 
fi ant  oppofttons  ou  appellations  quelcon- 
ques Gr  fansjpre]udice  d'icelles. 

I.ouïslejufte  parlant  dans  rOrdonnan- Alt.  n.  ' 

ce  de  1619.  delà reudenceaâiuelle  &,per- 
- {onnelle  que  les  Curez  font  obligez  de  fai- 
re fur  leurs  Bénéfices  dit  : Z, 

' ' y ont  tenus  reftderen  perfonne  furies  lieux 
nonobf  ant  la  proximité  des  Villes:  au- 
trement & faute  de  ce  faire  . tant  pour 
leur  regard  que  de  tous  autres  Curez.,  nous 
• voulons  en  confequence  du  quatorz.iéme 
Article  de  l' Ordonnance  de  Blois,  & 7. 
de  l'Edit  de  Melun',  les  frutis  de  leurs 
, * Cures  ejire  faifis  & leur  tomber  en  pure 
perte  auproft  des  Pauvres  Hôpitaux 
-•  des  licuxprochains,  pour  autant  de  temps 
qu'ils  auront  manqué  a ladite  refdence.  ' 

. * I,e  tiers  Etat  du  Royaume  aifemblé  à 
Paris  en  1614.  demanda  trois  chofes  en- 
tre autres  aumêmeRoyparfonCahier  ge- 
neral, pour  le  bien  des  pauvres  des  lieux.  Tit.  des 
I Ouc  tous  maladA  & Lepreux  demeu- 
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rajfent  es  Hôpitaux  Afaladeries  des  | 
lieux  de  leur  origine  > ou  auplus  prochain 
'd'icelle  fans  vaguer  & être  Jncertains  de 
demeures  ; Comme  aujfi  tous  imputjfans  j 
0- mendians  invalides  par  dge  ou  mala- 
d ie  , fujfent  contenus  dans  leurs  fins  & 

, limites  ,&  tes  valides  contrains  fe  retirer 
_ es  lieux  de  leurs  naijfances  '&  s'employer 
au  travail  & à gagner  leur  vie  fur  peine 


de  punit  ion  corporelle. 

II.  Que  tant  és  vtftes  ou  il  a eflépourveu 
parcl^re  à l'entretenement&  nourriture 

-'  lies  pauvres  , qu'és  autres  ou  telle  police 
’ n'efi  établie  ')  les  aumônes  deués  par  les 
s'  Eve fchez.',  Abbayes  & autres  mai  fins  Ee^ 
eleftafiiques  fujfent  ^mifis  és  mains  des 
Adminiftrateurs  d'icelles  , pour  par  eux 
eftre  les  deniers  qui  en  proviennent  difiri-  * 
buez.  aux  Pauvres  enfermez.  , & és  lieux 
où  ils  ne  le  font-,  aux  habituez  defdites 
E’illesyfauxbourgs  & Paroi fes. 

III.  Que  tous  pauvres  rhendians  fujfent 
contrains  fe  retirer  au  lieu  de  leurdomici- 

■ le  & travailler  ^ furpeine  de  punition  cor-. 
porelle.Et  quant  aux  malades  vieillards,  . 
&nfans,  & autres  impu’jfans  pour  travail-  ' I 
1er,  fujfent  enfermez  nourris  dans  les 
Hoftels-Dieu  des  Vailles  de  leur  origine , 

. ^ autres  lieux  quiPfera  avifé aux  dé- 
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pens  d'icelles  Villes  Communautés  -, 

^ Jl^aifons-Dieu , Aîaladertes  & Leprofe- 
ries.  Et  mpnefptt  fait  taxe  Jur  les  Bene- 
f ces  Jituez  dans  l’étemBië  rejfort  defdt- 

tes  Villes, lesBeneficiers  ou  leurs  prepofez. 
appeliez^  aulieu  des  aumônes  qu'ils  fou- 
laient faire  anciennement lefquelles 
taxes  fnjfent  faites  par  les  Juges  ordinai- 
res , les  Cens  du  Roy  & les  Echevins  des 
Villes  appeliez..  I^efquelles  taxes  fujfent 
exécutées  nonoh (tant  oppof  tiens  ou  appel- 
lations quelconques,  ér  Janspre\^ice  d'i- 
celles. Comme  auffi  y fujfent  employezles 
revenus  des  Confrairies  & charités  ( le. 
fervise  divin  & charges  ordinaires  faites 
dr  déduites  ) fans  les  pouvoir  divertir  k 
■ autre  ufage  & en  fufjent  rendus  les  com- 
ptes pardevant  les  Juges  Royaux. 

Et  voicy  ce  qui  fut  ordonné  enfuite  flir 
»-ces  trois  demandes  enrannée  i6i9.  iVo»/ 
'voulons  que  les  Ordonnances  dr  les  regle- 
mens  faits  par  les  Rois  nos  Predecejfeurs 
dr  nous  , furie  fait  des  JJSpitau.x  , Hô- 
tels-Dieu , Aialaderies  dr  aut^s  lieux 
pitoyables , fient  gardées  & obfervées. 
JJous  ordonnons  qu'en  toutes  les  Villes  de 
nofre  Royaume  l'ordre  d“  reglement  ordô- 
né pour  nos  vtllesdeParis  & Lyo^,pourla 
(lojlure , entretenemerttsdr  nourriture  des 
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pauvres  , fait  fuivy  : Et  en  ce  faifant  | 
voulons  c^ue  tous  pauvres  mendians  ayent  1 

4 fe  retirer  és.  lieux  de  leur^naijfance , 
eu  domicile:  A quoy  nous  enjoignons  à nos 
Procureurs  de  tenir  la  main.  Mandons  k 
tous  nos  Officiers  y Maires  & Efchevins, 

& Confiais  dès  lieux  chacun  d’eux  à 
qui  la  police  & udminifiration  du  f ait 
des  PoMvres  appartient  , qu'ils  ayent 
4 travailler  incejfamment , que  lefidifs 
Pauvres  fioient  accueillis  avec  la  cha^ 
rite  qu’ij  appartient' , & les  valides 
employez,  ace  a quoy  chacun  d’eux  fiera 
r.f  lus  propre  à travailler  i En  forte  que  nos-  i 
Sujets  fioient  délivrez,  de  VincommodU  ' 
dité  qui  provient  de  la  fréquence  & afil^'^ 
fidutté  defidits  Pauvres  és  Eglifies  y rués 
& lieux  publics  de  nofidites  Filles\  les. 
,€Ccafitons  ofiées  à Voifiiveté  de  commettre 
les  ficandales  que  l'on  en  voit  trop  fiouvent, 
t^  lamifiere  des  vrais  Pauvres  Joulagée. 

Enfin  noftre  grand  Monarque  fit  con- 
noiftre  vifiblement  l’année  derniere  quels 
étoient*fes  rentimeris  fiir  l’affiftahce  des 
Pauvres  des  lieux  , lors  qu’il  ordonna  à 
Mônfieur  PeliiTon  , Adminiftrateur  du  , 
temporel  de  l’Abbaye  de  Cluny,  en  ce 
qui  regarde  la  part  de  l’ Abbé  ^ de  donner  ^ 
le  revenu  aux  paé^res  de  la  Province  de 
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Bourgogne  jugeant  bien  qu’ils  y ont  plus 
de  droit  que  d’autres  pauvres. 

- Chapitre  XVIII. 

dans  la  ûenjee  des  Papes  des-  Car- 
^dinaux  > ^ des  Evêques  t les  Benefij 
ciers  font  obligez,  défaire  C aumône 
aux  Pauvres  des  lieux.  ' 


La  même  chaflité  qui  a fait  parler  & 
agir  les  Concilés  & les  Princes  Chré-^ 
tiens  5 afin  de  procurer  du  fècours  aux  Pau- 
vres des  lieux  dans  leur  mifere , a fait  aufli 
parler  Ôc  agir  les  Papes , les  Cardinaux , & . 
les  E vêq  ues , pour  le'même  deiîein.  ; . Nor.  ai 

En  efîèt  nous  apprenons  de  rHiftoire^Sbia*. 
Ecclefîaftique , que  1/?  Pape  S.fabienéta-  « Da- 
blit  les  lêpt  Diacres  de  l’Eglifè  Romaine 
dans  les  i4.regionsou  quartiers  de  la  Vil-  Breviar. 
le  de  Ronî\e,afin  qu’ils  euflent  loin  des  pau- 
vres  qui  y étoicnt,  ainfique  le  remarque  aii* 
Binius  : pauperum  in  eis  degentium 

furam  gereret.  ^ 

Saint  Cyprien  Archevêque  de  Cartha-  s.  Cypr. 
ge,qui  a retenu  fu/qu’au  dernier  jour  de  t 
jk  "vie  le  foin  de  conferver.  le  troupeau 
de  fon Seigneur  & fon  Maître ^ comme.. 

Î>ar le  Saint  Auguftin,étaMt  caché  durant  - 
a..perfecution  qui  depuis  luy  donna  kcou-  , 

■> 
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ronne  du  Martyre  , fîipplie  lesEcclefiafti-' 
Efift.  r.  Clergé, laijfer  manquer 

de  rien  ceux  qui  étaient  pauvres , & qui 
étant  accablez,  de  necejjïté  , ne  laif- 
foient  pas  de  perfeverer  dans  Foy , 
le  culte  du  vray  'Dieu  ; Et  il  lciir,^écrii^ 
iQ^il  avait  préparé  une  femme  d'argent 
, du  bien  de  l'^gU fe  pour  un  ufage  jî  fa- 
lutaire. 

C^eft  dans  la  même  vcuc  que  (àint  Gré- 
goire de  Ny  (Te  doniioitcét  avis  charitable 
O rat  de  fidèles  à qui  il  parloit  : Ayez,  grand 
amore  ^ de  rendre  tout CS  fortes  d'ajfiftances  à 
pauper,  i^os  voijins.  Ne  permettez,  p^  <jue  les  . 
autres  nom  préviennent  dans  les  offices 
de  charité  que  vom  leur  devez  > vous 
ravijfent  le.  threfor  qui  vous  efi  propre  »’ 
^ qui  vous  efi  refervé.  v 

Saint  Jean  Chryfbftome  voulant  mon- 
trer aux  riches  de  Conftântinople , com- 
bien il  leur  euft  efté  facile  de  nourrir 
tous  les  pauvres  de  leur  Ville,  leuradreE- 
Hoîmi.  » fe  ces  paroles  : Pour  vous  montrer» 
Matth  ” aumônes  font  trop  petites, 

» examinez  avec  moy  s’il  y a plus  de 
pauvres  que  de  riches  en  cette  ^Ville^ 
& combien  il  y en  a qui  ne  font  ny 
. V pauvres  ny  riches  , mais  d’une  condi-  ' 
tiou  médiocre  ciitre  les  uns  6c  les  au- 
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très.  Je  croy  qu’il  y a bien  la*djxié- 
me  partie  de  la  Ville  toute  de  riches,  “ 
qui  vivent  dans  l’abondance  & qu’il  “ • 
y a une  autre  dixiéme  partie  toute  de  “ 
pauvres  , qui  font  opprimez  «par  la  “ 
pauvreté  , ôc  qui  n’ont  rien  du^tout , “ 

& que  le  rcfte  des  habitans  comprend  “ , 
ceux  qui  font  entre  ces  premiers  & “ 
ces  derniers.  PartilTons  donc  toute  “ 
cette  ' multitude  d’habitans*  félon  le  “ 
nombre  des  pauvres  , & vous  verrez  " 
combien  cette  diftribution  couvre  de  “ 
deshonneur  &c  de  honte.  Car  il  eft 
vray  qu’il  y en  a peu  qui  vivent  dans  “ , 
l’abondance  : mais  il  y en  a beau-  “ 
coup  d’accommodez  , & d’une  me-  “ ’ 
diocre  fortune  , & tres-peu  qui  n’ont  “ 
rien  du  tout.''  Cependant  quoy  que  “ 
plufieurs  puilfent  nourrir  ces  men-  “ 
dians  , nous  en  laitlons  périr  de  faim,  “ 
non  parce  que  nous  ne  pouvons  (à- 
tisfaire  au  belbin  de  tous  , mais  parce  « 
qu’une  dureté  inhumaine  s’eft  emparée  « 
de  nos  co:urs.  . . 

Car  fl  les  riches  8c  les  médiocres  “ 
iiartaî^eoicnc  cnfemble  les  plus  pau--  « 
vres  qui  ont  befoin  de  vivres  &:  de  « 
vétemens , à peine  cent  cinquante  au-  «* 
roieut-ils  un  pauvre  à entretenir  : Et  «l 
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>•  neanmqjns  parmy  ce  grand  nombre  de 
>♦  perfonnes  qui  peuvent  fecourir  les  ne- 
»»  cefiîteux pluueurs  font  tourmentez  de  * 

»>  la  faim , éc  déplorent  fans  celle  leur  mi- 
»»  fere. 

» Mail  pour  voir  plus  clairement  leur^ 

» extrême  inhumanité  ,reprefentez -vous 
« combien  cette  Eglilè  , qui  n a pas  le 
»>  revenu  d’un  de  ces  riches , nourrit  tous 
» les  jours  d^  veuves  & de  vierges.  Il 
« s’en  trouve  jufques  à trois  mille  fur  le 
» rôle , fans  plu'lieurs  prifonniers,plufieurs 
-»  qui  font  malades  à l’Holpital  , plu- 
» neurs  voyageurs  , plufieurs  .lepreinc 
» qu’elle  amlle:  Sans  tous  les  Miniftres 
•»»  qui  fervent  à l’Autel,  à qui  elle  donne- 
»>  dequoy  vivre  ôc  deqüoy  le  vêtir  : Et 
it}  iàns  les  autres  qui  demandent  tous'les 
» jours  du  pain.  Cependant ’le  revenu 
SJ  de  l’Eglife  n’en  eft  pas  diminué.  C’efl: 
s#  pourqupy  s’ily  avoir  feulement  dix  per- 
jj  fonnes  riches  qui  employalTent  leur  bieri 
» au  foulagement  des  pauvres,comrae  fait 
» l’EghTe,il  nefe  trouveroit  pas  un  feulmi*. 

SJ  ferable  qui  fût  expofé  à la  faim , & à la  ' 
s»  nudité  dans  cette  Villp*  ' 

C’étoit  dans  cet  elprit  qu’il  exhortoit 
les  Chrêtiens  de  la  même  Ville  à faire  cha- 
cun unHolpital  daûssfeurs  mailôns  , leut 
. ■ ^ rerifbntJïim:  • 
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emontrant  que  comme  les  particuliers  ne 
ibntpasdiipenfez  de  prier  Dieu  Ibus  pré- 
texté que  l’Eglife  fait  des  prières  en  com- 
mun : ainfi  les  charitez  publiques  que  cet- 
te mere  commune  exerce  dans  les  Hofpi- 
taux  & ailleurs , ne  dilpenlèpas  lesfîdeles 
de  s’appliquer  chacun  de  jleur  part 
oeuvres  de  mifericorde.  Si  quelqu’un  “ HoiD-r. 
de  vous  (dit-iO  trouve  qUe  je  parle  a lôn  “ 

, avantage  en  faifant  cette  propofition , “ Apoft» 
qu’il  établifle  un  Hôpital  dâs  la  maifon,  “ 
qu’il  y drdreunlitjqu’ilydreffeuneta-  " 
ble  & une  lampe.Car  n eft-.il  pas  étrange 
que  quand  des  foldats  viennent  chez  ” • 

vous  en  garni{bn,vous  ayez  dés  logemés  “ 
deftinez  cà.  lés  recevoir,que  vous  preniez  “ 
foin  de  les  bien  traiter,  & de  leur  fournir  « 
tout  ce  qui  leur  eft  neceftaire , à cau/è 
que  vous  tirez  d’eux  quelque  fecours  dâs  « 
cette  guerre  fenfible  ^ ôc  que  les  pauvres  “ 
qui  viennent  de  dehors  ne  trouver  point 
oii  le  loger  ? Sunnontez  l’Eglifè  en  ce  « ' 
point  fi  vous  voulez  avoir  quelque  avâ-  « 
rage  au  defius  de  nousjfoyez  encore  plus  « 
Jiberaux  que  nous  ne  fommes:  ayez  chez  « 
vous  un  appartement  pour  recevoir  Je-  - 

sus-Chp-.  quand  il  viendra.  Dites:Voicy  « 

Ja  petite  loge  cii  J esus-Chr.  doit  venir  -,  « 
cette  chambre  luy  eft  lefèrvée  J & quel-  '« 

Ce 
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» que  ba(Te  & méprifàble  qu’elle  Ibit,  il  ne 
»>  la méprilera  pas.  J t s u s-C  h r i s x efl: 
» dans  la  rue  lous  la  figure  d’un  étranger 
» qui  arrive  de  dehors  ; il  eft  tout  nû , &il 
»>  ne  demande  que  le  couvert  -,  ne  le  luy  re- 
»>  fulèz  pas , ne  luy  lovez  pas  fi.  cruels  & fi  ' 
» ij^umains  ; & puilque  vous  avez  tant 
ii  IRirdeurpour  les  interefts  temporels  de 
cette  malheureulè  vie*  ne  foyezpas  fi 
aj  froids  & fi  negligens  dans  les  choies  Ipi- 
« rituelles.  Donnez  au  plus  fidele  de 
»>  V os  lerviteurs  la  commilïion  d’amener 
»>  chez  vous  les  eftropiez , les  milèrables  * 
» & ceux  qui  n’ont  pas  de  mælbn  'pour  le 
M retirer.  Je  dis  cela  pour  voftre  confiï«= 
»»  fion  ; car  il  vous  les  faudroit  recevoir 
« dans  l’appartement  d’enhaut  , & dans 
» vos  plus  belles  chambres.  Mais  fi  vous 
» ne  le  voulez  point , du  moins  logez 
» J 1 s u s-C  H R I s Transies  lieux  les 
»y  plus  bas  de  voftre  mailbn  , ne  fuft-ce, 
w mefine  qu’av’&c  vos  mulets.  Vous  ne- 
» pouvez  peut-cftre  oüir  cccy  làns  hor- 
»»  reur.  Mais  d’oft  vient  donc  que  vous 
3»  ne  pratiquez  pas  meme  ce  que  je  dis  ^ 
Vous  voyez  comment  je  vous  parle, 
py  ôc  de  quelle  maniéré  je  vous  exhorte. 
py  Prenez  le  loin  fatisfaire  ; Qu  fi, 
PP  cette  maniéré  d’exercer  chez  vous  la 
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■ charité  ne  vous  agrée  pas , il  né  ni^im-  « 
porte  que  v'ous  en  choififfiez  une  au-  « 
tre , pourveu  que  la  ehofè  £c  faflé  de  « 

. quelque  rnaniere  que  ce  Coit,  « 

“vSaint  Grégoire  de  Tours  rend  un  il- 
luftre'^  téiiioignage  à la  charité  qu  eut  faint 
Defiré  Evêque  de  Verdun  , pour  les  ha- 
bitans'de  fà  VHle  Epifcopale.  Saint  « 
Defiré  (dit -il  ) à qui  le  Koy  Thier- 
ry  avoit  fait  plufieurs  injures  , après 
beaucoup  de  pertes  , de  ruines  &d'af-  « 
Aidions  qu  il  foufftit  , cécouyra  là  li-  « 
berté  première  par  là  volonté^ dé  D^u,  « 
tira  ce  Prince  étant'»* 

rétably  dans  fbn  Evêché  , il  s’afïli-  « 
geoit  de  voir  les  habitans  de  cette  « 
Ville  fi  pauvres  , & fi  deftituez  de  « 
toute  afiiftance  ; Et  dautant  que  le  « 
Roy  Thierry  l’avoir  dépouillé  de  toi|i 
le  revenu  de . fbii  Eglife;,  & du’il  li’  a- 
voit  pas"  le  moyen  dè  les''“fouiag!et ^ 
voyant  que  le  Roy  Theodebèrt 'eièr- 
^ çoit  envers  tous  une  clemence  & une 
bonté  Royale  , il  e^ivoya  vers  lüy  un  « 
particulier  qui  luy  dit  : reptCr  « 

tation  de  fa  bonté  fe  répandant  par 
toHte  l'Ettrope  » ^ fa  libéralité  étant  w 
fi  grande  , cpd il  a^fioit  meme  cpuel^  <* 
^piefois  ceux  qui  ne  Itey  demandaient  i* 

' " . Ce  i| 
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■pat  fon  dJpfiaNce  > Us  le  ^ioient  trtf- 
humblement  > ^ue  s'il  avait  c^uelcjHe  ar* 
gent  il  daignât  le  leur  pre fier,  pour  M- 
fher  de  rétablir  les  ruines  de  leurs  ci- 
toyens , & que  lors  que  ceux  qui  étaient 
marchands  auraient  renouvelle  leur  cré- 
dit & leur  commerce-tcomme  dans  les  au- 
tres failles,  ils  luy  rendaient  fon  argent 
s>  avec  rinterefi  légitimé.  Ce  qui  ayanç- 
» ému  le  Roy  de  compalîïon,  il  luy  fit  do*  ■ 
» nerfeptmil  écus  d’or,  lelquels  S.  Defirc 
>3  diftribua  depuis  entre  les  habitans  de 
JJ  Verdun,  qui  s’étans  remis  dans  le  trafic 
JJ  devinrent  riches  , & 'font  maintenant 
JJ  très -accommodez  : De  forte  ^ue  ce- 
j>  Prélat  ayant  retiré  d’èux  les  fept  mille 
aj  écus,  il  les  prefonta  au  Roy  , qui  luy- 
JJ  répondit  en  ces  mêmes  termes  : le  n'ay^ 
poifjt  befoin  de  les  recevoir,  th"  je  fuis  af- 
fez.  fatisfait  de  ce  que  par  vofire  entre-^ 
mife , &pa  r magratifi cation  les” pauvres 
qui  étaient  accablez,  de  necejfite  fe  font 
JJ  relevez..  Et  ainfi  leur  devinant  ce  qu*il 


' » leur'hvcât  prefté  ,^il  les  enrichit. 

S. Grégoire  le  Grand  écrit  à Anthcme| 
Soudiacre  dç  l’Eglife  Romaine  , d’avoii 
grand  foin  des  jpauvres  de  la  canl^agne  des 
üb.’  I.  JJ  lieux  ou  il  l’avoit  envoyé  : J e v ous  ordort» 
ïpift-î7*  lors  qig?  y partîtes  d’avec  moyyfic 


"ces  Fa* it VMS.  . 
le  me  fouviens  de  vous  avoir  encore  plu-  **  v 
(leurs  fois  enjoint  depuis  par  mes  lettres,  « 
de  prendre  un  grand  (bin  des  pauvres , « 

& de  me  donner  avis  de  ceux  que  vous  « 
reconnoiftrez  au  lieu  où  vous  êtes  avoir  « 
befbin  de  charité , & cependant  à peine  « 
l’avez- vous  fait  en  faveur  de  quelques-  « 
uns.  Or  ie  veux  qu’auflî-toft  que  vous  “ 
aurez  receu  cet  ordre  que  ie  vous  en-  “ 
voye  par  cette  lettre , vous  mettiez  en- « 
tre  les  mains  de  Madami|p  Paterie  ma  “ 
tante,quatanteccus  pour  les  fouliers  des  « 
enfens  ,&  quatre  cent  boilTeaux  de  blé  i « 
à Madame  Palatine  veuve  d’Utbique  " 
vingt  écus  , & trois  cent  boifleaux  de  « 
b^  J à Madame  Vivknne  veuve  de  Fe-  « 
lix , au(îî  vingt  écus , & trois  cent  boif-  « % * 

(eaux  de  blé.  Ce  qui  fera  entout  quatre  « 
vingt  écus,  que  iç  vous  alloiieray  fur  vos  « 

comptes.  . " 

Il  en  f»t  de  même  à Pierre , auflî  Sou- 
diacre  de  l’Eglife  Romaine  en  Sicile  ’.  Lib.T. 
Kous  voulons, luy  dit-il,  que  de  Par-  « ^ 

cent  que  vous  avez  receu  des  revenus  «V  • 
de  l’Eglifè  de  Canofe^  vous  en  donniez  « 
une  partie  aux  Ecclefiaftiques  de  cette 
Egli(e,afinq|'“’ils  en  (oient  fecourus  dans  <*; 
l’indigence  où  ils  font"  maintenant , 6c.» 

que  Ê Dieu  ^ veut  établir  i^Evcque  , il  *1, 
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” y trouve  dequoy  fub/ifter.  ' : 

■î9*  à Pafchafè  Evêque  de  Na- 

pies  ce  qui  fuit:  Vôtre  charité  fe peut 
» Æuvenir , que  lors  qu’elle  fut  élevée  à 
« l’Êpifcopat  par  la  providence  de  Dieu, 
» nous,  ordonnâmes,  que  fur  le  revenu  de 
« vôtre Eglife  on  prendroit  là  portion  des 
” Clercs , & des  Pauvres , laquelle  vôtre 
prcdecelîèur  avoit  manqué  de  donner 
” c eft  à dire  que  l’on  mettroit  à part  qua» 
« tre  cent  écus  qui  ferviroient  pour  la* 
« iiourriture  des  Clercs  Sc  des  Pauvres  ► 
« nt  parce  quecet  ordre  doit  eftie  exécuté 
” l^ns cftre.dilïèré davantage.  Nous  vou- 

« Ions  que  lèlon  ^ Teglement  que  f ay  Biit 
par  cette  lettre  yvouS  donniez  en  prel^i_ 
^‘^ntfréméTnôtre  Soudiacre  quel- 
^ » ques  lommib  d’argent  qui  font  necelTai- 
• « rès.  Premièrement , que  vous  diftri- 
» Duyez  àtous  vos  Clercs  enlèmhle  ,cenc 
« ecus  ; a.  ceux  d’entr’eux  que  vous  choi- 
» nrez,  qui  font  Jes  premiers  & les  plus  an^ 

» ciens,que  nous  fçavons  eftreiztf.  foi_ 

»»  Xante  & trois  écris , c’eft  à dire  un  demy  t 
« ecu  à chacun  ; aux  Prêtres,  aux  Diacres,* 

» &aux.Clercs étrangers,  cinquante  écus*^ 

« à d’honnêtes  perfonnes  , mais  necefli- 
»>  teufes , & à qui  là  pudeur  ne  pennet  pas 
9 de  demander  leur  pain  publiquement  ^ 
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cent  cinquante  écus;  en  forte  que  les  uns 
ayent  un  tiers  d’écu , les-autres  un  deiny  « 

C(Cu  , les  autres  un  écu  tout  entier  ou  mé- « ■ 
me  plus , & aux  autres  pauvres  qui  ont  « ^ 

accoutumé  de  demander  Taumône  à « 
tout  le  monde,  trentc-fix  écus.  Voila  « 
la  diftribution  que  nous  avons  faite.  « 

Il  doni^  ordre  au  Preftre  Candide  qui  t*  ] 
s’en  alloit  dans  les  Gaules,de  diftribuer  aux . 
Pauvres  qu’il  y trouveroit  les  revenus  que 
l’Eglifè  Romaine  y polîedoit.  ' , 

Mais  rien  ne  juftifie  mieux  rafFeétion 
qu’il  awt  pour  les  Pauvres  de  là  Ville  de 
Rome  que  ce  qui  eft  rapporté  de  luy  dcns 
fa  vie.  Il  avoit  foin  (dit  Jean  Diacre  au-  « m», 
teur  de  cette  vie  ) de  donner  aux  Pau-  « 
vrestous  les  fours  des  mois  les  mêmes  « 
efpeces  qu’il  recueilloit  du  revenu  des  « ' 

terres  Ecclefîaftiques  ; & ainfi  il  leur  di-  « 
ftribuoit  félon  les  faifonsde  l’année  du 
blé , du  Vin  du  ;frc»xiàge  ^ des  volailles , « . 
du  poiflbn  î dél’huile  -,  en  forte  que  l’E-  » 
glik  étoit  comrne  un  gatde-manger , & « . . 
un  grenier  public.  Et  chaque  jour  de  la  « ^ 
fèmaineil  envoyoit  par  toutes  les  rues  «> 
de  Rome  des  pérfonnes  qui  portoient  « - 
des  boliillons  & de  la  viande  ciiitte  à ■>. 
tous  les  malades,  & à ceux  qui  étoient  « 
blefTez  ou  eflropiez  en  quelque*partie  de  «» , 
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»>  leurs  corps.  Et  avant  qu’il  mangeafl,’ 
^ »>  apres  avoir  fait  la  bcnedidion  A poftoli- 

» que  fur  les  viandes , il  envoyoit  un  plat 
» de  fà  table  à chaque  pauvre  honteux  qui 
M n’ofbit  demander  f aumône. 

Ibidem  »»  Enfin  un  des  Pauvres  ayant  efté  trou- 
n.  19.  „ yé  mort,  il  en  fit  fi  affligé , parce  qu’il 

» creut  qu’il  étoit  mort  de  faÉii  & par 
» défaut  d’affiftance , qu’il  s’abftint  de  cc- 
t*  lebrér  le  Saint  Sacrifice  de  la  Meffè  du- 
» rant  quelques  jours , comme  s’il  euft 
» ôté  la  vie  à ce  Pauvre  dé  fès  propres 
mains  j ce  qui  eft  feulement  hAibîe  à 
» dire.  ^ 

* Leonce  Èvéfquè  dé  Naples  en  Chypre  , 
J . raconte  ces  merveilles  de  là  charité  deS^ 
Jp,  aî*' Jean  l’atsnôiiier  Patriarche  d’Alexandrie.. 
»>  SaifttJ^h , dit-il , ayant  efté  élevé  fur  le 
w^Ikôrtede  l’Eglifè  d’Alexandrie,  com- 
10|w»i(^paT  cette  adion  à faire  connoi- 
-^ftrcquel  il  étoit.  Il  fit  venir  les  Ôeco- 
£■  » nomes  & le  Diacre , & il  leur  dit  en  pre- 
» fence  de  tous  ceux  qu’il  honôroit  de  Gt 
confiance:  Il  ne  ferait  pas  ju^e , rnes 
n F reres  , ^ue  nous  enjfions  plmafl  Jàm' 
it  des  antres  que  ^^Jésus-Christ; 
» jiUez.dancpar  la  Kille , ^ faites-moy 
n un  raie  tres-eicaci  de  tous  mes  maijlres. 
n Ces  perfohnes  ne  fçaehans  qui  étoient 

‘ ceux 
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•eux dont  il  vouloit parler.  Se  ne  corn- 
prenant  point  qui  pouvoient  eftre  les  « 
inaiftrcs  de  leur  Patriarche  , ils  le  fiip-  a 
plièrent  de  le  leur  dire.  Surquoy  il  leur 
répondit  cette  parole  Angélique  : Fap-  ce 
pelle  mes  Afeiijires  mes  aides  ceux  que 
vous  fjommezpauvres  Û"  mendians  ,puts 
que  ce  font,  eux  qui  nous  peuvent  aider 
véritablement , nom  donner  ie  Royau- 
me du  Ciel.  Ce  que  ce  fàint  imitateur 
de  J Esus  - Christ  avoit  ordonné , ayant  « 
efté  aufli-tôt  exécuté  , il' Commanda  à « 
fon  Oeconome  de  donner  chaque  jour  « 
à tous  ces  Pauvres  , dont  le  nombre  é- 
toit  de  fèptmil  cinq  cent  & davantage , « 
ce  qui  leur  ctoit  nccelîàire  pour  vivre,  « 
A infi  étant  accompagné  de  tout  Ton  fa-  « 
cré  Troupeau  ôc  des  Saints  Evêques  « 
qui  étoient  venus  pour  fè  trouver  à cet- 
te  Ceremonie  , il  alla  ‘ comme  un  Pa-  ce 
fteur  véritable , & non  pas  comme  un  « 
mercenaire , dansl’Eglife  Metropplitai-  « 
ne,  où  par  l’Ordonnance  de  Dieu  il  fut  « 
confâcre  Patriarche.  ‘ ce 

S.  Eloy  Evêque  de  Noyon , voulant  fai, 
re  voir  à fès  Auditeurs  l’obligation  oi\  ils 
étoient  de  faire  l’aumône  aux  Pauvres 
des  lieux,'  leur  dit  ces  paroles  ; Si  vous  «* 
donnez  volontairement  aux  Pauvres , « 

Dd 
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» le  Seigneur  vous  en  rendra  toujours  da- 
« vaiitage.  Mais  fi  vous  ne  les  afliftez  & 

» ne  leur  faites  la  charité , vous  ferez  les^ 
»j  homicides  & les  meurtriers  de  tous  ceux* 
» qui  mourront  de  faim  dans  les  lieux  6i\ 

»j  vous  demeurerez  ; ^iM/iticHmejuèpau- 
peres  in  locis  quibus  habitatis  famé  mor- 
tui  fuerint , tantorum  homicidiorum  rei 
eritis.  Cétoit  là  entrer  dans  les  fenti- 
^lens  du  grand  faint  Grégoire , qui  fe  crut 
' coupable  d’un  homicide  , parce  qu’on 
trouvaun  jour  un  pauvre  mort  dans  Ro- 
mc. 

Le  Bienheureux  Lanfranc  Archevêque  de 
Cantorbery,  faiioit  faire  des  aumônes  das 
les  terres  dépendantes  de  Ibn  Egliiè  Ca— 

. thedrale,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  la 
Cap-  9*  vie  : In  maneytis  fuis  infiituit pTdbendyts 
dandas  paupenbus  per  annum. 

I.e  Pere  Vincent  Mainard  remarque 
Invit.s.  jfaint  Antonin  Archevêque  de  Flo- 
Antoii  u ^ voulant  tirer  ceux  de  ces  habi- 
tans , qui  ne  pouvoient  exercer  le'  trafic 
Sda\narchandife  , des  befoins  extrêmes 
où  ils  étoient  fouvent  réduits  , à caufè 
que  la  ville  de  Florence  n’a  pas  beaucoup 
de  terres  labourables  à l’entour,  il  alfocia 
pour  cét  effet  douze  hommes  enfemble  , 
qu’il  appella  U Congrégation  de  faint 
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Martin.  Ces  douze  perfonnes  ( die-  «' 
il  ) ayant  amalTé  pour  cette  œuvre  fi  « 
pieiile  tout  ce  quils  avoient  pu  re-  «' 
cueillir  de  la  charité  de  leurs  Citoyens , « 
ils  le  paitagcoient  tout  entre  les  Pau-  « 
vres  , félon  que  chacun  d’eux  l’ctoit  « 
plus  ou  moins  , &:  ils  agilfoient  très-  « 
fincerement  en  ce  partage  , fins  avoir  « 
aucun  égard  àlachairriy  au  fiing,mais  « 
à la  feule  néceffité  des  perfonnes  , & 
principalement  de  ceux  qui  étans  for-  “ 
ris  d’une  noble  race  avoient  honte  de  “ 
mendier  leur  pain  par  la  Ville.  C’eft  « 
une  choie  merveilleufe , combien  cet--« 
te  inilitution  de  charité  s’établit  & « 
s’accrut  depuis.  On  en  fecoiiroit  , ou  “ 
en  tout  5 ou  en  partie  jufqu’à  fix  cent  “ 
fimilles  : il  y employoit  luv-micmc  une  « 
grande  partie  de  fon  revenu  , & il  « 
excita  par  fes  exhortations  les  Ma-  « 
giftrats  & les  particuliers  , tant  de  « 
la  Ville  que  de  dehors , à contribuer  à «< 
cette  bonne  œuvre.  « 

I .e  frint  Pape  Pie  V.  dans  la  Bulle  de  la 
Reformation  de  tout  l’Ordre  deCifteaux,' 
qui  cft  dattée  du  huitième  jour  de  Mars 
mil  cinq  cent  foixante-dix,  a figement  or- 
donné que  l’on  feroit  des  aumônes  aux 
Pauvres  des  lieux  dans  les  Monafteres  de 
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» Cifteaux.  Au  refte , dit-il , afin  que  les 
» Pauvres,  qui  font  dans  le  voifinage  des 
^ » Monafterespuiflent  eftre  affiliez  félon 

» la  Coutume  & la  pratique  de  rOrdre  de 
» Cifteaux , & que  tout  le  monde  fe  puifte 
« loüer  de  la  pieufè  & fidele  adminiftra- 
« tion  des  biens  Ecclefiaftiques  •,  Nous 
■ »*  Ordonnons  aux  Abbez  Commendatai- 
« res  4e  faire  autant  d’aumônes  aux  Pau- 
M vres  dans  leurs  Monafteres  que  leurs  re- 
» venus  le  pourront  pemiettre  : Ceterùm 
ut  vicinaplebs  egena  pro  Religionis  con- 
fuetudine  & infiituto  confoveri  pojjît  ; ac 
ceteripiam  &fidelem  rerum  adminifira^- 
tionem  coUaudare  pojfwtt  Commendata’- 
riisprAcipimm  ut  in  fuis  monafteriis  pau^ 
peres  eleemofynis  pro  modo  facnltatum 
pro  fe  quant  ur. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  S . Charles 
Borromée  n’ait  efté  fortement  convaincu 
de  f obligation  qu’il  avoit  de  faire  l’au- 
mône aux  Pauvres  des  lieux , apres  ce  que 
Dans  la  le  Dodeur  Giuflano  rapporte  de  luy  en  ces 
rhatfes’  ” termes  : En  l’année  1570.  la  grande  cher- 
liv.  a.  c.  » té  de  blé  qui  fiirvint  en  I.ombardie , en- 
4 fuite  d’une  tres-petite  récolté  de  grains^ 
, >>  ayant  caufé  la  famine  dans  le  MiÊnois , 

» où  à peine  fè  trouvoit-il  du  pain  & des 
>>  vivres  pour  de  l’argét,  plufieurs  pauvres. 
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principalement  des  lieuxplus  fteriles,ac- 
coururêt  à Milan  pour  être  fècourus  par  “ 
les  aumônes  des  plus  riches  Citoyens.  “ 
S.  Charles  voyant  une  fi  grande  milère , 
touché  de  compafiîon  envers  les  Pau-  ‘‘ 
vres  réduits  à une  n extrême  nccefficé , 
pcnfa  qu  il  étoit  de  fa  Charge , comme 
Pafteur  & Pere de fon Peuple,  depren- 
-dre  loin  d’eux , & de  faire  tout  ce  qui 
luy  lèroit  poffible  pour  les  aider  : afin 
qu’aucun , faute  de  vivre , ne  momuft  ** 
de  faim.  Pour  cét  effet , il  enjoignit  à 
Con  Aumônier  , qu’outre  les  aumônes  * 
ordinaires  ilouvrift  la  main  en  ce  î.emps  ** 
fi  mifêrable  , & fècouruft  tous  ceux 
qui  avoient  beibin  d’afiiftance  j & 
principalement  les  lieux  pieux  , & les 
pauvres  Monafteres  , qui  fouffxoient 
beaucoup.  Puis  il  ordonna  à l’Intendant 
de  fil  maifon  de  faire  provifion  de  pain , 
de  riz , & de  legumes , & d’en  donner 
tous  les  jours  une  telle  portion  à cha- 
que Pauvre , qu’au  moins  elle  fiill  fiiffi- 
fante  pour  les  conlèrver  en  vie  ; & de 
tenir  des  Chaudières  pleines  de  ces  cho- 
fes  cuites  ôc  allàilbnnées  en  un  lieu  pu- 
blic Ibus  le  portique  du  Palais  Archie- 
piicopal , afin  que  l’entrée  n’en  fuft  in-  * 
terdite  à aucun  pauvre»  ~ ‘ 
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>j  Cecte  fainte  Ordonnance  étant 
»’  promptement  executée  , attira  un  iî 
» grand  concours  de  Pauvres , qu’il  y en 
» avoir  tous  les  jours  plus  de  trois  mil 
» nourris  par  ce  làint  Archevêque,  & fà 
» charité  dura  tout  le  temps  de  la  famine , 
•M  qui  fut  de  quelques  mois.  Ce  qu’il  ne 
w fit  pasfims  qu’il  s’endettât  beaucoup, 
» & enfin  il  rechercha  luy-même  les  au- 
« mônes  des  riches  & de  la  Noblefïè  , 
•«  aufquels  il  faifbit  de  ferventes  & defré- 
« quentes  exhortations  pour  les  porter  à 
» être  liberaux  envers  les  Pauvres  dans 
M une  necefîîté  fi  extrême.  Et  ces  difl 
J»  cours , fbutenus  de  fbn  fàint  exemple  , 
» eurent  tant  de  force  , qu’il  en  émeut 
» plufieurs  à faire  de  grandes  charitez. 
V Enfin  il  eut  un  tel  foin  de  tous  les  Çau- 
! » vres , que  pas  un  ne  mourut  faute  de  vi- 
■))  vres,  comme  on  lecraignoit,  ou  plû- 
• >3  toft  comme  l’on  croyoit  qu’il  arriveroic 
>3  indubitablement*  Cette  prévoyance 
>3  s’étendit  encore  par  tout  le  Diocefè, 
33  Car  outre  diverfes  Ordonnances  qu’il 
'»  fit  à même  fin,  il  vifita  luy-même  les 
■33  boargs,  les  villages , & les  hameaux,' 
33  pourvoyant  à toutes  les  necefîîtez  des 
' 33  Pauvres , & perfiiadant  à la  Nobleffe  ôc 
■ 93  aux  riches  de  faire  l’aumône  à pleines 
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mains , comme  il  avoit  fait  à Milan  : ce  « 
qui  fut  un  grand  fecours  pour  les  Pau-  « 
vres  de  toutes  parts. 

Voila  ce  que  fit  ce  {àint  Archevêque 
pour  les  Pauvres  de  fon  Diocefe , dans  ‘ 
une  calamité  auflî  extraordinaire  & aufll 
-preirante  qu’étoit  celle  dont  parle  cet 
H iftorien.  Mais  il  n’en  faifoit  pas  moins 
pour  eux  à proportion  dans  leurs  necelîi- 
tç2  ordinaires  & communes , & il  y en  a 
tant  de  preuves  dans  les  Hiftoires  de  (à 
-vie,  qu’il  femble  inutile  d’en  alléguer  icy 
aucunes.  ' ^ 

La  charité  que  Dom  Barthélémy  des 
•'Martyrs , fon  intime  amy  & (on  admira- 
teur , exerçoit  envers  les  Pauvres  du  Dio- 
cefe de  Brague  n’eftgueres  moins  confî- 
derable.  Voicy  ce  qu’en  dit  le  dernier 
Hiftorien  de  fa  Vie  : Dans  (à  première  « c.  19.' 
■vifite  il  avoit  eu  foin  de  s’informer  exa-  « 
étement  en  chaque  lieu  de  tous  ceux  « 
qui  foufîf  oient  une  plus  grande  neceffi-  «e 
té , tant  de  ceux  dont  la  pauvreté  eftoit  « / 
xonnué,que  de  ceux  qui n’ofoient  de-  « 
mander  leur  vie.  Et  apres  avoir  drelTé  « 

.un  mémoire  fiir  lequel  il  faifoit  mar-  « 
q uer  le  nom , l’âge , le  (èxe  & l’état  dif-  « 
ferent  de  tous  ces  Pauvres  , il  com-  « 
mandoit  qu’on  leur  donnât , à chacun  « 
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» félon  fa  condition , des  habits  & toute» 

» les  auttes  chofès  qui  leur  étoient  now 
j>  celTaires.  Le  nombre  de  ceux  qu  il  ai^ 

» fîfta  de  cette  forte  étoit  très  - grand. 

» Gar  il  eft  certain  que  lors  qu’il  n’ayoit  . 
w pas  encore  vif  té  la  troif  éme  partie  de 
» fon  Diocefe , il  foumilïbit  déjà  des  haï*. 

» bits  à quatre  cent  pauvres, 

» Il  fît  une  recherche  encore  plus  exa- 
» été  des  Pauvres  de  la  Ville  de  Brague,& 

» ^ritun  foin  tout  particulier  des  veuves 
» & de  toutes  les  honnêtes  filles  qui  n’a^- 
» voient  pas  dequoy  vivre.  I.a  vigilance 
» qu  il  appoi  ta  en  cecy  fut  telle , qu’il  n’y  . 
» avoit  point  de  neceflité,  quelque  cachée- 
» .qu’elle  put  être , dont  il  ne  fût  informé. 

» E t parce  que  fà  charité  luy  faifoit  crain- 
i>  dre  d’être  coupable  d’une  grande  faute,, 
n s’il  fe  trouvoit  encore  quelqu’un  que-  la 
« pudeur  portât  à fè  dérober  à fà  connoit 
» lance , il  recommanda  à des  perlbnnes 
vertueufes  & fideles  de  faire  tout  leur 
?3  pollible  pour  découvrir  ces  pauvres,  qui  s 
le  relblvent  plutoft  à être  toujours  mi-, 
lèrables,qu’à  faire  conoître  leur  milère: 

» afin  qu’il  put  s’acquiter  enfiiite  de  l’obli*. 

» gation  qu’il  croyoit  avoir  à les  fècourir. 

>f  Qi^nd  il  âyoit  découvert  quelqu’un 
f»  de  ces  Pauvrés , il  s’enqueroit  luy-mêmc 
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{ècretemencdefà  vie  & de  feS  mœurs,  <« 

■ & s’il  y trouvoitde  la  vertu,  il  le  met- 
toit  aulfi-tofl:  fur  fbn  mémoire , & félon  « 
fà  condition  il  luyfaifôit  donner  toutes  <♦ 
les  fémaines  par  fon  Aumônier  une  cer-  ** 
taine  quantité  de  bled , de  chair  & dç  « 
poilTon.  Qi^  fi  c’étoit  une  perfbnne  « 
plus  confiderable , il  commandoit  qu’on 
Juy  donnât  au  commencement  de  cha-  « 
que  mois  une  certaine  fomme  d’argent. 
Or  tout  cecy  s’executoit  fi  ponékuelle-  « 
ment  & avec  t^t de  fidelité  que  Tonne  « 
diâèroit  jamais  d’un  feul  jour  à diftribuer  «« 
ces  charitez  , Sc  qu’on  n’en  retranchoit  « 
janiais  la  moindre  choie.  « 

L’ Archevêque  payoit  aufiî  pour  plu-  « 
fieursperlbnnesleloüagedeleurmailon.  « 
Il  entretenoit  de  plus  un  Médecin  à lés  « 
dépens  , afin  qu’il  prift  le  foin  de  vifiter  « 
tous  les  pauvres.  Il  fe  plailbit  à'envoir  « 
toujours  auprès  de  luy;  &ilavoitacou-  « 
tumé  de  dire:  nous  devions  conjî-  « 

derer  les  pauvres  comme  de  riches  ban- 
^^uiers,  qui  font  paffer  tout  noftre  bien  dans 
le  Ciel.  ' 

Outre  toutes  ces  aumônes , il  faifoit  « 
donner  encore  quelque  argent  tous  les  « 
Mercredis  Ôc  les  Vendredis  à tous  les  « 
pauvres  qui  le  preléntoienc  à la  porte  « 
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»>  de  Ton  Palais,  .&  le  nombre  de  ceux  qui 
« y venoientce  jour  làfe  montoit  d’ordi- 
« naireàplusdemilleperfonnes.  Ilportoit 
« toujours  de  l’argent  fur  Iny  , qu’il  don- 
» noit  luy-même  de  (a  main  a tous  les  pau- 
vres  qu  il  rencontroit,  ne  pouvant  fouf- 
« frir  qu’on  luy  demandât  l’aumône  en 
>5  vain  : ôc  voulant  accomplir  à la  lettre 
, , » cette  parole  du  Sauveur  : Donnez,  à tous 

XlTC*  O*  • J ï 

ceux  qm  vous  demandent. 

Xib.  s.  Monfieur  d’Attichy  Evêque  de  Riez , 
Orclil'  ^ enfuite  d’Autun  rapporte  que  Monfieur 
Bcruii.  le  Cardinal  de  Bertille  employa  les  revenus 
>•  -jje  f^s  deux  Abbayes  de  Marmoutier  ôc 
de  Paint  Lucien  de  Beauvais,  aux  répara- 
tions de  ces  deux  Monafteres  , 6c  à la 
mourriture  des  Pauvres  des  lieux  oii  ils  font 
•fitutz  : Qmrum  proventus  ad  inflauran- 
da  ipforum  cœnohiomm  adifîcia,  alen- 
dofquep^tHperes  locorum  in  quibus  ilia Jîta 
funt  . religiosè  liberaliterque  irnpen- 
dit. 

p.ins^ia  Enfin  Monfieur  Marchety  nous  a mar- 
xiôiicL  qiié  quels  étoient  les  fentimens  & la  cou- 
diiite  de  Monfieur  Gault  Evêque  de  Mar- 
ric  Mar-  Peiile , Difciple  de  Monfieur  le  Cardinal 
Uvr'e  ^ de  Bertille  , à l’égard  des  pauvres  que  la 
fea.  providence  Divine  avoit  fournis  àlàcon- 
» duite.  Le  grande  amour,  dit-il , qu’il 
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portoit' aux  pauvres  , liiy  avoir  dom»  « 
pour  eux  des  entrailles  d’une  telle  mi-  «* 

’ lèricorde  Ôc  d’une  fi  tendre  compaflion , « - , 

que  pour  mieux  fiibvenir  a leurs  be- 
Joins,  il  defiroit  avoir  un  rôle  de  tous  « ' 
ceux  de  la  Ville  ; Sc  vouloir  tous  les  ^ 

Vendredis‘de  la  femaine  en  faire  venir  « ' 
un  certain  nombre  dans  là  mailbn  pour  “ 
les  inftruire,  pour  les  confelTer.,  pour  « 
leur  direlaMelTe&lesfervirluy-même  « 
à la  table.  Il  avoit  envie  d’avoir  un  « 
Ecclefiaftique  , qui  n euft  autîe  foin  « 

'que  de  vifiter  les  pauvres  malades  , & « 
luy  en  faire  Ibn  rapport  : afin  qu  il  ta-  « 
chat  de  pourvoir  à leur  necellite , tant  « 

^ fpirituelfe  que  corporelle  : le  relèrvant  “ 
à les  voir  luy-même  quand  il  le  juge-  « 

.roit  à propos.  Pour  les  mieux  alïïfter  « 

& leur  fournir  plus  facilement  tout  ce  « 

.qui leur  étoit  necelTaire , il  vouloir  eta-  « 
blir  en  chaque  ParoilTe  une  Confrérie 
de  Dames  de  la  mifericorde,  qui  au-  « 
roient  foin  de  leur  procurer  tout  ce  dont  “ 
ils  aiiroient  befoin-  • 

Ses  entretiens  ordinaires  etoient  des  « 
moyens  dont  on  pouvoit  le  fervirpour  « 4.  fcù* 
alïïfter  fpirituellement  Sc  temporelle-  « 
ment  les  pauvres  : alïïirant  que  lors  « 
qu’un  Evêque  cpoulè  uneEglile,  il  de-  « 
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»»^ient  pcre  de  tous  fes  Diocefàiiis , & 

» que  comme  un  pere  manqueroit  à la 
» charité  & à la-juftice  tout  enfemble, 

»>  s’il  n’avoii  foin  de  pourvoir  premiere- 
>’  ment  à fos  enfans , avant  que  de  fonger 
i>  aux  autres , qu’un  Evêque  ^ifoit  auffi 
»»  cotre  la  juftice  &contre  la  charité, quand 
» il  ne  donnoit  pas  fes  premières  penféès 
f>  ôc  Tes  premiers  foins  'aux  neceffitez  des 
»j  Pauvres  de  fon  Diocefo.  Il  avoir  tant 
M d’amour  pour  eux,  qu’il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pdiir  loger  à l’Hôpitai,  qu’il  difoit 
j>  ctreîe  vrayiogis  des  Evêques  , & oii  il 
•.'jj  elperoit  de  les  pouvoir  viutei:  plus  fàci- 
»>  Icment  tous  les.jours. 

C’eft  encore  en  veuc  de  foulager  les 
pauvres  des  lieux  que  plufirurs  faints  Evê- 
ques ont  donné  tous  leurs  biens  par  tefta- 
ment  ou  à leurs  Eglifos , ou  aux  Pauvres 
de  leurs  Eglifes , ou  aux  Prélats , qui  leur 
dévoient  fucceder  , dans  le  delTein  qu’ils 
en  feroient  des  aumônes.  Nous  avons  déjà 
obfervé  cy-devant  comme  faint  Grégoi- 
re de  Nazianze  laiflà  par  fon  teftamenc 
tout  ce  qu’il  polTedoit  au  Diacre  Gré- 
goire , à condition  qui  le  donneroit  à 
1 Eglifo^  de  Nazianze  , c’eft-à-dire  aux 
pauvres  de  l’Eglife  de  Nazianze. 

Saint  Cefàire  Archevêque  d’Arles  or- 
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donna  par  fon  teftament  que  le  Monafle^ 
re  de  faint  Jean  d’Arles  > qu'il  avait 
fondé , fufl  fan  heritier  > parce  qu’il  le 
regardoic  comme  une  retraite  aflürée 
pour  les  pauvres  de  fon  Diocefc , qui  font 
les  pauvres  dont  il  parle,  pour 

les  voyageurs  -,  & les  pajfans',  & que  le 
faint  Archevêque  d' Arles  quiluy  Jucce^ 
deroit  dignement  fût  coheritier  de  ce 
najlere. 

Perpetuus  fixiéme  Archevêque  de 
Tours,  qui  étoit  extrêmement  riche  de  ' 
patrimoine , apres  avoir  feit  plufieurs  legs  > 
a fon  Eglife , & à fon  Succeifeur  dcclà-  ^ 
reparfbn  teftament,  qui  eft  un  des  plus 
venerables  monumens  de  l’antiquité  Ec- 
clefiaftique , & que  le  R.  P.  Dom  I.uc  ’xom.  y.’ 
d’Achery  a donné  au  public,  qu’il  veut  « Spkiieg, 
que  Tes  netitiers  foient  les  pauvres  de  «« 

J*E  s U s - C H R i s T , les  indigens  , les  « 
mendians , les  malades  , les  veuves  & <« 
les  orphelins  J & il  les  appelle,  fes  en-« 
trailles,  lès  tres-chers  freres,  là  cou-  « 
ronne,  fi  joye,  lès  Seigneurs  & fes  en-  « 
fans  : At  vos  vifcera  mea  > fratres  dile. 
Bijfimi , corona  mea  » gaudium^  meum , 
domini  mei  ^ filii  mei . pauperes  ChriJH , 
egeni  i mendici  » &gri . vidua  » orphani  > 
vos , inquam  » hsuredes  mecs  fcriho  > dico  * 
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fiatuo.  Et  afin  que  ce  quil  leur  légué,  leur 
»>  Toit  diftribué  avec  difcretion , il  ordonne 
• >»  que  tou  s -les  autres  biens  dont  iln’aùra 
»>  pas  diipoic  , foient  vendus  incontinent 
» apres  fa  mort , & qu’ils  foient  convertis 
en  argent,  dont  oii  donnera  les  deux  parts 
» aux  pauvres  . hommes  , & la  troinéme 
» aux  veuves  & aux  jpaiivres  femmes. 

V Bennade  Archevêque  de  Reims  ufà  de 
fes  biens  avec  une  femblable  fàgefle , ainfi- 
qu’il  paroift  par  ces  paroles  de  Ton  tefta- 
doard.  ’ cctte  E^ltje  de  Reims , e^ue 

lib.  X,  c.  je  fais  mon  heritiere  i de  tenir  pour  donné 
à elle-même , ce  que  ]' ay  donné k fes  Prê- 
* très  , k fes  Diacres  > aux  divers  Or- 
dres de  fes  Clercs , aux  Captifs  & auxr 
pauvrespour  le  repos  de  mon  ame. 

-V  Saint  Remy  Ton  SuccefTeur  immédiat 

k fon  exemple , inftitua  VEglife  de  Reims 
fon  hentiere  félon  ce  qui  eft  rapporté  par 
Frodoard , CÎr  avec  elle  fin  neveu  S.  Loup 
^ ’ Evêque  de  Soijfons , ^ un  autre  de  fes  ne~ 
veux  qui  étoit  Preftre , nommé  Agricole*, 
tous  deux  tres-charitables  envers  les  pau- 
vres. Il  fit  encore  quelques  autres  legs  en 
li.  lib.  particulier  k plufieurs  pauvres , k des  nom-  ■ 
I.  c.  XJ . ^ ^ des  femmes  qu'il  avoit  rachetée  s 

de  captivité , & en  general  k tous  les  pau- 
vres qui.étoienp  fur  le  roole  de  l'Eglifer 


\ 
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Cathédrale  de  Reims  ; fur  tout  à l'EgU- 
fe  de  Laont  d laquelle  il  rendit  ce  que 
fainte  Geneviève  luy  avait  donné  pour 
eftre  employé  apres  fa  mort  a l’ufage  0“  au 
foulagement  des  pauvres  de  cette  Eglife, 


Chapitre  XIX. 


les  Beneficiers  qui  fe  difent  Curez. 

. primitifs  des  Paroijfes,  ou  qui  en  font 
les  gros  Décimât eurs  > doivent  faire 
V aumône  Jpirituelle  aux  pauvres  des 
■ lieux  ^ en  leur  donnant  de  bons  Prê- 
tres ; qu'ils  doivent  fournir  aux  Curez, 
dans  les  Paroijfes  defquels  ils  perçai-  ; 
vent  des  dixmes , un  revenu  fuffi fant  ' , 
pour  fôutenir  les  charges  de  leurs  Bé- 
néfices. 


Ma  I s au  refte  les  Beneficiers  qui  fe 
difènt  Curezprimitifs  des  Paroifl 
lès,  ou  qui  en  font  les  Gros.Decirnateurs  ^ 
ne  peuvent  pas  exercer  la  charité  envers 
les  pauvres  des  lieux  avec, une  entière  ju- 
ftice,  qu’ils  ne  leurfaflent  aufii  l’aumô-' 
ne  Ipirituelle.  Car,  comme  dit  excellem- 
ment Cafliodore , l'homme  étant  compofé 
de  coips  & d'ame , il  efl  du  devoir  d'un 
bon pere  d'dvoir  foin  & de  la  nourriture 


Lib.  iT« 

Ë pilla  Z, 


Digitized  by  Google 


jiS  L’Avocat 

de  l'ame>  & de  ce  cfui  regarde  la  fitbf- 

fiance  du  gi^ys, 

C’eft  de  cette  maniéré  que  les  charita- 
bles Prélats";  en  ont  to.ûjours  ufé.  Voila 
pourquoy  làint  Grégoire  de  Nazianze, 
^ . apres  avoir  élégamment  décrit  TalEftance 
^udeitT  Bafile  rendit  aux  habitans  de  la 

Bafiiii.  Ville  où  il  écoit , dans  le  temps  d’une  cruel- 
le famine,  en  leur  donnant  . du 

potage  & des  herbes  cuites  avec  du  fel, 

. n’oublie  pas  de  dire  à (à  louange  , e\uil 
a\oütoit  l'aumône  fpirituelle  a la  corporels 
le  » ce  qui  efi  un  don  beaucoup  plus  parfaite 
& une  charité  vraiment  cele fie  & [ubli^ 
Dans  le  ’ f ^^-ce  que  la  parole  fainte  efi  le  pain 
chapic.  des  Anges  ■>  dont  les  âmes  qui  ont  faim  de 
font  nourries  ^ rajfajfiees . 

DomBarthelemy-des^artyrs  Arche- 

Dans  la  A I r>  1’  1/ 

vie, liv.  V eque de Brague, comme nousl avons de- 
1.  c.  X9-  ja  témoigné  , faifoit  donner  quelque  ar- 
• gent  tous  les  Mercredis  & tous  les  Ven- 
dredis de  l’année  aux  pauvres  qui  fe  prefèn- 
toient  à la  porte  de  ion  Palais.  Mais  il  y 
avoit  un  Prêtre  au  même  lieu  qui  leur  di- 
•ftribuoit  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  avant 
qu’on  leur  ^ftribuât  leur  aumône  ; & dans 
les  années  de  la  famine  , dont  fon  Diocefè 
> & plufîeurs  autres  de  Portugal,  furent  af- 
fligez, lespauvxes  à qui  il  fiifoit  "tous  les' 

jours 
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..jours  là  charité,  étant  afïèmblés  dans  ion 
Palais  , on  les  inftruifoit  d une  maniéré 
fort  Éimilkre , afinquilsappiilïèntàcon- 
noître  Dieu  & à le  bénir  dans  leur  pau-  c.  e-j. 

. vreté. 

. Or  afin  que  les  Benefîciers  felîènt  lau- 
mône  Ipirituelle  aux  pauvres  des  lieux , ils  • 

, doivent  premièrement  leur  donner  de  bons  > 
Prêtres  & de  bons  Pafteurs , qui  leur  en- 
lèignent  la  voye  de  Dieu  en  vérité , ôc  qui 
l€s  y conduifent  par  leurs  inftruÂions  6c 

Ear  leurs  exemples  ; 6c  enfiiite  alïifter  ces  ■“  • ‘ 
ons  Prêtres  & ces  bons  Pafteurs  de  tout: 
eeqoi  leur  eft  necelïairc  pour  s’acquitter 
■dignement  de  leurs  fonârions.  Cardans.  , 
fexercice  de  la  charité  , làint  Auguftin  or- 
donne que  P on  préféré  toujours  aux  autres  > 

.'les  Miniftres  de  J b s u s - C h r i s t & de 
-ibnEglife  : & il  ne  veut  pas  que  nous  at- 
tendions que  ces  perfonnes-lànous  deman- 
dent , parce  que  fouvent  ils  ne  le  feroient 
pas  ; mais  il  veut  que  nous  prévenions  nous 
mêmes  tousleurs  beloins.  Vous  devez  Pfai, 
rechercher  ( dit-il  ) files  Serviteurs  de  « 

'Dieu  n’ont  point  beloin  de  voftre'  fe-  « p.. 

cours  , & ne  dire  pas  : Is leur donner.ay-  « 
y iUme  demandent.  Vous  attendez  donc 
qu'un  Miniftre  de  Jesus-Chrtst 
^ous  demande,  Ôcvous. voulez  traitter.«« 

Eer 
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» unfèrviteur  & un  Officier  de  Dieii  corn- 
w me  un  mendiant  qui  pafle?  Si  les  Offi- 
« ciers  de  J e s u s-C  h r i s x font  réduits 
»>  parmy  vous  à vous  demander  la  charité, 
» prenez  garde  qu’ils  ne  vous  jugent  avant 
» qu’ils  vous  là  demandent.  .Q^lle  re. 
» cherche  feray-je,  me  répondrez- vous? 
« Soyez  curieux,  fbyez  prévoyant  j exa- 
« minez,  confiderezdequoy  chacun  d’eux 
« vit,-  & d’où  ils  peuvent  avoir  ce  qui  cft 
« neceflaire  pour  leur  fubliftance.  On  ne 
» vous  blâmera  point  de  cette  curiofité. 
w Croyez-vous  que  les  miniftres  de  l’Eglifè 
» fbient  fort  riches?  Je  vous  déclare  que 
» j’en  fçiy  qui  n’ont  pas  dequoy  fÎTbfîfter 
» chaquejour. 

» L’Ecriture  dit:  heureux  celuy  qui  ffait 
» bien  connaître  le  pauvre.  Il  y a donc  un 
« pauvre  qu’il  faut  connoître , &:  difeer- 
« ner  vous- mêmes  fans  atten  ^re  qu’il  voiïs 
« demande.  Il  eft  écrit  des  pauvres  ordi- 
« naires  : Donnez,  à tous  ceux  qui  vous  de- 
« mandent.  Mais  il  eft  dit  deceux  qui  ne 
« demandent  point  : Cardez,  long-temps 
vojlre  aumône  dans  vojlremain>  ju/qu'à 
£e  que  vous  ayez,  trouvé  un  homme  jufle 
« à qui  vous  la  donniez,-  Que  les’  autres 
» viennent  à vous  afin  de  vous  demander  ; 
« mais  prévenez  ceux-là  afin  qu’ils  ne  vous 
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^emândent  pas.  Donnez  au  mertdiant.  « 
Mais  donnez  beaucoup  au- fèrviteur  de  " 
Dieu;  Celuy-là  demande;&  dans  la  voix  “ 
de  celuy  qui  demande  vous  devez  recon-  “ 
noiftre  à qui  vous  donnez.  Mais  l’autre 
ne  demande  point  ; ' & c’eft-  pour  cela 
même  que  vous  devez  d’autant  plus  “ 
veiller  pour  prévenir  toutes  les  deman- 
des  qu’il  vous  pourroit  faire  , & qu’il 
pourroit  auflî  ne  vous  pas  faire.  Car  ‘‘  ^ 
peut-être  qu’il  ne  vous  demandera  rien, 
quelque  incommodé  qu’il  püiflè  êtr e,&:  “ 
qu’il  ne  laiflera  pas  de  vous  condamner 
un  jour.  Soyez  donc  charitablement  “* 
curieux,  comme  je  vous  ay  dit;  & vous  " 
reconnoiftrez  les  befoins  de  beaucoup  " 
de  ierviteurs  de  Dieu.  Soyez  finceres 
dans  cette  recherche,  &:  vous  découvri-  « 
rez leurs  neçeffitez,pourveu feulement  « 
,que  vous  defiriez  de  les  découvrir.  Mais  « 
parce  que  vous  eftes  bien  -aifès  en  ces 
rencontres  de  vous  exeufèr  fur  voftre  « 
ignorance;  vous  ne  les  découvrez  pas.  « 

Il  confirme  encore  ces  veritez  dans  « 
un  autre  endroit  en  ces  mots  r Vous  fça-  <* 
vez  que  J e s u s-C  h r t dit  dans  TE-  ^ 
: jQue  l’ouvritr  ej{  dfgne  dere~  « 
cevoir  la  recompenfe  de  fin  travail.  « 
donc  vous-mêmes  de  vous-^rnê-  « 

E e i j • 
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« mes  ce  que  J e s u s-C  h r i s *r  en  fê  tau- 
» font  exige  de  vous  ; quoy  qu’on  ne  puif- 
« fè  pas  dire  qu’il  fetaifè,  puifque  fa  voix 
fè  fait  entendre  dans  fon  Evangile  ,.lors 
^ qu’il  dit  : Faites  - v$fts  des  amis  avec 
Us  richeffes  in\ujhs  > afin  qu*il  votes  re^ 
foivent  dan^s  les  tabernacles  eternelt. 
a>Æcoutez  donc  fa  voix,  &fiiivez  volon- 
» tairement  fon  ordonnance , puifijue  per- 
» /onne  ne  peut  exiger  de  vous  ces  aéfcions 
» de  charité  qu’il  ièroit  honteux  d’aiL 
M leurs , que  ceux  qui  vous  fervent  dans  ht 
V prédication  de  l’Evangile , fufTent  obli^ 
. » ecr  de  vous  demander  leurs  befoins  pour 
M lesobccïûrde  vojiis-, ü’Us  font  réduits  be 
a»  cette 'demi§ïe='P0ccilj te  de  vous  les  dé- 
jà mander,  prenergarde  que  vousnefoyez 
» réduits  au  malheur  de  demander  inutiie- 
*4  ment  à Dieu  ce  que  vous  luy  demandez^ 
^ Soyez  donc  exadteurs  fur  vous-memes  ^ 
aa  afin  que  ceux  qui  vous  annoncent  k pa- 
»>  rôle  de  Dieu  , non  ièulement  ne  foient 
a»-  pas  contraints  de  vous  demander  ce  qui 
» leur.eftneceflàire  : (car  peut-être  qu’y^ 
» étant  m%ne  contraints  ils  ne  vous  le  de- 
» manderont  pas^  mîûs  qu’ils  ne  vous  ac- 
» cufèm  pas  n crae  par  leur  fîlence^ 

» C^eft  de  ces  indigens  & de  ces  P^iu- 
«!;  vies  dont  vous  devez,  avoir  foin  i feloni 
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rEcriture.  Et  vous  n’en  aurez  jamais  le  « 
foin  que  vous  en  devez  avoir , Ci  vous  ne 
retranchez  quelque  fomme  d’argent  fur  « 
voftre  revenu , à proportion  qu’il  eft  ou  « 
grand, ou  petit,  laquelle  vous  mettiez  en 
referve,comme  une  partie  deuc  au  fifque  “ 
du  Ciel,&  comme  confîiquée  au  threfor 
âc  au  domaine  de  Jésus-Christ.  “ 
Car  puilque  Jesus-Christ  a un 
Royaume , il  a aullî  Ton  filque , fbn  do- 
maine  Sc  Ton  threfor.  Ce  fifque  n’eft  rien  “ 
qu’une  bourfe  commune  ôc  publique , 

& JESUS  -Christ  vivant  fur  la  ter- 
rcenavoit  une.  En  effet,  ilnedeman-  “ 
doit  pas  de  porte  en  porte , & celuy  que  “ 
les  Anges  fcrvoieiit , & qui  nourriiroit  “ 
tant  de  mille  perfonnes  avec  cinq  pains,  “ 
n’avoit  pas  befbin  de  mendier.  Pour-  « 
quoy  donc  a-t’il  voulu  vivre  dans  la  pau-  «' 
vreté  , ôc  dans  l’indigence , finon  pour  « 
donner  un  exemple  aux  montagnes  de 
produire  de  l’herbe  6c  du  foin , comme  ** 
dit  David , 6c  de  n’etre  pas  fteriles  apres 
avoir  eflé  arrofées  de  la  pluie  divine?Rc- 
tranchez  donc  quelque  partie  de  vos  re-  «• 
venus,  6c  impolez  une  taxe  fixe  6c arre-  « 
ftee  flir  le  revenu  annuel  de  vos  fonds  de  « 
terre.  , « 

Bien  que  ce  foit-à  des  laïques  à qui  faint 
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Auguftin  adrefle  ce  difcours,on  peur  heâti-. 
moins  fans  faire  violence  à fes  paroles  les 
appliquer  aux  Beneficiers  dont  nous  par- 
lons , & leur  dire , Qu’ayant  trouvé  de  Ca- 
ges Miniftres  de'jEsus-CHRisT  , & de  fi- 
dèles difpenlàteurs  de  les  Myfteres , dans  i 
les  Parroiffes  dont  ils  ont  les  dixmes , ils 
font  obligez  de  leur  fournir  des  revenus 
fulEfanspourfoûtenir  les  charges  de  leurs 
Cures,  &non  pas  des  portions  congrues, 
auffi  minces  & aulïl  chétives  que  celles 
qu’ils  leur  donnent  ordinairement.  Car 
comment  veulent-ils  qu’un  pauvre  Curé 
vive , & qu’il  s’entretienne  honneftemenr, 
félon  fà  condition  Ecclefiaftique , & qu  il 
aflîfte  les  pauvres  de.  fà  Parroilfe , avec  û 
peu  de  revenu?  Is’eft-ce  pasundefordre 
déplorable,  qu’il  y ait  das(^neficiers  dans 
l’Eglife  qui  prennent  tout  le  fuc , toute  la  ' 
grai  (Te , & toute  la  fubftance  de  la  plufpart  | 
des  Part oiifes  de  la  campagne,  & des  V illes 
mêmes,  tandis  que  les  Curez , qui  en  por- 
tent tout  le  faix , & qui  en  ont  toute  la  pei- 
ne,n’y  trouvent  pas  une  honefte  fubfiftan- 
ce,Bien  loin  d’y  trouver  dequoy  faire  l’au- 
mône aux  Pauvres  ? Quelle  juftice  peut- 
il  y avoir  dans  une  diftriSution  fi  inégale? 
Q^lle  proportion  dans  un  partage  fi  dif- 
propor^ioriné î . 

< 
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Il  a efté  autrefois  ordonné  que  l’ondi- 
viferoit  les  biens  de  l’Eglifè  en  quatre  par- 
ties,dont  la  première  feroit  pour  l’Evêque,' 
Ja  (èconde  pour  les  Ecclefiaftiques  qui  dé- 
fèrventles  Bénéfices , la  troifiéme  pour  les 
Pauvres , & la  quatrième  pour  les  Fabri- 
.quesdesEglifès,  Nous  en  avons  des  preu- 
. ves  en  plufleurs  endroits  des  Conciles,  des 
. Lettres  des  Papes,  du  Droit  Canon,  & des 
autres  Auteurs  Ecclefiaftiques.  Suivant 
cette  divifion  nosBeneficiers  nedevroient 
avoir  que  la  quatrième  partie  des  revenus 
des  Eglifes  Parroiffiales , dont  ils  perçoi- 
vent les  dixmes , encore  faudroit-il , félon 
les  réglés  de  l’Evangile  , & de  l’Apôtre 
fàint  Paul , qu’ils  rendirent  fervice  a ces 
Eglifes. 

Cependant  nous  voyons  que  par  un  ufà-' 
ge , ou  plûtoft  par  un  abus  formellement 
oppofe  à la  difpofition  des  Conciles,  des 
Papes , du  Droit  Canon , &c  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques  , ils  tirent  quelquefois, 
deux , trois , quatre  & cinq  mille  livres  de 
rente , ou  plus , d’une  ParroifTe  où*  ils  ne 
font  le  plus  fouvent  aucunes  fondions 
Ecclefiaftiques  ; & qu’ils  ne  laifent  qu’une 
petite  quantité  de  grains  ou  de  vin , ou  une 
petite  fomme  d’argent  a un  pauvre  Curé 
pour  ion  gros  j encore  ne  le  traitent  - ils 
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après  cela  que  de  Ficaire  perpétué li  par 
mépris, fe  rcrervant  la  qualité  de  Curés pri^ 
mttifs  , quoy  qu  il  y en  ait  parmy  eux  qui 
ne  fçaehent  pas  les  premiers  principes  de 
la  vie  Ecclefiaftique. 

Souvent  on  donne  d’un  trait  de  plume, 
dix , vingt,trente,quarante , cent  mille  li- 
vres de  rente  du  patrimoine  de  Jésus- 
Christ  &du  bien  des  Pauvres,à  un  pe- 
tit Clerc , à un  enfant  tonfurc , qui  eft  en- 
core Tous  la  tutele  de  fes  parens  : & l’on 
chicane  lur  cinquante  écus , deux  ou  trois 
cent  livres , que  l’on  abandonne  à un  Cure- 
pour  fà  mifcrable  portion , que  l’on  appelle 
congrue,  mais  que  l’on  pourroit  plus  k giri— 
jnement  appeller  incongrue.  S’il  la  de- 
mande au  Confèil  ou  aux  Parlcmcns , on' 
cherche  tous  les  moyens  de  le  traduire  ail- 
leurs pour  la  raifon  que  tout  le  monde' 
fçait. 

Mais  c’eft  encor  e beaucoup  qu’un  Curé 
ait  cinquante  écus , deux  ou  trois  cent  li- 
vres de  portion  congrue.  Il  y avoir  au- 
trefois ( év-'  je  ne  fçay  pas  même  ii  cela  ne 
fe  trouveroit  point  encore  aujourd’huy  ). 
quantité  de  Curez  dans  le  Diocefe  d’ Au- 
cun, dépendansde  l’Abbaye  de  Cluny;,  à 
qui  les  Receveurs  ou  les  Fermiers  de  cette 
Abba-ye,  n’av oient  ordre  de  donner  que_ 

troiSy 
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tr^s , quatre  ^où  cinq  piftoles  p^lhr . leurs 

* portions  Congrues.  Où  font  les  hoiieftes 
gens  ; qui  n’ayant  point  d’autre  bien  d’ail- 
leurs  pour  fublifter,  voudroient  fè  char- 

^ ger  de  femblables  Bénéfices  II  eft  hors 
de  doute  qu’il  ne  s’en  rencontrera  aucun: 

* Ainfi  ihfaut  les  donner 'aux  premiers 

* qui  l^s  demandent,  Q^ils  fbient  .vicieux 
ou  ignorons  , 'mal  fïûts  de  corps  (Se 
prit,  mdiferets,  mal  élevez  , (ans  civili-- 
te  & fanshonefteté , il  n’importe  j pour- 
Veu  que  l’on  fçajehe  qu’ils  ne  font  pas^’hu-, 
meur  à demander  qùon  au^ientc  la^or- 

- tion  consme  , cela  fiiffit.  Ne  voila-t’il 
pas  des  Parroifles  tombées  en  bonpes 
mains  ? Q^llc  inftruébion  , quel-  exem- 
ple leur  pourront  déinner  ces  fortes  de 

* Curez , qui  horfmis  le  caradere  Sacerdo- 

tal qu’ils  ont  receu  dans.jl’.ordiria||jon , ne 
ibnt  que  des  pdifans  vêtus  de  s’il 
in’eft  permis  de  parler  ainfi,  &:  d’ufèr  d’une 
cxpreflion  qi?on  a attribué  à un  Prélat  de. 
tioftre  fiecle.  '*  , * , ^ 

Je  fiiis  certain  qu’on  ne  manquer ok 
pefint  de  bons  Ecclefiaftiques' pour  défer- 
vir  les  Cures , fi  les  gros  decimateurs  ne  les- 
dégraifibient  poinj  fi  fort  conopie  ils  font.' 
Il  y a tant  de  Pretres  inutiles  dans  Paris,  & 

, aiUeuts,  ^ùi  accejKëroi^tvoJpntiers 
. ^ jF  f _ . 
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emplois^ils  y trouv oient  d^quoy  vivrë:^  • 
dequoy  s’éncietenir  dans  là  bien  - feance  ♦ , 
Eccleuaftique , & dequoy  donneiî  Taumô- 
ne  aux  Pauvres.  Mais  quelle  apparence  • 
qu’ils  les  acceptent  {ans  .ces  fecours’ fine-  ^ 
céllàires  îtüar  enfin  que  fera  un  Curé  cha- 
ritable dans  une  Parroifie  où  il  n’aura'  pas  * 

‘ dequo-y  exercer  la  charité  envers  les  peu-  • 
‘.pies  fidelés  que  'Dieu  aura  conunis  à fà 
garc^  & à la  conduit^^î  Les  vêrra-t’il  mou- 
rir de  faim  faiîs  les  fecourirfNele  pouvant 
,pas  fay:e,  quelle  douleur  nereflèntira-t’il* 
poin|,î  N’aurl^t’il  pas  raifqn  d imiter  l’in- 
fortunée Agar;  qui  fe  retira  afih  *de  He  pas 
voir  mourir  fbn  cher  fils  Jfinaël  dans  le  de-  • 
{èrt  où  elle  ne  pouvoir  plus  le  nourrirî^o» 

- videbo.  fnonentem  ggierum.  Et  qui  fera' 

, 'côiipalîle  de’la-mbrt  de  ces  Pauvres  que' 

• JeurCiué  n’aura  pùalfifterdans  leur  mi- 
ferc,  à caufe  qu’on  ne  lelaifie  pas  jouir  des 

‘ dixmesdefaParroiire’,  qui  luy  appartien- 
nent juftement  , firiqn  les^rôs-^decima- 

• , teursde  faPafroiiTe^quinekylaifientpas^ 

' 'des  revenus’  fufiifans  pouf  fiippprter  les 

charges' dcfdits  Bénéfices  , puifque  ( com- 
me dit  Laébance)  Ceïuy  (jui  peut  apponér 
du  foulagemeijt  k une^  perfonne  qui  mour- 
ra  fi  elle*»  e fi  foulagée,efi  e»  ejfet  càu^ 
Je  de  fa  morWj^l  ne  la  foulage  pM  ;Et 
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quaiuTic’eft  tuer  les  pauvres  , qive  4e  ue  . ■ . 
les  pas  .nourrir-,  pour  ufer  des^erines  '4e  - ‘ ' 
quelques _Pcrcs,de  rEglrfc.  ^ >'  ■ 

'Que  ceè  Me/Eeurs  croyent  que  c’eft  à ' • 
eux  en  particulier  que  parle  laint  Eldy^  5 
Evêque  deNoyon  ,lc^s  qu’il  dit  : Si  vous  aocr.am^ 

* n'ajjijtez.  les  p^f^izres  , vous  Jenz.  les  ^ 

meuririers  de  tçits  ceux  a^ui mowrrênt  de  .1131) 
falhi  dans' les  lieux  ou  vous  demeurez., 

Qu^ils  fciflent  toUte  râtcçncion  qu’ils  doi- 
vent à ces  grandes  6e  imposantes  obligoo-  ; 
rions  j Qu^ils  ne  s’imaginent  pas  en  eftrg 
déch.u'gez<devant  Dieu , parce  que  les  Ar- 
refts  du  Confciljdes  Parlemens  & du  grand 
Conleil,  ne  leur  ordon:^jcnt  de  payer  que 
cinquante  cens,  deux  ou  trois  cent  livres  - 
de  portiôn  congrue  a leurs  Curez  , ou  à 
,^curs  Vicaires  perpétuels  , comme  ils  di- 
lent.  Ces  exeufes  font  peut-être  bqnnes  ■ . 

' devant  les  hommes , comme  parle  iàinç 
A uguftin  ^ mais  elles  ne  yaTent  rien  devant 
Dieu  ; liaient  (n foro  fort , fed  non  in  foro  4owmj. 
^o/^.Carenfinnyles  Àrreftsdu‘C’onE'il,nÿ 
'ceux  des  Parlemens , ny  ceux  du  Granü 
Confeih'ie  font  pas  retours  des  réglés  de 
conff'icncejmai^üs  né  roni;’/buy,enc  que 
d'^s  rc''^!e'r.ens  de  police  d^^yieure.'.»-.  _ 

J.. ^jc qu'il  fÿUt  üien ccnfulcrer , qU’oui 
UC  icgleniCiis  qui  conccrnejit 
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portions  congrues  des  Cures  <Scdcs"Vica-  • 
riats  perpétuels , font  aifez  anciens.,  ils  ont  ^ 

efté  faits  encore  flirde  plus  anciens  5 Q^e  ;■ 
dans  le  temps  que  ces  plus  anci^is  ont  efté 
faits , les  peuples  fideles  étoient  plus  libe- 
raux envers  leurs  Pafteurs  plus  en  état 
de  leur  fôire  du  bien , Sc  moins  necefliteux  • 
qu’ilsjnefontaujourd’huy,&:  qu  alors  deux  * 
cent  livres  valoient  au  moins  ce  que*va-  - 
lent  à cette  heure  daix  cens  écus,  à caulè  * 
que  les  denréoe  ^ les  étofïès , & toutes  les 
autres  commodicez  de  la  vie  étoient  à 
^ien  meilleur  marché  qu’elles  ne  font , 
comme  L’on  en  peut  juger  ailementpar  les 
anciens  comptes  des  Chapitres , des  Mo- 
nafteres,  deidomaines  des  Princes , & par  * 
les  anciens  titres  des  fondations , qui  n’ or- 
donnent, par  exemple , pour  la  rétribution 
d’une  Melfe  bafte,  les  uns  qu’un  foû,les  au- 
tres que  deux  , les  autres  que  fix  blancs  ou  ' 
trois  fous , encore  falloit-il  eftre  de  gran- 
de qualité  pour  donner  trois  fous  pour  la 
retributibiï  d’une  Melfe  balle  jEtjem’af-^ 
fiire  quejes  gens  de  médiocre  conditiorr. 

. n’en  donnoient  tant.  Càr  eif  l’année 
i^o4.JeanneDucnelfe  d|  Berry , qui  étoit 
fille  de  Loüis^.  & foeur'dê  CWles  VIII. 
^oys  de  France,  n’qrdonn^  que, tro^  fous 
pour  la  rétribution  de  chacune  des  Melfes 
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baffes  qii  elle  fonda  aux  Carmes  8t  aux  Ja-.-* 
cobinsde  Bourges,  ainfi  qu’il  paroift^pâr 
ces  fermes  *de  ion’T’feftamenü  : Item'  -,  je 
veux  ordonne  efire  dites  cinq  A^ejfes 
de  Nofire  Daf)tei^.de  Pitié ^ chez,  lés  Frè- 
res Carxiies  iLa  prumyere  Xér  iaderniere 
à Nptte  , avec  un  Ne  rccorderis  •'  Pour 
Icfdites  JiFejfePd  Notte  , je  leur  donne 
un  demi-efcu , troi^  fols  ^ourjes  peti-. 
Tes  APejfes.  Item-»  je  veux  Cordonne 
ejîre  dites  chez.Jes  Freres  Pref^heurs 
IX.  Jllejfes  à Ijoonneur  des  neuf  Ordre/ 
des  Anges  ; La  prumyere  X^  derniers 
fera  a Notte  » pour  ungne  checnne  des 
grandes  demi-efcu  , & pour  les  autres 
AleJJes  baffes,  trois  fols.  » 

Il  y auroit  donc  de  la  juftice  à rchauf- 
fer  les  portions  cohgruës  ^des  , Curés  , à 
«proportion  , Sc  de  la  milère'ou  font  les 
peuples  & "de  U cherté  des  chofes  ne- 
cellaires  à la  vie.  On  n’a  pas  lieu  'd’ait 
tendre  ce  reglement  de  la  pluipart  de  çeux 
qui  ont  .en  main  l’autorité  pour  le  pou- 
voir faire  , parce  qu’ils  font  eux-mêmes 
gros  decimateurs  des  Parroilfes , on  qu’ils 
ont  des  cnfans  ou  des  parcns  dans  leurs 
familles , qui  le-Tont.  Cette  gloire  doit 
cftre  refervée  à noftre  grand  Monarque. 
C’eft  de  la  bonté , de  fa  ecnerolîté  ôc  de 
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lieux,  ^ la  maniéré  & dans  le  lèns^que 
noj-is  venons  de  proposer  , ils  leur  dqivent  ' 
faire  auflî  raumône  corporelle  , félon  les  , « 

règles  de  la  prude'nce  Evangélique,  & de  la 
difcrecion  que  les  Peres  de  l’Eglife  ont  , ^ 

marquée  dans  leurs  ouvrages  & par  leür'  '■  - 
conduite.  Car,  comme  dit  très -bien 
fiint  Bafile  , Il  faut  une  ^ande  expe-  £p.  îfiï 
rtence  pour  dtfcepîerceux  qui  fontvray- 
ment  pauvres  , d'avef  ceux  qui  mendient 
par  avarice  , &•  qui  font  un  métier  & 
un  art  de  mendier.  Et  il  eft  confiant* 
pour  ufer  des  termes  de’fàint 
qu'il  doit  y avoir  une  mefure  dans  la  oftefe. 
libéralité  , de  peur  qu'elle  'ne  devienne- 
inutile.  Ainfi  il  faut  bien  confidcrer  * 
ceux  à qui  Ton  doit  donner  , éc  ceux  à 
qui  bon  ne  doit  pas  donner  j ceux  à qui 
Ton  doit  donner  beaucoup , & ceux  à qui 
Ton  doit  donner  peu  , & fçavoir  bien  di- 
ftingucr  lés  uns  d’avec  les  autres.’* 

L’Auteur  du  Livre  intitulé InfiruBton  jj 
pour  apprendre  à ceux  qui  ont  des  terre,s  impii^ 
dont  ils  font  S eiy-neurs  , Ce,qu'ilî^  doi-''”^^^ï^ 

y f , ■ 1 ri 

vent  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ^ & le  r.'iePe- 
foulagement  du  ^prochain,  a fort  bien  ex- 
pliqué  , Comment  un  Seigneur  peut  & d.ins  la 
doit  faire  I aumône  aux  Pauvres  qui  font 
fes  Jujeis  & fes  vajfaux.  I.es  Bcneficiers 
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trouveront  dans  cét  ouvrage  les  réglés  dé 
la  charité  qu’ils  doivent  pratiqué  envers 
les  pauvres  des  lieux  d’où  ils  tirentles  reve-  * 
nus  *de  leurs  Bénéfices.  Cependant  voicy 
quelques  remarques  particulières  que  nous  ^ 
avons  faites  fur  cette  màtiere.  * 

Celtty  qui  donne  k une  perfonne  affli- 
gée & in^rnmodée  ( dit  faint  Bafile.) 

/ donne  kDieUy  &ilen^ecevra  la  récom-4* 
penfe  de  Dieu.  Mais  celuy  qui  donne  À 
des  coureurs  & des  vagabonds  ,*\etfe  fon 
* ^argent  k dé's  chiens , qui  font  plus  dignes 
d'aDerflon,  pour  leur  imprudence , que  de 
\ eompaffhnpour  leur  pauvreté.  Ce  grand 

.•  . homme  veut  dire  parla  qu  on  ne  doiepoint 

* faireraumône  à ces  gros  giieux  „ qui  ayant 
• allez  de  force  de  corps  pour  gagner  leur 

vie  ",  s‘’entfetiennent  dans*  une  parefie  & 

* 'dâns'uneTaineantife  criminelle , à la  faveur 

* de  la  mendicité. 

^ Aulîi  faint  A ttique  Patriarche  de  ConJ 
llantinople  envoyant  trois  cens  écus  d^or” 
à Caliiope  Preftre  de'  l’Eglife  de  Nicée, 
‘luy  ^j|commanda  tres-exprcllèment  par 
s . une  lettre  qu’il  luy  écrivit,  de  n’en -point 
SoSca*  gueux  & ces  yvronghery 

lib.  7.  qui  font  comme  un  traflc*&  un  métier  de 
■ la  mendicité > &’qui  l’exercent' toute  lem 
vie,  • - * ' . ' . - . 
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. Jean  I.ouïs  Vivés  Précepteur  de  l’EinA 
pereur  Charles- Qmnc,  a fait  une  peintu- 
re fort  naïve  de* la  vie  déréglée  de  ces 
fortes  de  gueux.  C’eft  dans  Ton  excellent 
traitté  dn  foulageràerjt  des  pauz>res  •,  pîi 
il  parle  ainlî  ; Si  l’on  examine  la  vie , « n 
les  vices  , les  méchancetez  Sc  les  cri-  « ' 
mes  des  mendians,  ©n  s’étonnera  com-  « 
ment  on  a le  courage  de'  les  regarder , « 
tantil  eft  vray  que  tout  ce  qu’on  leur  « 
donne  eft  perdu.^'Car  premièrement''» 
ils  demandent  l’aumône  avec  tant  d’ef-  « 
fronterie  & d’importunité , qu’ils  Par-  « 
radient  plûtoft  par  force  qu’on  fie  Ih  « 
leur  donne,  ce  qui  eft  caufe  que  les  uns  « 
ne  levir  offrent  rien , ée  que  ceux  qui  leur  « 
donnent  quelque  chofe,  ne  le  font  que  « 
pour  fe  délivrer  de  leur  importunité,  «« 
voyànt  qu’ils*n’ont  nulle  considération  « 
ni  pour  le  lieu  oîi  ils  font,  ni  pour  le  temps'* 
auquel,  ils  ..demandent  j & 'qiie'  ntême  « 
pendant  la  fainte  Melfe  ils  ne  laifTent  plis  « 
ia  liberté  aux  fideles  de  contempler  les  « 
Alyfteres  facrez  avec  attention  & pie-  « 
té.  Ils  fe  font  paftàge  à-  travers  des  « 
foules  demondelesplus  grandes  ,quoy  ^ 
qu’ils  fbieht  tout  couverts  d’ulceres  & « 
qu’il  lorte^ne  puanteur  horrible  de  tou-  « 
tes  les  parties  de  leur  corps  : Témoi- 
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gnant  par-!à  combien  ils  s’aiment]^ 

» eux-mêmes  , & combien  ils  font  peu  de  * 
».cas  des  autres.’,  puis  qu’ils,  ne  fe  met- 
»>  tent  pas  en  peine  d’empefcher  (ÿi’ils 
« ne  prennent  leur  mal  , comme  il  ar-' 

M rive  affez  fouvent  , n y ayant , pref- 
» que  point  de  mal  qui  ne  loit^conta- 
» gfeiix.  ' ’ 

» On  en  remarque  aufll  ^lufieurs  qui  fe  ^ 
» font  des  ulcérés  à cux-memes  & qui  fè 
» les  augmentent  pari»  moyen  de  certains 
' ».  médicamens , afin  de  faire  plus  de  pitié-à 
5»  ceux  qui  les  voycnt  j Et  ils  ne  défigurent . 
JJ  pas  *{eulement  leurs-  corps  par  I avidité 
{ JJ  du  gain , mais  ceux  de  leurs  enfans  mê^ 
JJ  me , qu’ils  promènent  en  cet  état  ,•  apres. 
» les' avoir  faits  à leur  badinage.  Jêcon-' 
é » liois  certains  puples  qyi  ont  ac.couî- 
JJ  tumé  de  dérober  des  enfans  & de  leç 
» eftrbpier , afin  de  toucher  davantage  par 
» ce  ^eétacîe  les  perfonnes  à-  qui  iis  de- 
- » mandent  l’aumône. 

}>  D’.autres  feignent  d’être  malades  de 
JJ  diverfes  maladies , bi^  qu’ils  foient  en 
JJ  parfrite  fanté  -,  mais  quand  ils  fe  trou-^ 

JJ  ventièuls  ou  qu’onles  contraint  de  moHn  . 

JJ  trer  leur  mal , on  reconnoift  bien-toft 
JJ  qu’ils  ne  font  point  maladeii  D’autres* 
» s’enfuient  quand  on  les  veut  guérir  de 
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leucs  ulcei^s*&:  de  leur»  maux.  Il  s'en 
rencontre  encore  de  foineans’,  qui  parla  “ 
douceur  du  gain  Sc  de  Tincerefl: , ,font  “ 

► plein  métier  de  leur  mifèré  & de  leur  ne-  “ 

Ils  ne* voudrqient  pas  changer  ce  “ 
commerce^qui  leur  produit  tant  ,d  ar-  f*  ' 
gent , à u!v"autre.  Ils  donneroient  au-  “ 
tant  de  combats  pour  conferver  leur  “ 

* mendicité,  iî  on  avoit,deireînde  les  en 
' retirer , que  feroient  les  riches^  pour  dé-  « 
fendre  leurs  richeflés,  fi  onvWoitlcs  « 
leur  ofter.  De  forte  que  ces  riches  meh-  “ - 
dians  reçoivent  la  charité  de  ceux  à qui  il  « 

**  feroit  plus  juiîe*qu’ils  la  dqiana’lfent  j ce  “ ^ 
• qui  étant  une  fois  découvert  en  quelques 
uns , fait  que  l’on  foupçonne  tous  les  au- 
très  de  lèmblablc  fourberie.  « • 

•V  Ceux  qui  ont  toujours  Dieu  & tout  ce  « ' 
^u’il  y a de  Saints  en  Paradis  dans  labou-'« 

' che,  if  ont  rien  moins  dans  le  cœur.'  lls  .*»’^ 

' vomillènt  des  blafphêmes  .contre  Dieu  “ 

‘ avec  un  emportement  effroyable.  'On  “ 
ne  voit  autre  chofe  que  leurs  querelles  «, 
enragées  j on  if  entend  que  leurs  im-  « 
prccàtions  leurs  exécrations.  Pour  “ 
une  obole  ils  font  cent  parjures  , ils  « / 
' donnent  cent  coups  , ils  commctteiit  « 
■*"ccnt  meurtres  j Enfin  ils  font  • tout  •<’ 
comme  pnr  rage  & par  defefi^oir.  Ils  « 
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Ils  méprirent  quelquefois  ce^ù’oh 
»î  donne  libéralement  quand  il  ne  répond 
» pas  à leur  avidité,  & ilslerefufentavecfc 
» une  mine  dédàigneufe  & avec  des  paro:- 
» lés  injurieufès.  Au  lieu  de  remercier  çeux^ 
».  qui  leur  ont  fait  la  charité  &rde  leur  fbu- 
» haitêr  toutes  fortes  de  biens , quand  ils 
» font  hors  de  devant  eux,  ils  s’en  moc- 
» querit.  " .*• 

» Les  uns  relTerrentavec  tant  d’avarie» 

» les  aumônes  qu’on  leur  a données  , qu’ils 
» ne  v^çulent  pas  .meme  s’en  fervir  lors 
» qu’ils  font  au.  lit  delà  moÿ.  I.es  antres 
^ » les  difnpSntl^vec  un  luie  déteftable  en 
1 jndesleftinsp^magnifiquesciue  ceux  des’ 

‘ V ^ dépenferoienr 

-,'»rpiiis  vôlontiers  un  florin  en  un  Chapon  , 
» en  urî  morceau  de  bon  poilfon , ou  en  une  > 
».  bouteille  de  vin  délicat  que  les  richeç-  ne 
» fero'ient  une  plus  petite  fomme  d’argent.. 
» De  forte  que  l’on  peut  dire  affez  agréa-, 
» blement  qu’ils  mendient  pour  le  cabaie- 
» tier  f & non  pas  pour  eux  : Parce  qu’ils 
w efperent  auffiaifement  trouver  le  Icnde- 
» maindequoy  faire  bonne  dicre,  qu’ils 
,»  en  ont  trouvé  ce  jour-là.  Je  fçay  com- 
» ment  ils  font  fi  mauvais  ménagers^du 
ü peu  dt  bien  qu’ils  ont , fi  ce  n’eft  parce 
» qu’ils  l’ont  acquis  fans  geine  &c  fans  tra- 
» vail.  . ■ •. 
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Maintenant  avec  quels  bruits  Sc  quels .« . 
'hudemens  fç  pâiTent  leurs  repas?  vous  «' 
Jiriez  qué  *ce  font  des  femmes  débau-  « 
chées  qui  querellent  avec  des  infâmes  «' 

; ainbairadeurs  d’amour.  Ils  recherchent  « ♦ 


leurs  appétits  ayec>plus  de  foin,  ôc  ils  « , 
mangent  avec  plus  de  plaifir,  que  les  *1: 

■ perfonncs  riches.  Ce  train  de  vie  rend"  “ 
les  hommes  &c  les.  garçons  impudens^  « 
voleurs , inhumain^  j & ks  femmes  & “ 
les  filles  effrontées,  impudiques.  Si  vous-» 
les  reprenez  à propos  &c  avec  liberté,-ils  « 
vous  répondent  avec  une  fierté  & une  <* 
infblence  infiipportable  j & ils  crient  « 

^ iàns  celle.  Nous pmmes  les  Pauvres  de  « , 

, Jesus-Christ:  comme  fi Jesus-Chiwst  "• 

J xeconnoiffoit  pour  lès  Pauvres , des  gens  ‘î 
qui  font  fi  éloign|p  de  la  fiiintété  de  fa  « * 
vie  & de  fes  mœurs  : luy  qui  dit , que  « * 
Bien-heureux  forit  les  Pauvres  dlef^rit  « 

• &jion  pasles  pauvres  d’argent.  ' « 

Cependant  ces  gueux  font  quelque-  « • 
'fois  plus  fiers  dans  leur  gueulèrie,  que  “ 
les  riches  dans  leur  abondance  & leurs 
richeires.^Ils.haïlfent  tous  ceux  qui  ne 
leur  donnent  riep  , pu  qiû  leur  ‘font  d.es  .“> 
réprimandés.  Rien  n’eft  capable  de  les  “ 

ap-  « 

’çn’Wi 
é 


pefeher  de  volér , qué  parce  qu’ ils 
préhênàgijt  les  fupplkes , ou  qu’ils  n 


tpift. 
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trouvent  pas  rocca(îon.  Car  dés  lors 
que  loccalion  s’en  preîènte  , ils'  n’oi-g:' 
nul  refpeét , ny  deSv  loix  , ny  ’*dès  Magif- 
.trats.  Ils  s’imaginent  que^  tout  le\ir  eft 
permis , à caufè.qu’ils  font  pauvres . Ils 
voudïoient  que  l’on  vangeaft  leurs  refl 
lèntimens  , non  pas  avec  des  paroles  ou 
,dés  coups  de  poing,  mais  avec  le  fer  & le 
làng..  Ce  qui  paroift  par  tant  de  meur-  ' 
très  qu’ils  commettent’  tous  les  jours  en 
-•cachette.  • • - - ' 

S’il  arrivé  quelque  fedition  populaire, 
iln’yaperronnequifalTe  plus  de  defor- 
dre  qu’eux , foit  en . decelant  & trahif- 
„ lànt  les  autres  , Ibit  qp  les  excitant  mii 
',,'  maJl,  foit  enfin  en  ulànt  eux-mêmes  de 
violence  & de  main-mife  contre  ceux 
qui  leur-refiftent.  Simien  que  les  Ro- 
mains avpient  grande  raifon  d'éloigner 
les  gueux  de  toute  forte  de  gouverne- 
ment de  la  R épublique'^’parce  qu’ils-les  • 
regardoient  comme  les  ennemis  de  tous 
les  Citoyens  dont  elleéCoit  cOmpofée.  * 

; , ^ V oila  de  quelle  maniéré  ce  fçavant  hom- 
. me  a décrit  les  déreglemens  de^ueux  de 
"fbn  fiêcle.'  Mais'pouqreprendre  le  fil  de 
mon  Pifeours , je  dis  que  fi  nous  voulons 
, donner  à Di  ou  & en  re  devoir  de  luy 

.compenfe,  pour  me  feryir  des  termes  de  ' 
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Saint  Bafile  , il  faut  ^ que  nojjs.jdonnions  . 
aux  V rais ’pîliv tes  , en  forte  que  nous  les 
foulagions  dans  leur  neceflité,  fans  toii-  * • 
tcfois  contribuer  à les'  entretenir  dans . ^ 

la  pareife , Ad  fupplcfidam  necejfitatem • ♦ 
.non  ad  pafeendam  pigritiam  , comme 
parle- Saint  Auguftin.  * • . ' “ 

C’eft'pour  cela  que  dans  les  Eftats  bien  ^ 
réglez  j & dani  les  Villes-  bien  policées , * ^ 

• on  ne  4buffre  pas  que  les  pauvres  men>  » * 
^dîent , quand  ils  ont  affez  de  force  pour 
.gagner  leur  vie-,  & s’ils  font  invalides  ou  i».*- 
ihfenes,  on  les  nourrit  dans-' des  Hofpi-  r^„ce 
taux,  ainlî  que  plufieurs  de  nos  Rois,î’Em-  Or- 
pereur  Charles-Qmnt , & les  Parlemens  ces  îiv. 
"de  Fr^fnce  l’ont  fàgeinent  ordonné. 


11. -titre 
•I O • Dtt 

' PAUvrtt  & Mendient  valides  , & silleurt.  Politi.im*  Karoli  V. 
Imperat. c.  ;f.  Rébuff.  toiti.  Coiiftirudon.  Regiar.  £c 
Pect.  Gregor.  Sïmagm.  luria  üb-af . c.'iS.  8c  1.  29.  c.  6.  •, 


• . "Il  yVd’autres'gueux  que  j’appelle  hypo- 
crites , Ôc  -^ont  parle  Vivés.  Ce  font  ceux 
* qui  trompent  le  monde  en  contrcfaifmt 
‘ leur  voix  5c  leur  parole  en  faifant  Am- 
biant d’ettre  aveugles , ulcerez , froilfez 
perclus  j eftropiez , difloquez , afin  d'en-  . 
gager  par  ♦ moyen  les  perfonnes  à-qui , - 
*■  ils  demandent  l’aumône  de  la  leur  donner. . ' 

5aint  Bafile  nous  enfergne  de  quelle  fa-r  ' ’ 
'çon  nous  devons  les  aftifter.  Il  Vefl  poj>  ■ 
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*^dc^e  ( diMljlfc^^  faire  de  grandes  charL  ' 
iccmof»  à ceu^  qui  cornpofent  dÂ  chanfons 
tonf.  J.  pitoyables , afn  de  tro/nper  les  femmes  : '■ 
^ qui  contrefont  des  dtflocations  dé  mem- 
bres des  ulcérés  pour  entretenir  le 
‘trafic’ &' le  commerce  qu’ils  font  de  la  • 
yaendicité.  Car  lés  aumônes  qu’on  leur  , 

• • t *f^l^*?te  fervent  qu'a  nourrir  leur  vice 

leur  fourberie  y 'il  fuffit  de  leur  donner 
, ♦ peu , & fiulement  affezfour  chaffer  d’au-  * 
.prés  de  foy  ces  impudens  ces  impor-  . 
tuns.'  ‘ 

Ottenrencontre  qui  font  en  eflffetv  tels 


mais  qui  fc  font  enrichis  par  la  mendicité, 
6i  qui  s’en  trqjjv^nt  fi  tjien  ; qu  ils  ne 
voudroient  pas  pour.quoy  que’ ce  foit  y 
renoncer  , quoy  qu^ils  puflent  s’en  pal- 
for  , ayant  dequoy  vivre  à leur  aifo  le  relie 
de  leurs  jours.  Bien  loin  que  ^es  gens-là 
méritent  qu’on  leur  falTe  l’aumonç,  il  y 
, auroit  alfiirement  de  la  juftice.  à leur 
Oter  une  partie  dé  ce  qu’ils  ont  amàlîe , 8c 
d’en  aider  ceux,  qui  font  eflfoéliveme'nc 
^ paüvtes.  .C’eft  ce  que  fit-aiTOefois  laint 
Antonin  Archevêque  de  Florence,  yoi- 
»'Cy  à quelle  pccalion  ^ comment  il  le 
fit.  Un  pauvre  habieant  de  Florence 

. ( dit 
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. f dit  k P . Vincent  Mainard  ) ayaot  pïu-  « 

{leurs*  filles  *quicftoienc  toutes  à marier  “ S.An;o- 
& déjà  un  peu  âgées , le  Saint  luy  con-  “ 
fèilla  d’aller  tous'les  jours  d(?  grand  ma-  “ 

*^tin  implorer  l’afliftance  dè  la  Bien-  «.■  ' 
heureufè  Vierge  dans  l’Eglifè  de  l’Xn-  " 
nonciade , qui  eft  célébré  à Florence  * 

dans  toute  l’Italie.  Pendant  qu’il  con- 
tinuoit  cette  dévotion  chaque  jour,. il  « 
entendit  deux  aveugles  afïîs  prés  dé  l'a  “ 
porte  de  l’Eglife , comme  ils  font  d’or-  % 
dinaire  , pour  demander  l’aymône  aux  « ^ • . 

pallâns,qui  croyant  nêtre  écoutez  de 
perfonne , s’entre  tehoient  de  leur  gain  , : 

& fè  découvroient  l’un  à l’autre  le  pro- ■«’  - 

fit  qu’ils  avoient  fait  en  gueufànt.  Or  ce 
bon-homme  ayant  oüy  que  l’un  diibir,  ”■ 
qu’il  avoir  deux  cens  écus  d’or  confus.**; 
ious  fon  capuchon , & l’autre  trois  cens  “ 
qui étoientcoufus  fous  foh  chapeau,  il  «- 
l'es  prit  tous  deux , & les  mena  au.  Saint  **■ 

Archevêque.  Qiwnd  ils  furent  devant  ** 
lüy,il  les  accula  comme  des  menteurs  «- 
& deslarrons,  qui  feignant  d’être  p Al-  «•  • _ 

vres , avoient  dérobé  cét  argent  à ceux  ■ 
qui  étoient  plus  pauvres  qu’eux  j & il 
loutint  qu’ils  ne  pouvoient  pas  retenir 
cét  argent  en  lèureté  dé  confdence.  Ces 
aveugles  le  voyant  prclfez  par  ces  rai- 

’ -I  . 
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» ions  ces  reproches , confèntirent . 
« que  leur  différend  fût  jugé  par  leifr  Ar- 
» chevêque  5 lequel  lailîa  à l’un  des  déüx 
» vingt-çinq  étus  d’or , Sc  à Tautre  tren-  ^ 
» te,  & ajugea  le  relie  à ce  pauvre  hommr 
» pour  marier  fes  filles.  ^ ^ 

Cette  hiftoire  divertiiîan’tc  nous  fait, 
voir  qu’à  Florence  les  aveugles*  atten- 
doient  aux  portes  des  Eglifès  la  charité  des 
gens  dé  bien  qui  y entroient  Sc  qui  en  fbr- 
<€oicnt  ; &c  qu’on  ne  les  y fbuffroit  pas  '' 
roder  dans  l,es  Temples”  facrez  tandis 
qu  on  y celebroit  les  divins  Offices , com- 
meTon  fait  en  certains  lieux  , contre  la 
pratique  univerfèlle  de  l’ancienne  Eglifè, 
Sc  la  deffénfe  expretîe  du  Saint  Pape  Pic 
V.  ainfî  qiie  nous  l’avons  obfervé  dans  le 
' chapitre  quinze. 

H s’en  trouve  encore  qui  fe  dilent  de 
* qualité  , qui  font  bien  vêtus , Sc  qui  veu- 
’lent  faire  croire  qu’ils  ont  de  facheufes  af- 
feircs,  qu’ils  ont  louffert  de  grandes  per- 
tes par  le  fcu , par  la  guerre',  ou  par  qiiel- 
"que  5utre  accident , qu’on  leur  a fait  .des . 
«banqueroutçs  contiderables  ,,  qu’ils  font 
accablez  de  dettes,  qu’on  leur  a voté  beau- 
ebup  d* argent , qu’ils  ont  efté  chalTèr  de 
leur  pais  pu|par  tes  ennemis  de  l’Eftac  * 
où  par  la  perfccucion  ^es  Hérétiques, 


«•) 


V 


• 'bi'S^PauVrîs, 

.Ils  ont  peine  d’abord  à Ce  découvrir  : ils 
ufèntde  complinfents , dé  prefa'ccs&:  de 
préambules  avant  oue  d’expofer  rient: 
nece/îîte , vraye  ou  faufle  ; ôc  tout  celât 
, afin  qu’on  leuridonne  davantage. 

, Il  y ay.oit  de  ces  nobles  gueux  ôc  de  ces 
- ïlluftres  caïmans  dés  let^mps  de  S.  Am- 
-broife  ; &il  nous  a preferit  luy-même’la 
maniéré  dont  nous,  devons  nous  condui-  ‘ 
re  a leur  égard.  Il  envient  f dit-il)  qui  « 
<^nt  forts -SevigoureuK  Hen  vient  qui  « 
-font  des  coureurs  & des  vagabonds  , «* 
qui  veulent  épuifêf  ce  qui  doit  eftre  em-  ' « 
ployé-au  Ibulagement  des  pauvres.  Ils  ' 
ne  Ce  concernent  pas  de  peu  : mais  ils  de-  •« 
mandenrbeaucoup.  Ils  font  bien  vêtus , « • 
afin  qu’en  pallant  pour  des  perlbnnes  de  ** 
nailTànce  & de  condition  ils  ayentplus  « 
de  droit  5c  plus  de  couleur  de  tirer  quel-  « 

^ que  fomme  confideftible  de  la  riipplicité  « 
de  ceux  qu’ils  trompent  par  leur  dégui-  « ■ 
ièment  & leur  artifice.  Or  celuy  qui  lés  « 
croit  fur  leur  parole  confiime  bien-tôt  « 
ce  qui  eft  deftiné  à la  nolTrriture  des  « 
vrais  pauvres  1 II  faut  donc  être  fort  ré-  «r 
tenu  en  leur  donnant,  afin  qu’ils  néVen  re 
retoument  pas  l^ns-rieiTrecevcsir  , & «■  ' 
que  la  vie  des  neceffiteux  & des  affii-  w 
gezne  loir  pas  la  proye  & la  dépouille  «* 
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” des  fourbes  & des  trompeurs,' 
mefiire  qu*o/î  y doi&  garder  eft  de  n’a-  ' 
« bandonner  pas  l’humanité  à leur  égard  ' ’ 

. '«  & 'de  fàtisfaire  à la  neceffité'à  l’égard* 

■ » des  autres.  • - * ‘ . 

»■  Plufieurs  feignent  qu’élis  (ont  acca- 
»»  blez  de  dettes  iil faut  examiner  s’ils  di-. 

» fentvray.  Ils*d^lorent  la  perte  de  leur 
* » argent , qu’élis  dilent  leur  avoir  efté  pris  - 
»^par  des  vqjeurs  : il  faut  s’informer  de- 

. » cét  accident  î&r  tâcher ‘de  reconnoiftr^ 

. M les  perfonhes , afin  qu’on  fe  porte  davan-- 
» tage  aies  afïïAer,  Ainfî  celuy  qui  garde 
»•  cette  modération  n’eft  avare  ù aucun,* 

» mais  il  eft  Hberal  à tous.^Car  nous  ncv 
. » devons  pas  (èulertient . prête»  l’oreille- 
. » pour  écouter  l’a  voix  dé  ceux  qui  nouy. 

M prient  : nous  devons  auffi  ouvririez 
» yeux  pour'  confiderçr  leurneëeîïïté,  La 
» foibîelïè  ôc  l’incommodité  d’une  pef^ 

*»  Ibniie  crie  plus  hautement  devant  uix* 

» /âge  difpen/ateur , que  la  voix  d’un  meni 
» di^it.  Il  ne  fe  peut  guère  faire  néants- 
» moins  queŸiniportunité  de  ceux  qui 
» crient  ne  tire  &:  n’arrache -plus  que  la^ 

» niodeftie  des  autres..  Mais  il  ne  faut  pas; 

» toujours  IbufiRk  l’impudence,  * 

Enfin  onenvoit  d’autres-,  qui  fous  Ufi 
f retexte  fp€cieu3t  de  piété  & de  peletm»- 


DES  IJaqvrïsZ  ^ 

'tîenrandent  l’aumône  de  porte  en  por- 
• te,  de  Village  en  Village,  de  Ville  en  Ville,. 

de  Province,  en  Provi^e , paflànt  àinfi 
' leurs  jours  dans  une  oi^^té , éc’queîque-^ 

.•  fofs  même  dans  une  débauche  continuelle,. 

On  ne  peut  gueres  plus  utilement  exerl 
cer  la  charité  & l’hofpitalité  qu'envers  les 
■ ■ véritables  pèlerins,  qui  entreprennent  des' 

^ voyages  par  un  efprit  de  penitence , & par  * 

un  mptif-de  dévotion  lolide  & fîncere.  ^ 
Mais  auffi  ne  peut-^n  gueres  plus  mal  em- 
ployer lès  aumônes  qu’en  les  diftribuant  à . . - 

ces  coureurs  & à ces  vagabonds,qui  fè  cou- 
vrent dü  manteau  de  pèlerinage  pour  avoir 
la  liberté  entière  de  mendier  impunément,,  - 

' ^ Ladifiïculcéellrde  difcernerles  uns  da- 

» * 

vec  les  autres.  Souvent  il  vaut  mieux  être 
trompé  dans  le  choix  que  l’on  fait  de  ceux 
à qui  on  donne  la  charité  r que  d’examiner  # 

j^vectrop-d’exadtitude  & de  fcrupule , ceux  ' 
^quionlarefufe.  Les  Saints  le  font  tou- 
jours conduits  de  cette  maniéré,  & nous 
I ne  pouvons^nous  tromper  en  fuivant  leur  ' 

■ exemple.  Mais  il  fuit  entendre  parier  faihc  * 
JeanChryfoftomelàdefTus..  . ^ ‘ 

Un  homme  ( dit-il  ) qui  pratique  csüc  '»  ' 

oeuvres  de  mifèricorde  , èft  un  port  à*  « *•  de 
Pégard  de  ceux  qui  /bufFrent  qdttque  v 4* 

i^celÊté,  Or  un  pote  reçoit  generalle-  '»  ^ 

' . . . • G hï 
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« ment  tous  ceux  qu;  ont  fait  nânfiagc'^ 

» il  les  garantit  des  périls  Sc  ij  reçoit  in- 
M difïèremmen^^nsfon  {èinles  bons,  tes 
mechans  & *n  toute  (orce  de  perj^n- 
w nés  en  quelque  état  qu  elles  puilTentêtjre, 

» pourveu  qu’elles  fenent  expofées  a quel- 
» que  péril.  Vous  devez  pratiquer  la  «iê- 
» me  choie  à l’égard  de  ceux  à qui  la  pau- 
M vretc  a fait  faire  comme  une  ef^ee  <îe  ^ 
■,  .»  naufrage  fur  la  terre  j&làns  juger  avec 
« rigueur  , ni  rechercher  trop  éxadement 
» toute  leur  vie,  étudiez-vous  feulement  à 
»>  les  alîîfter  dans  leur  affliétion.  Pourquoy 
» vousprocurez-vousà  vous  mêmes  tant 
» 'de  peines  inutiles,  Dieu  vous  ayant  dés. 

» chargé  de  toute  Iwte  d’èmbaras  & d'in- 
*»  quiétude  ? Quelle  recherche  n’auroient 
w pas  faite  plufieursperlbnnes  , fi  Dieu  ne 
JP  leur  avoir  ordonné  de  ne  donner  l* aumo- 
»>  ne  aux  pauvres  qu*^apres  en  avoir  exami- 
j9  né  toute  la  vie , la  conduite  & les  aétions 
» avec  beaucoup  d’^emprelTement  & de 
w lcrupule  I Puis  qu’il  nous  ^ garanti  de 
* cette  peine”,  quel  tdaifir prenons-nous 
» de  nous  attirer  inutilement  des  foins  éga- 
jj  Icment  inutiles  & importuns? 

» Uy  abiende  ladifterence,entreunjuge 
*♦  ' » &IW homme  qui  donne  l’aumône,  & 

^ • » l’aumône  meme  n’a  pris  Ibn  nom  que  ^ 


• t 
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CS  qu’on  la  fait  à des  perfonnes  qui  en  « ' 
for^ndignés.  G’eft  à quoÿ  làint  Paul  « 
nous  exhorte  quand  il  dû:  : Nevouslaf-  « 

Jez.  pas  de  faire  du  bien  à tout  le  monde  » ^ 
particulièrement  aux  domefliques  de 
la  foy.  Certes  fi  nous  examinons  avec  « 
tant  de  circonjfpedbion , de  fevcrité  Sc  de  « 
fcriipule  les  perlonnes  qui  font  indignes  « ^ . 

de  recevbic  nos  charitez  , à peine  en  « ^ 

trouverons  nous  quelques-unes  qui  en  « ^ 

•foient  dignes.  Et  au  contraire  fi  nous  di-  “ ‘ • 

ftribuonsnos  aumônes  à ceux  qui  ne  les  « 
méritent  pas , nous  verrons  venir  à nous  « 
ceux  qui  font  dignes  de  les^  recevoir , 
comme  il  arriva  autrefois  au  bien-heu- «* 
reux  Abraham  , qui  n’examinant  pas  « 
avec  trop  de  précaution  & d’exadîtude  « v- 
ceuxqui  £è  prefèntoient  à luy , eut  l’a-  « 
vantage  de  recevoir  des  Anges  en  fii  mai-  « 
fon.  " - . « 

Imitons  ce  faint  Patriarche-,  & fiii-  « 
vons  aufïi  l’exemple  de  J ob , qui  a efté  du  « 
nombre  de  Tes* ’defcendans,  &.qui  pour» 
le  rendffe  un  parfait  imitateur  delà  gene- 
V rofité  d’un  predecefleur  fi  ^charitable  â « ^ 
dit,  que  fa  porte  e'toit  ouverte  à tous  ceux  lob.  ji* 
qui  vouloientfntrer chez.  luy.  ElLe  n’é--» 
toirpas  ouverte  aux  uns  & fermée  aux  *« 
autres  j mais  tout  le  monde  îndifFerem- 
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mentavoit  la  liberté  d’y  entrer.  Je  vous 
exhorte  de  pratiquer  la  même  chofe(^& 
de.ne  pas  Taire  des  recherches  &desen- 
qiteftes  qui  ne  Ibient  pas  neccflàircs^ 
Car  la  neeelïité  d^m  pauvre  fuifix  d’el-  . 
le-mêrne  pour  le  rendre  digne  de  lece- 
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voir  nos  aumônes. 
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Que  11  quelqu’un  apporte  cette  recom- 
mendation en  s’adrcl^nt  à-  vous  pour 
être  lecouru  dans  fes  befbins , ne  nous  eiv- 
„ informons  pas  davantage  , puis  que 
„ quand  nous  afïiftons  cét  homme  dans 
,,  fon  indigence  , c’eft  fà  nature  , 8c  . 

non  la  qualité  de  fes  mœurs  à qui  nous 
„ fiifons  l’aumône  j Sc  que  c'eft  Gl  mi/ère, 

& non  Ùl  vertu  , qui  nous  touche  de 
compaffion,afin  d’attirer  fur  nous  la  mi- 
fèricorde  de  Dieu , Sc  de  jouir  des  effets 
delà  bonté , quelques'indignes  que  nous 
enfbyons.  Car  fi  nous  voulons  examiner 
rigourcufèment  le  mérité  de  ceux  quionc 
Dieu  pour  maître  aufîi-bien  que  nous,,- 
ilferalamêmechofe à vôffre  égard;  Ss 
fî  nous  leur  faifons  rendre  coifipte  de- 
leur  vie , nous  nous  priverons  des  effèty. 
de  fa  Divine  mifericorde.  Car  il  a dit 
y,  dans  l’Evangile  , noai.  ferons  ju^ez.  ' 
Mous-même  en  la  muniere  ^ue  nous 
rons  les  autres^ 
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' * Gieft  ainfi  que  cét  illuftre  Archevêque 
propofe  les  règles  da  la  charité  la  plus  pure 
&:  la  plus  parfaite.  Il  ne  deffènd  pas  ahio- 
lument  de  faire  le  difeernement  des.'pau- 
vres  a qui  on  donne  1 aumône , mais  feule- 
. ; ment  de  le  foire  avec  tant  de  circonlpc- 
â:ion  ^ d’exaétitude,  de  forupule  , d’em- 
; prellement,  de  feverité  8c  de  riguèur.'  Car 
^ila  tous  les  termes  dont  il  Ce  fert.On  peut 
donc  éxaminer  les  pauvres',  fons  blelfcr  k 
charité , pourveu  qu  on  ne  les  examine  que 
^ par  un  eforit  de  charité , comme  les  Peres 
de  1 Eglile  1 ont  fait , 8c  comme  fls  nous  ont 
enleigné  delefoire. 

J^esLoix  civilesout  auflî  réglé  cét  exa-. 

men.  Pour  bien  juge*  des  pauvres  Pele, 
fins , 8c  pour  reconnoître  ’les  perlbnjia^es 
qui  font  abufîfe  d’avec  ceux  qui  appanàm^ 
ment  ne  le  font  pas , il  fout  nous  an  tenir  A 
’«ne  Déclaration  de  noftre  grand  Roy.* 
Comme  elle  n’eft  pas  commime  il  ne  fora 
pas  hors  de  proços  de  la  rapporter.  I.a  voi- 
■ cy  donc  tout  au  long.  ' 

I.ouis,par  la  grâce  de  Dieu,,  Roy  .de  « 
France  8c  de  Navarre  , à tous  pjefçns  « p 
‘8c  a Venir  f Salut.  I.e  délit  que  nous  « 

. avons  de  procurer  en  tout  ce  qui  dépend  «'  ■ 

de  nos  foins  &■  de  noftre  autorité  la  gloire  « 

, de  Dieu , le  bien  8c  la  confervation  de  « 

■Hb  ' 
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qui  pat  des  (èncimens  fmceres  de  pieté  8c  '* 

de  mortification  voudronrencreprendre 
v.des  pèlerinages , dont  nous  n’approuvons 
- pas  moins  la  pratique  fegitimè  J que  nous  " 
voulons  retrancher  ce  qu’il  peut  y avoir  “ 

' - d’abnfif.  A ces  causes;  De  l’avis  “ 
de  noftre  Confèil  8c  de  noftre  certaine  , 
Iciehce  , pleine  puilTànce  & autorité. “ 
Royale,  avons  déclaré  & ordonné,  de- “ 
clarons  ôc  ordonnons”  voulons  ôc  nous 
' plaift , que  tous  ceux  ^ui  voudront  aller  " 

. en  pèlerinage  à fainVj  acques  en  ,G  alice , « 

. Noftre -Dame  de  Laurcte  , & autres  « 
lieux  lâints  hors  noftre  Royaume,  le-  " 
font  tenus  de  le  prelènter  devant  leur  E-  " 
vêque  Diocelàin , pour  être  par  luy  exa- 
fuinez  lîir  les  motifs  de  leur  voyage,  ôc  “ 
prendre  de  luy  atteftation  par  écrit , ou- .« 
tre  laquelle  ils  feront  encore  t^us  de  re-  " 
tirer  des  Maires  , Jurats  , Echevins,  « 
Confuls  , Capiteux  , Syndics  des  lieiïx  «' 
de  leur  demeure  un.  certificat  contenant  " 
-•  leur  nom , Ihrnom  , âge , qualité , vacaî  « 
tion,  s’ils  Ibnt  mariez  ou  non,  & lade-« 
datation  qu’ils  auront  faite  du  lieu-  où  ils  <* 
^/Veulent  aller  en  pèlerinage  ; comme  aulîî  « 

* retireront  pareille  atteftation  du  lieute- 
nant  General  Ôc  Subftituts  de  noftrePro-  <» 

■ cureur  General  en  la  Senefchauirée  ou'ci. 

■ . Hh  ij  ’ • 
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» Bailliage cFoii  ilsilépendent^  lcrquels  c'en 
» tificats  & attcftations  defdits  Maires , 

. » Echevins , Jurats , Confuls,  Capitoux, 

‘ » Syndics , J^^eutenans  Generaux  & autres 
' « Officiers  feront  tenus  de  leur  faire  expe-  , 
' - » dier  gratuitement  &c  (ans  frais,  en  leur 
« portant  par  lefc^its  Pèlerins  l’atteftation‘ 

»>  .^s  Evêques  Diocefains  dien'  retenir 
n autant  dans  le  Greffe,  pour  y avoir  rè-/ 
» cours , fl  befbin  eft  : 6iifant  en  outre  in- 
» hibitions  & deffènfes  aufclits  Lieutenans 
« Generaux , Subftituts  de  noftre  Procu- 
M reur General,  Maires, Confuls, Jurats,  • 
SJ  Echevins,  Capiteux,  pCi Syndics, d’ex- 
>s  pedier lefdites  atteftations  & certificats^ 
. « âux  mineurs , onfans  de  famille , aprcn- 
. SS  tifs  & femmes  mariées , qu’il  ne  leur  foie 
ss^âppàÿii  par  préalable  du  confentement  de 
, SS  leurs  peros , Tuteurs , Curateurs,  ou  plus 
SS  proches  parens , Maîtres  de  métier , &: 

SS  de  leurs  maris  : Et  feront  tenus  lefdits 
. SS  Pèlerins  en  allant,  de  reprefèjiter  lefdites 
, SS  atteftations  $c  certificats  aux  Mas;iftrats 

K Kf 

■ ” ^ police  des  Villes  & Bourgs  - 

SS  qui  fè  trouveront  fur  leurs  routes , def-  ' 
, ' SS  "quels  ijs  prendront  certificat  de  leur  ar- 
ss  rivée  Sc  de  la  reprefentation  defditcs  ate- 
SS  ftations  & certificats , lefquels  feront  en-, 
"p  jegiftrez  au  Greffe  dcfdites  Villes  ôc 
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Bourgs  de  leur  palTage,  moyennant  quoy  « 

" . pourront  librement  aller  en  toutes  les  « 

terres  & lieux  de  noftre  obeïltance  J^làns 
. ’ qu’il  l*eur  foit  fait  aucun  empefchement , « 
ôc  ièront  receus  ésHopitaux  pour  ce  éta-  « 
blis,  lùivant;  les  conditions  de  leurs  fon-  « 
dations.  Et  oi\  leldits  Pèlerins  ne  fè  trou- 
veroiit  pas  munis  defdites  atteftations  & « 
certificats  ,* enjoignons  à tousJuges,Ma-'  <‘ 

■ giftrats , Prévôts  des  Marefchîiux , Vice-  « 
Sénéchaux , leurs  I.ieutenans  , Exemps  « 
6c  aiîtres  Officiers,  Maires,  Confuls,  «' 

' E chevins , J urats , Capiteux , 6c  Syndics  f* 

» des  Villes  6c  bourgs  dans  Icfquels  pafTe- ■*« 
ront  lefdits  Pèlerins , delesarrefter&dc  « 
le*s  conduire  dans»les  priions  de  ladite  « 
Ville  , ou,  s’ils  font  arrefiezcàla  campa-  « 
gne , dans  celles  de  la  Ville  la  plus  pro-  « 

^ chamê , oùnous  youlpn^qtj^^les  Tu-*« 
^-ges  de  police  ils  foiënt 
poi^  la  première  fois  ,^çâôî^i:;c)pp6^ 

Etions  ou  appellations  quelconques - & « * 

fans  autre  forme  ni  figure  de  procès  , « 
apres  quoy  leur  fera  doniié  fauf-conduit  « 
par  leldits Juges  pour  leur  retour  en  leur  « 
pais:  Et  en  cas  de  récidivé  , ou  que  lef.  «< 
dits  Pèlerins  continuent  leur  prétendu  « 
pèlerinage  , feront  punis  du  fouet  par  « 
^maniéré  de  caftigation*  en  prelènce  6c  « 

•HJiiij 


■ 1 ■ 

* . 


, Digitized  by  ' -oogle 


;îîCf 


I/Avocat‘ 

” par  ordonnance  des  memes  Joges.^piir 
»»  les  .valets  des  Concierges  des  Maifbns  de 
« Ville , les  Geôliers  des  prifons,  ou  autres 
” perfonnés.  à ce  prepofçz  : Et  en  cas^de 
» contravention  pour  la  troificme  fois-, 
»»  leur  fera  .lé, procès  fait  &*parEiit  comi 
meàgens  vagahons  & fans  aveu  par  les 
” Juges  des  lieux  ou  ils  auront  eftépris  én 
« première  inftance,  & par  appel  cnnos 
Cours  de  Parlement  j Et  ne  pourra  la 
» peine  être  moindre  poiu  les  hommes  que 
« des  galères',  nous  remettant  aufdites 
” Cours  d^  n modérer  le  temps  fuivant  l’e- 
xigencé  des  cas  5c  qualité  des  perfohnes. 
w Enjoignons  aufdits  jiiges  de  Police. d'en- 
, w voyer  au  .Subftitut^e  noftre  Procureur 
w Generaldans  laScnéchauiréedot  ils  dé- 
pendent , les  procès  verbaux  de  punition 
î3  de  carcan,  ou  du  foiiet  par  maniéré  de 
»î  caftigation  fur  ceux  qui  Sauront  fouffer- 
« te,  dans  le  mois  apres  ladite  execution, 
w 8c  auldits  Subftituts  d’en  envoyer  tous 
» les  lix  mois  les  extraits  à noftre  Procu- 
»»  reur  General.  SI  DONNONS 
»EN  MANDEMENT  à nos  amez 
» & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  no- 
jj  lire  Cour  de  Parlement  à Paris , que  ces 
»>  prelèntes  ilsayentàrcgiftrer  , 8c  lecon- 
« tenu  en  icelles*Eure  garder  8c  oblerver 
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l . '^lelôn  leur  forme*  de  teneur , nonobftâut'  « • * 

■ ’ oppofitions  oorempefehemehs  cofitrai-  :« 

res  : Car  tel  efl:  noftre  plaifir.  Et  afin  « . ' 

^ que  ce  foit  chofe  ferme  de  ftablè  à tou-  « , 

* ■ jours , nous  avons  fait  mettre  noftre  fèel  « ‘ . 

' ; , à cefdites  prefentes.  D o n n e'e  s à « • • * 

• Fontainebeleau  au  mois  d’Aouft  Fan  <«  ► 

de  grâce  i!ïil  fix  cent  ibixant^  de  onze  j « ■>  , 

' & de  noftre  ‘régné  le  vingt-neufiéme.  « ^ . 

Signé  L O U I S J fur  le  reply , par  « . ' , 

le  Roy  Colbert,  de  /eellœs  du  « ; / 
grandjTeau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye*«  , ••  • 

J rouge&Yerte.Etàco'ftéz//y^  SeguiÉr,  « . * 

pour  ft  rvir  aux  lettres  portant  reglement  « * , . 

pour  les  Pèlerinages.  ' « t . j 

i ^ Regiflrécs,  ouy  > & ce  requeram  le  Tre'^  ’ . j 

. curem  general  du  Roy  pour  être  exécutées  • ’ 1 

filon  leur  forme  & teneur  / & efire  proce~: 

f *■  dé  contre  les  cot^tkvenans  fuivant  les  Or- 

< * donnances?  fm:uant dl'Arr€ft  "de  ce  jour.*  . 

A P-aris  en  Parlement  le  x-j,  Aoufi  ‘ ‘j 

f figné  Robe  r t.  - - • i « • 
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les  Beneficiers  doivent  ajfijier  les 
pauvres  fjont eux , les  malades , les  pri- 
sonniers ries  Religieux  & les  Relu 
gifufes-  des  lie^x  ; qu'en  fuite  s'il 

■ leurre^  encore  du  fuperflu,  ils  le  peu- 
f vint  donner  aux  pauvres  étrangers. 

Le  s autres  pauvres  des  lieux  à qui  les. 

Beneficiers  font  encore  obligez  de  fai- 
re l'aumône',  font  les  Pauvres  hont'eux,  les 
malades , les  prifonniers , les*Religieux  & • 
les  Religieufos. 

• Ir  Les  pauvres  honteux  fout  d'autant 

J*'  îlus  dignes  de  compafïion,  que  ne  vou- 
ant pas  faire  pàroître  leur  indigence , on  qc 
la  connoift  point  j ou  iîih  la  connoift , on 
* n oferoit  leur  faire  1*  charité  pour  tâcher  de 
les  en  retirer,  de  .crainte  qu'ils  ne  s en  of- 
■ .fenfont.  C’eft  pour  celaquê les  charitables 
^ Prélats  de  l’Eglifo  ont  toujours  eu  grand 
' foin  dé  les  rechercher,  & de  les  feQourif 
Lib.  1.  ‘apres  lés  avoir  trouvez.  Aufli  fàint  Am- 
offic.  c.  t)roife  veut  que  nous  allions  chercher  celuyt 
qui  rougit  d'efirç  çohnft.  ' 

' •'  Il  eft  vray  que  tous  les  pauvres  font  à 
plaindre  : M^is  il  faut  avouer  que  les  pau- 
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Yres  honteux  le  font  encore  plus  que  les 
très.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  en  mite' 
allure  lors  qu  il  dit  : Puis  que  félon  le  « pauper. 
precepte  du  grand  Apôtre  nous  devons  « 
nom  réjouir  avec  ceux  qui  fe  réjouijjinh  &,  r ' 
pleurer  avec  ceux  qui  j^leurent , nous  « ■ 
foinmes  obligez  d’ouvrir  les  entrailles  de  « 

la  mifericoidç  à tous  les  pauvres^  de  “ * 

quelque  caufè  que  loit  venue  leur  in-  “ ^ 

commodité  & leur, indigence, Ibit  de  la  •«  ' • 

perte  d un  mary , ou  d’un  pere  & d’une  « . ' 

mere,  Iqitdubaniiïement  nous  de.  leur  ** 
pais , Ibit  de  la  dureté  de*leurs  maîtres  , «* 
loit  de  la  rigueur  des  Gouverneurs  des  « * ' 

Villes  &*des  Provinces,  fbit  de  l’inhuma-  « ■ . 

ni  té  prciïànte  & violente  des  Ofïiciers  « 
des  tailles  & des  impolis  , loit  de  la  « 

. ,^^“^“‘^^,^curtriere des  brigands,  foitde  « 
l’avidité  infàtiable  des  larrons , foit  de  la  « * ’ ’ 

prefeription  de  leurs^iens , foiDdu  nau-  « • ^ 

.frage  d’un  vailTeau.Carils  font  tous  éga-  « ' , 

' lement  miferables,  &:  ils  regardent  nos ,«  ‘ 

mains , comme  nous  regardons  les  mains  « ; . ■ 

^ de  Dieu  lors  que  nous  ayons  belbin  de  « • 

recevoir  de  luy  quelque  aumône.  Que 
s il  y a quelque  difïèrence  entre  eux  j « *■  - 

^ c ell  'que  les  perfonnes , qui  lont  tqj|i-  <« 
bces  d’un  état  relevé  au  delïlis  du  peu-  « 
pie  -dans  une  pauvreté  dilproportionnéc  ^ 

%■:.  r *■  ' ■ ' 
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• _ '•  » à leur  nailïance  , & à leur  conditioa^  . 

» ibnt  plus  clignes  de  pitié  , & méritent 
fî  plus  qu  on  lés  aflîfte  ,•  que  ceux  qui  font 
' » accoutumez  à une  vie  pauvre  & mÜè- 

V . » ra&le.  ‘ , ♦ 

Soci&u  ' C’eft  dans  cette  veifë  que  làint  Atti- 
r}ib.  7.  que  Patriarche  de  Conftantinople , man- 
da  au»  Prêtre  Calliope  d’affifter  des  trois 

• --  dens  écus  d’or  qu’il  kiy  envoya  , j;as  , 
• . ‘ 'P'os  gmuic  &■  ces  yvngnes  , c^vii 

■ . comme  un  trafic  (Ér  un  métier  de  ta 
mendicité  , ^j]t*i  l’exercent  toute' leur  , 

^ vie  : majs  ceux  qui  rougijfent  de  men^  , 

' dier.  *^v" 

Grégoire  Papèdohne  Gr<Tre  à Pier- 
re Evêque  dç  Plfle  ae  Corlè , de  difiribuer 
cent^  cinquante  écus ’k  d’honefies  perfin- 
nés  f mais  necejfiteufes,  éîr  à qui  la  pudeur 
t pas  de  demander  leur  pain  pu- 

r bliquement , tn [orte^ue  les  unes  ayeht  urt 
tiers  d'écn,  & les  autres  un  dtmy  écUi  & 
les  autres  un  écu  tout  entier. 

Le  même  Pape  , lèlon  le  témoignage 
^6r.  de’ Jean  Piacr^»dans  Ei  vie,  apres  avoir^ 

; • 'fait  la  b'enedibtion  lApoJtolique  fur  ,Us 

viandes  avant  que  de  manger  y en- 
^ voy^t  un  plat  de  fa  table  a chaque  pauf 
■ vre  honteux  y qui  no  fait  demander  fatu 

* ' • - - . i ■ 
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Le  fécond  Concile  de  Ravenne  en  13H.  Rubii«.  ^ 
iifaitcejeglemehtpour,  la  fubfiftance  des  , 
pauvres  honteujç  ; quvn  puijfe  pour-^ 
voiraHJc  pauvres  honteux  ■>  on  aura  foin 
d'éUr&totis  les.  ans  en  toits  les  quartiers  de 
chaque  Ville  & aux  lieux  plus  injïgnesde 
noftre  Province , quatre  ou  Jîx  perfonnes , 
félon  que  les  Evoques  en  \ugeront  le  nom- 
bre Juffifant  y qui  foient  Catholiques , dé- 
vots , honorables , pour  faire  la  que  fie  ne- 
cejfaire  à ces  pauvres,  pour  la  difrib^ter  ' • _ 

félon  que  leur  diferetion  le' jugera  plus  ex-  . • 

pedient.  Et  quiconque  aura  travaillé  a * 
cette  bonne  oeuvre , ou  donné  P aumône  au- 
tant qu'il  le  peut , nous  luy  accordons  par^  ' 
ce  Concile  quarante  jours  d'indulgence  'l  >, 
en  ce  jour  la,  s'il  ejf  véritablement  peni-  ^ - 

tent&confejfé.  ^ , 

* - S.  lÆurentJuftinien premier  Patriarche 

■ de  V enifè  fè  Tervoit  d’honeft es  veuves  pour^ 
^découvrir  les  pauvres  honteux  & pour  leur  * 
faire  la  charité,  ^n  de  connaître  Ja  pau- 
vreté particulière  de  toutes  fortes  de  per-  - 

fonnes  ( dit  Bernardjuftinienfqn  neveu  ) apud!*** 
il  Ce  fervoit  de  quelques  veuves  d'untver-  §“«««'  - 
tu  exemplaire  & d une  fidélité  éprouvée cap.  y. 

• parce  que  ce  fexe  efi.plus  fervent  pour  ces 
V touvres  de  mifericorde , ^ plus  propre  péur 
'"'découvrir  lés  necejptex,  femttes  ca^  - f 
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ckées , prwcipalem'efjt  de  ceux  qui  étoient 
tombez,  deT abondance  dans  l’ indigence  s 
pourlefquels  il  avoit  plus  de  tendre^fe  ^ 
de  compajjion  que  four  les  autres.  Mais  il 
aimoit  mieux  quelquefois  etre  trompé  que 
d'c  'tre  trop  exaét  en  fes  recherches , & s'il] 
devait  faillir  en  l'un  ou  en  l'autre,  il  ai- 
moit mieux  donner  a celuy  qui  était  indi- 
gne de  recevoir,  que  de  ne  pas  donnera  ce^ 
iîiy  qui  le  méritait.  Jl  donnait  plus  volon- 
tiers les  chofes  necejfaires  a la  vie  humain 
ne,  que  de  l'argent,  & plufîeurs  petites 
femmes  que  peu  de  grandes , -afin  que  fa 
charité fuji plus  commune  &plus  uniVer- 
felle  fur  tout  le  peuple. 

Nous  avons  rapporté  dans  le  Chapitre 
.18.  qu’une  des  principales  raifons  qu’eut 
iàint  Antonin  Archevêque  de  Florence, 
d’établir  la  Congrégation  de  faint  Martin  ' 
^flit  afin  de  fecourir  ceux  qui  étant  fortis 
d'une  noble  race  avaient  loonte>de  mendier^ 
leur  painp4r  la  Mais  voici  encore 

nneautre  preuve  dé  l’affiftance  qu  il  ren- 
doit aux  pauvres  honteux , ^ delà  mode- 
' ratién  avec  laqtfelle  on  leur  doit  quelque- 
fois  donner  Faumone.  . Un  jour  de  fefte 
» fblemnelle  ( ce  {ont,  les  paroles  de  FHi- 
M "ftorien  de  (à  vie.  ) comme  11  marchoit  'à: 
a»  fon  erdin^tre  le  chemin  de  fàint 
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Ambroife,  i\  appcrceut  des  Anges  qui  « 
croient  fur  le  haut  de  la  maifon  d’un  «• 
pauvre  homme.  Cét  objet  l’ayant  frap-  « 
.pé  d’une  foudaine  admiration,  il  entre 
dans  ce  logis  , oii  il  trouve  ti;ie  veuve 
avec  trois  filles , qui  av oient  toutes  qua-  « 

- tre  les  pieds  nus , Sc  dei  habits  tout  dé-  « 
chirez , Sc  qui  étant  tres-chaftes  travail-  « • 
loientfanscelTe  à filer  de  la  laine,  ou  à « 
faire  de  la  toille,  ( car  je  ne  fçay  pas  « 
certainement  lequel  c’étoit  des  deux  ) « 
r pour  Te  défendre  de  l’extrême  rigueur 
de  pauvreté.  Antoninqui  ctoit  tout‘^ 

, rempiy  de  mi/ericorde  , ayant  appris  « 
des  voifhîs' quelles  vivoient  honefte-  « 
ment  &.  fans  reproche  , ôc  voulant  les  « 
tirer  de  laneceilîté  qui  lescontraignoit  « 

J ‘ de  filer  même  les  Fcftes. , ordonna  de  « 
leur  fournir , pon  feulement; ce  qu’il  leur 
[ ^ falloir  pour  ne  pas  fentir  la  pauvreté  ’;  « 
î mais  même  pour  eftreàleur  aîfe  & nç  « 

\ ' mànquér.de  rien.  ^ ' « 

. Q^lque  temps  apres  en  palfant  par  « 

ne  même  lieu  il  nevoit^plus  des  Anges,  « 

* mais  un  diable  fur  le  toit  de  cette  mai-  «« 
' fon  ; & foupçonnant  au0î-toft  qu’il  y « 
*étoit  arrivé  du  mal,  il  rechercha  ce  que  « 
» ^ c’étoit , de  fl  elles  n’avoient  point  aban-  « 
'donné  lepr  honneur*,  ou  commis  quel- 
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« que  âdion  deshonefte.  Mais  ayant  ap-  - ' 

« pris  que  depuis  que  par  Tabondance  de 
• « l’aumône  quelles  recevoienc;  elles n’.i- 

* voient  plus  eu  à combatre  la  necefli- 
■»  té  , elles  çe  s’occupoient  plus  a filer  ; 

. » que  leur  maniéré  de  vivre  n’étoit  plus 
« pieufe  comme  auparavant  : qu  elles  de-  ’ 

« verioient  vaines  'dans  leurs  habits  , 

» qu  elles  aimoient  les  autres  ornemens  * 

» du  corps  ,il  les  reprit 'de  leür  extrê- 
. « me  ingratitude  , de  ce  qu’elles  em- 

» ployoient  en  luxe  & en  fiiperfluitcz 
de  femmes  ce  qu’il  leur  avoir  donné' 

5>  pour  défendre  de  la%ïiilè^e'  ôc  **de 
l’indigence.  ' ' 

« Il  leur  ' déclara  en  flûte  , quil  avt>it 

■ .^’^Cveu  d’abord  des  Anges & puis  ui\  dia-' 

V V ble  fur  leur  m'aifonj  que  ce  changement 

étoit  'funelle  3 que  lors  que  leur  vie 
« étoit  fimple  *,  elle  étoit  àgreable  aux  * 

. . , JJ  Anges  : Mais  que  depuis  qu’elles  étoient . 

JJ  (fevenuës  plus  infolcntes  6c  plus  libres;  - 
■ JJ  elles  avoient  olivert  leur  cœur  aux  ten-- 
* JJ  tâtions  6C  aux  attraits  du  démon.  C’eft» 

JJ  pourquoy  il  les  exhortoit  à reprendre  * 

JJ  leur  ancienne  maniéré  de  vivre  , ôc  à 
. ■ JJ  ne  plus  donner  lieu  , ny  à l’oyfiveté',* 

■ jj,ny  au  diable. , Depuis  ce  temps -là  ce 
* J»  fàge  Miniftre  de’ J E s U s - C h r i s T 
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«oûtinua  de  les  affifter,- mais  avec  tant  « < 
de  ménagement  cy.i’elles  ne  pouvoïent  « 
pas  exceder  ’ ny  dans  leur  nourriture , « ’ ' ^ 

* ny  dans  leurs' habits.  ' t< 

' Le  Cardinal  François Ximenes  de  CiL  M. 

. neros  , Archevêque  de  Tolede  , prenoit  i»Elogc 
un  ■'foin  particulier  des  pauvres  honteux 
*de  fon  Diocefe  , & il  Iqs  fe^ôurbit  avec  ncs. 
üne  libéralité  vraÿment  Royale.  Il  le  ' 
fèrvit  de  deux  hommes  de  jîieté  , pour.  * 

' ctablirune  Confrérie  qui  s’occupât  à leur 
foulagement , & à une  fois  il  donna  qua- 
tre mille  muids  de  bled  , qui  étoit  fort 

* cher  à caule  de  la  famine",  pour  les  leur 

'^diftribuer.  • . 

On  dit  du  /àiht  Pape  Pîe  cinquième, 
qu’il  afliftoit  les  mêmes  Pauvres  , avec 'loge  ds 
beaucoup  de  tendrellè  , & qu’il  gageoit 
des  Médecins- pour  les  vifiter  dans  leurs 
‘ maladies.  - - 

. Le  Pape  Paul  V.  dans  là'  Bulle  de  la  S.  ir. 

* Canonizâtion  de  Saint  Charles  ‘ Borro-  ’ .. 

mée,  & le  Doéteur  GrulTano  dans  fa  vie,  ' ' 
témoignent  que  ce  Saint  Archevêque 
-avait  étably  un  Aumofnier  fecret  > qui 

avait  charge  de  paurvoiraux  hejbins  def  * 
pauvres  honteux  > & de  lef  fecaurir  fe»  ^ • 
crettement  : Auquel  ii  voulut  du^i  qu' an  • '» 

donnât  tout'  l'argent  qu'il  demanderait ~ 
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a^antkea  faire  fHhJïflef  pluJteHfj  i priifi 
* cipaljment  des  femmes  vestvès  cr  des 

filles  à marier.  - .. 

La  vigilance  queDom  Barthélémy  des - 
■ . Martyrs , Archevêque  de  Bragué^  appor- 

ta à rechercher  les  pauvres  de  cette  Ville,..  • 
fut  telle  qu’il  n’y  avoit  point  de  nccelîî- 
té  , cjuelquc;  caçhée  cju’elle  put  cftre 
dont  il  ne  fût  informe.  ’ Bt  parce  que 
I.  ( comme  ralfure  le  dernier  Auteur  de  là' 
vie  ) fa  charité  luy  fai  fois  craindre  _ 
d^efre  coupable  <f  me  grande,  faute , s'tl' 
fe  troHvoit  quelqu'un  que  la  pudeur  po’r-  '' 
Ifat  à fe  dérober  à fa  connoiffance  . il 
recommanda  à des  perfonnes  vertueufes^^ 

- & fîdeles  de  faire  tom ‘leur pojjîble  pour 

- -^couvrir  ces  pauvres  , qui  fe  refluent 
plutqfl  'à  tftre  toujours  mtferables  , qu'à  '' 
faire  connoiftre  leur  mifere  : afin  qu'il 
' - pufi  s’acquitter  en  fuite  de  l’obligation  .. 
qu'il  cïoyoit  avoir  de  les  fe  courir'.  Qmnd 
il  avoit  découvert  quelqu’un  de  ces  pau~ 
vrés  , il  s’enqueroit  luy-meme  fecrette- 
ment  de  fa  vie  & de  fes  mœurs  . ^ 
s'il  y- trouvait  de  la  vertu  , il  le  met- 
' toit  aujfi-tofi  fur  fon  mémoire  , & fe- 
, „ Ion  fa  condition  , il  luy  faifoit  donner  . 

toutes  les  'femaines  pur  fon  Aumônier 
me  çertaine quantité  de  bled,  de  chair, 

■ ■ • • « ■ ■ de 
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- ^ -de  poifon.  fi  cUtùit  me  per- 

fonne  plus  confiderahle  » *i  commundoit 
. qu’qn-*luy  donnât  au  commencement  de 
chaque  mois  une  certaine  fiomme  di argent.. 
Quand  15  Cardinal  Bellarmih  , Àr- 
chevêq.ue  de  Capoüe  , étoit  JniSiUne 
Parroille  defon  Diocefe,il  faifoic  èiire  « 
le  Catalogue  de  |ous  les  Pauvres  hon-  «c 
teux,  & il  le^  fècouroit  libéralement.  « 
jour  quelqu’un  luy  demanda  trente  écus 
d’or.  Son  OEconome  foup^onnà  ce  de-  « 
niandeur  à’eliré  un  fourbe  * & croyant  v 
que  la  fbmme  étoit  trop  groflè  pour  luy,»  « 
il  dit  au  Cardinal  , Qi^  pour  donner^?* 
-ôus il  falloir  moins  donner  à chacuii!:» 
ais  il  receut  cette  belle  réponfè  , « 
aimoit^mieux  efire  trompe' , que,  de 
s’informer  trop  curieufement  des  necejfi- 
te  Z.  des  Pauvres  ; ce  qui  cauje  que  h'eau- 
çoùp  de  perfonnes  veritahlement  necejji- 
teufes  ’ n'ofent  appro cher  d’un  E veefitg  y 
Qfiiljne  faut  pas  que  performe  for\e 
content  de  fa  prefence  ; Et  que  quand  il 
n’a  potnt  'd'argent  content  » il  dott  faire 
vendre  fon  argenterie , s’il  en  a j^ou  queiz 
que  meuble,  pour  faire  l’anione. 

, I.a  cbarité'.de  feu  Monteur  Gauît^ 
Evêque  de  Marfeille , envers  les  pauvres 
Jiionteux  , el^trop  admirable  , pour  n en 
-,  li.* 
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rien  dire  en  cét  endroit.  Il*^enàit'  fef 
pans  fa  chevaux  (diuMonfieur  Marchetty  ) & 
cj^uantité  de  fa  vaijfelle  d' argent -,  ' 

14.»  d en  ajfifier  tot^t  plein  de  pauvres  hon^- 
^ ^ teux  > qjés'adrejjoient  à Luy  àtoute  beu~  * 

re.  P^oWffîes  mieux  fecowir  dans  leurs 
neçejfitez.  > il  avait  rejolu  de  retranther  ‘ 
^ ' fan  trairTy  de  n avoir  plfts  que  deux  per^ 
fonnes  auprès  de  luy  > & de  ,fe  dé  faire 
de  fan  carojfe  : f étonnant  fur  la  fin  de 
fes  jours  comme  il  avait  efié  fi  aveugle^ 

• . . dffiit-il 7 ^ue' d'en  prendre  un.  S'il  étais 

, à table,  il  fe  levait  incontinent  pour  les 

• . ^ dép e ficher  J? lütoji  , leur  donnait  tout  ce' 

* ■ spé il  pouvait  7 & cyuand  fes  domejiiqui^ 

le  priaient  de  maderèr  cette  ferveur , 

' de  régler  fes  aumé fines , qu'.autrement  il 
■ ne  luy  refieyoit  rien  dans  peu  de  temps,  tl 
répondait , Dieu  pourvoirok  à cour, 

V ^ ou  ayant  receu  de  luy  tout  ce  qu’il 
avoit , il  dcvoit  tout  donner  pour  luy. 

ajoute  le  même  Auteuç  , ttne 
jeune  Damoifelle  de  tres-bonne  naijfan- 
f * ce,  l'attendrit  tout  de  camp  ajfion  r lors 
ç.  '^ue  couverte  d* un  double  crefipe  , ^pour  . 
n'efire  pas.  connue..,  elle  luy  découvrit 
une  partie  des  miferes  qu’elle  Jiuffrait». 
Ce . charitable  Pjelat  ne  put  fempefi. 

• cher  d'efirc  quelijue  temm  é^  fiupnerj^ 

• <|f  ~ • * 


4 


* üïs  Pauvres.  ' 379  - 
a'Vtc  elle^,  ’&  t^e  lever  par/ ois  les^yettx  mu-  ^ 
Ciel  peur  adorer  les  dejfeins  de  Dieu  , 
qui  permettoit  qu'elle  fût  r^uite  et  %mt 

• fihajfe  necejfité*  pendant  que  tant  d'^tt- 
très  de  fa  condition  vivaient  d 'ans  f abon- 
dance & dans  les  delices.  Confiderani' 
pourtant  qu'elle  avait  plus  befoin  d'une  * 
bonne  aumône  que  de  Ji(s  fo^irs  , apres  - 

• luy  avoir  dit  tout  ce  que  l'efprit  de  Dùm- 
luy  fuggerapourla  confoler',  il  a^pren^  . 
dre  luy-mcme  de  Tardent  dans  l un  de 
fes  coures  t & avant  que  de  la  quitter  ^ il  • 
luy  donna  cent  écus.  LaDamoifelle  qud 
n'efperoit  recevoir  qu'une  ou  deux  pi fio^ 

Jes,  étonnée  du  delà  de  tout  ce  que  je  ffau^ 

" rois  dire  y d'une  aumône  fi  confiderable  * 
voulut  hawjjer  fon  crêpe  pour  luy  faire 
voir  qui  elle  était  y ^quelle  ne  l'impor-r 
tunoit  que  par  pure,  neceffité.  Mais  ce  * 
Saint  homme  y qui  eonnoijfoit  afiezpar 
fon  difcours  ce  qu'elle  était , la  retint , 
ve.  voulut  \amats  foufirir  quelle  fe  dé- 
voilât , la  renvoyant  scvee  fa  Benedi». 
&ionyfans  vouloir  même  luy^permettre 
de  dire  fin  nom. 

: ■ Et  ce  qui  n'efipas  me  moindre  preuve 
de  fa  bonté.envers  des  Pauvres  , voulant 
ajffter  une  perfo^pe  de  conation  » qm  * 
fàUffroit^j^aJico.up  , & ne  trouvant  ries0 


r 


« 

'Î^O- 


L’Avocat 
^ dan f fis  coffres  y qu'il  avait  ' éputfi's  paf 

une  infinité  d'aumônes  fimblàbles  il 
demanda  aj:eluy  qui  luy  faifitt  fa  dépen- 
s’ilneluyreft oit  point  encore  quel- 
» que  argent  pour  feconrir  une  perfonne  , 

■ . M qui  étoit  en  très  - grande  neceffité. 

« ?>  Monfieur , dit  VO économe 'y  j’ay  bien 
. »>  encore  quelques  teftons  ; mais  a vous 
' n les  prenez  ^ je  n’auray  pas  dequoy  vous  • 
> î>  3on||p:  à fouper.  Et  quoy  y repartit^cc 
»y  fervent  Prélat , dans  une  ville  comme 

* . »>  Marfeillen’y  a-t’il  point  de  TroirJpet- 

<*  * V te  ? 'Allez  allez  en  quérir  un , & luy  fai- 

?»  tes  vendre  deux  de  mes  chevaux  à cry 

V public  : Il  n’y  a nulle  apparence , qu’un 

V Pere  employé  de  l’argent  à nourrir  des 
H Chevaux  dans  une  écurie , & qu’il  Erlfc 

. , V dire  qu’il  n’en  a point  , lors  qu’il  cft 

* V queftiondefecourir  fes  enfaiis.  Qmind 
' . . M nous.aurons  tout  vendu  , Dieu  nous  afl 

■33  liftera. 

II.  Mais  fl  les  Pauvres  honteux  font 
des  objets  dignes  de  la  charité  des  Benefi'- 
ciers , les  P.auvres  malades  ne  le  font  pas 
0 moins.  Saint  Grégoire  de  Nyft'e  les  a 
Bc^amo.  recommandez  en  ces  termes  ii  tendres  ; ; 
le  & les  Pauvres  malades  vous  foient 

^opcT.*^  aujfi précieux  que  l'or.^Soulagez,  les  avec 
‘joax,i.  fitriycàmmc  croyant  que  vofir^fanté 
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la  vie  de  voftre  fe?n'me  , de  vos  enfans  , - « 
de  vos  ferviteurs  , ^ de  toute  vojlre'fd- 
Mflle  eji  enfermée  dans  leur  malndis. 

. Carde  tous  tes  'Pauvres  ■,  il  n'y  en  a votnt 
qui  méritent  de  recevoir  tant  d'ajji^ance 
que  les  malades  t leuîr  indi^ence^ô"  Leur 
mai  étant  une  double  f ouvre  té.  Ceux, 
qui  fe  portent  bien  vont  de  porte  en  por-  v 
, te  & trouvent.,  enfin' quelqu'un  qui  leur 
' donne  . Ils  fe  tiennent  dans  les  plapes  pui  ; . 

‘ bliques  ^(^ils  implorent  la  mifericorde 
detous  lespajfans,  Aiais  ceux  qui  fontf  . 
abo0s  de  langueur.,  & que^  la  maladie 
tient  couchez.  & renfermez,  dans  quelque  " - 
- petite  maifoti^ouplutôt  dans  quelque'ca-^ 
bane  ,ou dans  le  coin  de  quelque  étable:> 
ils  y fontfgferrez.  prifonniers , cornue 

le  Prophète  Daniel  iétoit  dans  la  demeu*  , 
> re  des  Lions,  eft'  iis  vous  attendent  comme  ' ' 

■ Mn  fécond  Jibacuc  , défi  à dire , ils  atten- 
dent envofire  ptrfonne  un  amy  des  Pau... 

.vres  um,  charitable  bienfaiteur  des 
afflige  Zi.  Rendez,  vous  donc' par  iaumô.^,  *' 

, tie  compagnon  de  ce  Prophète , & hafiek- 
. Vous  de  venir  apporter  à un  PaUvre  mi- 
' ferable , ce  qui  luy  manque  pour fa  nourri  • . 
'ture.'  V . * . * 

Saint  Ambroifè  nous  invite  auffi’  à fè- 
, courir  kçraakades  lorsqu  il  dit  5 ” 


« ' 


0 
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• bUffe  & V incommodité  d*une  perfomit  . 
> crii  plus  hautement  devant  un  fa^e  dif~‘ 

pe^fittenr,quela  voix  du  mendiant  y &'■ 

. ^u' il  faut  qu^un  malade' fe  fajfe  entendre 

. a noftre  elfrit , ne  l£ pouvant  faire  a ' 

: _ treilles".  , " • V'  \ 

In  vit.s,-  t-a  charité  que  Saint  Jean  Chryfoftpme 
Chxyf,  exerça  envers  les  malades  nous  eft  mar- 
- . ' quée  par  cés  paroles  de  Pallade  Evêque 
, ■ d’He\enoŸ\e:  Il  examina  la  dépenfe,  que" , 

- les  Evêques  faifoient  en  public  ,*&  re- 

' ‘ ' marquant  que  cela  alloit  àdesprofufiom' 

excejfives  ; ijdefiina  a Parvenir  au  fbrvr- 
cedesmalades^cequiétoitemplojyéàl'é- 
-■  tat' extérieur 'de  cette  mJ^nifi  cerne.  Et^ 

cqrnme  âpres  cette  reveùë  il  fe  trouva  de 
Vkrgéht  de  refie  > ils-en  fervi0à  bâtir  des 
f HSpitdux pour  les  malades  , dont  il  don- 

na rad?»ini fi  ration  à deux  Prêtres  d'une  ' 
r * rare  pieté.  Il  y étabiit  auffi  des  \Medr-: 

, cins  t des  Cuijiniers  & clhs  Officiers  qui 

. n'  étaient  point  mariez. , & i^es  obligea  ' 

- de  traiter  charitablement  tous  les  mala'- ' 
des  qui  y viendraient  pour  y trouver  quet^- 

.*  que  fecours  y '&  particulièrement  ceux’ 

. qui  feroient  affligez,  du  mal  facré , c"eft  à* 
dire  de  la  Lepre  , ièlon  la  defcription  i^u’eti  ' 
fait  faint  G regoire  de  Nazianze  dans  l'O- 
mfotide  l’amour  des  Pauvres..  ' . ■ 
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• te  fut  pai>le  mouvement  cie  cette  mc-r 

• me  charité  que  'fàint.Gtates^àiDiea  Ar- 
cltôvêquecîe  Carthage  rendit  des  afliftan- 
cps  fi  abondantes  & fi  afiiducs  aux  P^Ot 

, mains  qu’il^avoît  rachetez  de  Genfèric 
Roy  des  V Vandales  , pendant  qu  ils  fur 
rent  malades  à Carthage.  Comme  p/«- 
fiewrs  ( <^t  làint  Viéfcor  Evêcpie  d*U tique  ) 

- Avaient  beaucoup  /oujfert  > tant  par  l’in- 

♦ commodité  de  la  navigation  i à laquelle 
ils  ri’ e't  oient  P as  accoutumez.-,  que  par  la 
cruauté  de  la  fervitude  . il  y en  avait  un 

• grand  nombre  de  mâlad'es  que  ce  Bien- 
heureux Prélat , comme  une  mere  tendae 
'&  charitable  , vifttoit  a toutes  les  heu- 
res du  jour  avec  des  Afedecins  » eflant^ 
fuivypardes  perfonnes  qui  portaient  tou- 
tes fortes  df  vivres , tîrfaijant  donner  d 
chacun  d'eux^  en  fa  préfence  > ce  que.  le 
JMedeçin  ordonna itf  apres  leur  avoir  tou- 
ché le  poux.  Ilnefe  dijpenfoit  p*at  même 
de  cette  œuv^e  de  mifericerde  durant  la 
nuit  ; mais  il  fe  levoiP^,^  tér  courait  par 
tous  leurs  lits  > leur  demandant  comment 
ils  fe  portaient.  Jl  s' étoit  confacré fi  abjbi^ 
lumerrt  d ce  travail ^qu'il  népargnoit.ny 
fin  corps  accablé  de  lajfttude  ,ny  fa  vieil» 
Ufiedéja  languijfante. 

• C’eft  dans  c^i^pi]m.exÆe!pxtchaque]our 
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In  vir.s.  de  la  femaine , ainfi  que  psarle  Jean  Üia2 
i^b^f  Q le  .Grand  envoyait 

3^.  * ’ partantes  les  rues  de  Rome,  des  perfon^  . 
'^'nes  qui  portoient  des  bouillons  & de' la 
"viande , à tous  ceux  cÇui  ejloient  mala^ 
des , & qui  étant  blejjez.  ou  ejlrcpiez.  » ne 
* pouvaient  gagner  leur  vie\ 

C’a  cfté  cnfifi  à Texeiiiple  de  ces  grande 
Saints , & pour  obéir  aux  mouvemens  de 
la  grâce  tonte  - pùillànte  de  Jésus..'* 
^ Ç H R I s T qui  les  animoit , que  quelques 
illuftres  Prélats  de  ces  derniers  temps  j 
comme  Gint  Charles  Borromée  J & Dpni 
• • Barthélémy  des  Martyrs , ont  foit  bâtir  à 
leurs  dépens  des  Hôpitaux  pour  les  Pau-s 
vres  malades  ; &:  que  quelques  charitables  ' 
' Ecclefiaftiques  ont  fait  de  fi  beaux  cta- 
blificments  de|>ieté  en  leur  faveur.  Mon- 
• fieur  GaultEvec|hede  Marfeille , au  jap- 
Dans  fa  M.^Marchetcy , avait  envie  dé  a- 

•vie  liv.  voir  un*Ecdefiàflique  , qui  n'eut  autre 
foin  que  de  vifiter  les  Rawvges  malades 
& luy  en  faire  fâh  rapport  : afin  qu'il  ta» 

. ehat  de  pourvoir  à leurs  necejfitez.  tant 
jfiritueles  que  temporele,s  : fe  refervant  à 
lis  voir luy-méme  quand  il, lé  jugerait  ^ 

' propos.  Pour  les  mieux  affifier  & leur 
' fournir  tout  ce  qui  leur  était  necejfa'ire  * il 
vvulatt  établir  en  chaque  Parotjfe  is»e  ' 

' . -i--  : ■■  CoAfnrif 
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Confrairie  de  Dames  de  la  Afifericorde , liy. 
/jui  auraient  foin  de  leur  procurer  tout  ce 
dont  ils  auraient  befoin.  Il  efi  difficile 
' ( dit-il  encore  ailleurs  ) de  trouver  un  hom^ 

‘ me  plus  liberal  envers  les  pauvres  ■,  prin- 
cipalement s'ils  etotentmalades. Car  alors 
il  n'eut  pas  feulement  vendu  fis  chevaux 
& fes  meubles  ; /nais  il  fe  fut  encore  ven- 
du  luymëme  s'il  eufi  pu  pour  les  affifier. 

Il  les  vifitoit  la  bourfe  en  la  maini  Afin 
epu'en  meme  temps  qu'il  apprendrait  leurs 
necejjitez.y  il  pufi  mieux  proportionner 
fis  aumônes  a leurs  be foins.  Il  avait  cet- 
te prudence  neanmoins  de  ne  point  mon- 
trer fa  bourfe  » ni  ce  qu'il  donnait  les 
pauvres  qu'il  allait  voir  étaient  personnes 
de  condition.  Il  croyait  que  ce  n'émit  pas 
ajfez.de  les  foulagerdans  leurmiferemaû 
qu'il  devait  encore  épargner  !^r  honte . 

■ les  empefcher  de  rougir  en  leur  ojlant  la 
peine  & la  difficulté  des  rernercimens  > 
dans  léfquels  nous  les  engageons  lors  que 
nous  leur  fai  fins  connoiflre  nojlre  bien- 
fait. Il  coula  fixante  écus  d'or  fous  le 
chevet  d'un  pauvre  Gentil-homme  qui 
était  malade  » C?*  porta  plufieurs  fois  de 
l'argent  à un  autre*  fans  qu'il  peufi  s'en 
appercevoir. 

Ul.  Lss  Benefîciers  &€  Rivent  pas  ou« 
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blier  les  pauvres  prifonniers  des  lieux. Saint 
Ambroiledit,  qu’il  faut  que  nous  lésai- 
lions  trouver  dans  la  prifin.  Maisce  iè- 
roit  peu  de  les  y aller  trouver,  s’ils  ne  ref- 
fentoient  quelque  foulagement  de  nos  vi- 
lites.  I.e  cinquième  Concile  d’Orléans 
»>  en  549.  ordonne'  aux  Archidiacres  ou 
»>  aux  PrevoftsdesEglifes  Cathédrales  de 
»î  faire  tous  les  Dimanches  une  recherche 
» dès  Prifonniers  , afin  de  les*  affifter  ; & 
» aux  Evêques  d’établir  des  perfonnes  fi- 
« deles  & diligentes , qui  ayerit  grand  foin 
» de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  fora  ne- 
» cdlaire,  & qui  leur  faffent  porter  leurs 
» vivres  des  Maifons  des  Eglifos  Cathe- 
« drales. 

Mc#fieur  Gault  Evêque  de  Marfoille 
étoitfort  liberal  en  leur  endroit.  Fn-jour. 
il  donna  déclic  cens  livres  pour  faire  fortir. 
un  pauvre  homme  de  laprifon , ou  il  avoir 
demeuré  long -temps  , & peu  apres  te 
voyant  a fes  pieds  pour  le  remercier  de 
cette  grâce  i il  luy  donna  encore  cinquan- 
te livres  , luy  recommandant  fur  toutes 
chofes , d’efire  homme'de  bien.- 

Le  Éiint  Pape  Pie  V.  parla  Bulle  Vblu- 
mus  ordonne  que  les  aumônes  que  l’on  re- 
cueillera dans  Rome , ou  que  l’on  trouve- 
ra dans  les  tron,çs  pour  les  prifonn  iers  fc- 
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ronc  employez  à payer  les  dettes  des  pau- 
vres prilonniers.  Il  prie  en  fuite  le  Cardi- 
nal Moron  de  fure  bâtir  un  Hôpital  aux 
dépens  delà  charité  dan?  les  priions  de  la 
tour  neuve,  afin  d’y  loger  les  mêmes  pri- 
(onniers , lorsqu’ils  feront  malades;  & en- 
nn  il  de  fend  d’emprifonner  qui  que  ce  Ibic 
pour  dettes  au  delTous  de  lèpt  écus  d’or , à 
moins  que  les  dettes  ne  foient  annexées  à 
quelque  affaire  criminelle.  ' . 

_ Mais  pour  obliger  encore  davantage  les 
Ecclelialticjues  à faire  du  bien  à ces  mifera- 
bles,  ileftbon  de  leur  reprefencerce  que 
pint  de  faints  Evêques  de  f antiquité  ont 
^itpour  la  rédemption  des  Captifs  , qui 
etoient  a peu  près  à leur  égard  ce  que  font 
les  prifonniers  âii  noftre. 

Saint  Cyprien  Archevêque  de  Cartha- 
ge, qui  ordonna  des  aumônes  extraordi- 
naires po«r /«  rachat  de  ^lufteurs  Chré^ 
tiens  de  Nurnidie^  avaient  ejlé  faits 

captifs  par  les  Barbares,':.  Z \ 

' Sâint  Acace  Evêque  d’Amide  qui^fit 
fondre&vendrelesvafes  d’or  & d’araenc 
de  fonEglile,  & qui  en  employa  leprîx  à ç 
^acheter  environ  fept  mille  Perfans  qui 
çtoient  détenus  en  captivité  parles  Ro 
mains.  - f 

Saint  Paulin  Evêque  de  Noie  qui  fe  jRt 
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efelaye  luy-même  pour  racheter  le  fils 
d’une  jeune  veuve  que  le  Roy  des  V Van- 
dales tenoit  prifonnier. 

Saint  Graces-à-Dieu  Archevêque  de 
Carthage , qui  en  fit  autant  que  faint  Aca-  ■ 
ce , afin  de  délivrer  le  peuple  Romain  de  la 
captivité  de  Geiferic  Roy  des  VVanda- 
les. 

Saint  CéCiire  A rchevêque  d’ A ries , qui 
donnaaux  Captifs  que  les  Goths  avoient 
amenez  à Arles , ce  qu'il  leur  falloif  pour 
vivre  &pour  fe  vêtir  ^ & quia  la  fin  les 
racheta  tous  » employant  a ce  rachat  les 
V a fes  d'argent  que  levenerable  Eonefore 
Predecejfeur  avait  laijfex^àlatable  dr  À 
l' Autelde  cette  Eglife. 

Saint  Salve , ou  Salvie , Evêque  d’Alby, 
qui  racheta  tous  les  Captifs  de  fa  V ille , kc 
A qui  P ieu  donna  tant  de  pouvoir  fur  l'ej-. 
prit  de  ceux  qui  les  amenoient  qu'ils  luy 
remirent  leur  rançon , & luy  firent  mêm» 
quelques  prefens. 

Saint  Grégoire  le  Grand , qui  ordonne  h 
fouvent  dans  fes  lettres,  à des  Evêques  & 
à des  Sous-Diacres  qui  adminiftroient  le 
biendeTÉglife  Romaine  hors  de  Ronae, 
d’employer  l’argent  des  Eglifes  à racheter 
les  Captifs.  ' ‘ 

IV.EnfinleV.Rêligiçux  & les  Religienfes 
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qulfont  'dans  la  neceffité , doivent  avoir  •' 
part  aux  aumônes  que  les  Beneficiers  font 
obligez  de  faire  aux  pauvres  des  lieux.  Car, 
félon  la  parole  des  Saints  Peres*  on  donne 
enun  (èns  tres-particulier  à boire  & aman- 
geràjEsus-CHRisT  quiafaim&qui 
a fbif  jlors  qu’on  fait  l’aumône  à ceux  donc  ^ 

la  vie  pure  , fainte  & defintereiï’ée  , téJ 
moigne  quüls  font  véritablement  fes  mem- 
bres & de  fidèles  imitateurs  de  fa  pau- 
vreté. 

Cefutdanscctelpricque  S.  Bafile  écri- 
vit  aux  Magiftrats  en  faveur  des  Religieux 
du  Monaftere  qu’il  avoit  fondé  au  Pont , 
pour  les  faire  jouir  de  l’exemption  des  fiib- 
fides , que  leur  pauvreté  leur  rendoit  abib, 
lument  neceffaire,  ne  pouvant  di/pofer  , 

Iclon  leur  profeflion , ni  de  leurs  biens , ni 
de  leurs  corps;  de  leurs  biens , parce  qu’ris 
y avoient  renoncé  pour  les  diftribuer  aux 
pauvres;  de  leurs  corps,  parce  qu’élis  les 
avoient  détruits  par  les  jeûnes  & par  les 
veilles.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
partageoit  avec  luy  cette  afïèébion  pour  les  * 
Solitaires , s’unit  avec  luy  dans  le  foin  de 
les  faire  exempter  des  tributs;  & écrivant 
à Hellcne  fur  ce  fujétildit,  que  ce  qu’il  Cirm;. 
Iny  accordera,  il  l’accordera  à faint  Bafi--'*^  . 
le , & que  ee  qu’il  accordera  à fiint  Bafi- 
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le  J ill’accordera  à ] esus-Chr  isT. 

C’étoit  faire  l’aumône  indircdtement  a 
ces  Religieux , que  de  demander  pour  eux, 
l’exemption  des  fublîdes  j mais  c’étoit  là 
leur  faire  direétement , que  de  leur  fonder 
unMonaftere,  Sc  de  leur  fournir,  com- 
me fit  fàint  Bafile , toutes  les  chofes  dont 
ils  pouvoient  avoir  befoin  pour  y lervir 
Dieu  dans  l’état  de  mortification  & de  pé- 
nitence qu’il  leur  avoit  fait  embrafl'er. 

Plufieurs  antres  Prélats  ont  fait  la  même 
chofe  en  divers  fiecles',  & quoy-que  la 
charité  de  l’ancienne  Eglife  feloit  bien  re- 
froidie, neanmoins  il  s’eft  trouvé  dans  ces 
derniers  temps  un  fàint  Charles  Borromée, 
& un  Dom  Barthélémy  des  Martyrs , fans 
parler  de  quelques  autres,  qui  ont  fait  de 
grandes  largelîes  aux  Religieux , &c  prin- 
cipalement à ceux  qui  n’ont  point  de  reve- 
nus afliirez.  Il  s’en  rencontre  encore  au- 
jpurd’huy , aulïi-bien  que  d’autres  Eccle- 
fiaftiqiies , qui  les  àflîftent  dans  leurs  be- 
foins , qui  exhortent  les  peuples  à leur  fai- 
re du  bien,  ôc  qui  exercent  libéralement 
envers  eux  la  vertu  de  l’hofpitalité.  Je 
ne  doute  point  qu’ils  ne  fillent  encore 
davantage  pour  eux  s’ils  les  voyoient  plus 
. portez  à la  retraite  & à la  contemplation, 
plus  ennemis  des  intrigues  du  rnonde , plus 
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pondtuels  à obfèrvcr  leurs  Réglés  & leurs 
Conftitutions , & enfin  plus  foûmis  aux 
Pafteurs  Hiérarchiques  dans  la  parc 
qu  ils  leur  donnent  dans  la  conduite  des 
aines.  , • 

Saint  Grégoire  Pape  avoit  une  ten- 
dreffe  & une  charité  extraordinaire  pour 
les  pauvres  Rçligieufes.  Il  eft  aifé  d’en 
juger  par  ce  qu’il  écrit  à une  Princelïe 
nommée  Theotifte, qui  luy  avoit  envoyé  Xib.  6. 
trente  livres  d’or  pour  en  faire  des  aumô- 
nés.  Vay  employé  ( luy  dit-il  ) la  moi- 
tié de  zfofire  argent  pour  retirer  des 
mains  des  Lombards  plufieurs  hommes 
\&  plujieurs  femmes  nobles  de  la  V^ille 
de  Crotone  . & j’ay  refoin  d’employer 
l'antre  moitié  à acheter  des  garnitures 
de  lits  pour  des  fervantes  de  Dieu  > 
lefquelles  vous  appeliez,  en  voftre  langue 
Grecque  des  M.on^&nes , parce  que  leurs 
couches  font  Jt  fimples  & fi  nues , que  ses 
pauvres  filles  ne  pourraient  durer  daris 
le  froid  extrême  de  cét  hyver.  Le  nom- 
bre en  e fl  fi  grand  en  cette  ville  de  Ro- 
me, d'où  je  vous  écris  » qu'il  monte  juf. 
qu  a trois  mille  félon  le  roole  de  la  dé- 
penfe  que  l’on  fatt  pour  les  nourrir.  EL 
les  reçoivent  tous  les  ans  quatre  vingt 
livres  d'or  du  revenu  de  faint  Pierre-h 
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mais  qu’ejl-ce  que  cette  femme  pour  tant 
de  performes’,  & principalement  en  cet- 
te faille , ou  les  vivres  font  fi  chers  ? 

La  même  chofe  paroift  encore  par  ce 
qu’il  ordonne  à Anthéme  Sous-Diacre 
de  l’Eglife  Romaine , en  ces  ternies  : Op 
nous  a dit  que  quelques  fervantes  de 
Dieu  > qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Noie  , dans  la  maifon  d' Abore  » fouf- 
frent  une  grande  necejfité  pour  leur  vi^ 
vre  ^ pour  leur  vêtement  '.  Or  nous  fem- 
mes engagez,  par  le  Commandement  de 
Dieu  à les  ajfifter  & d foulager  leur 
indigence  autant  que  nous  pouvons 
que  nofire  Seigneur  nous  en  donne  de 
moyen.  C'efi  pourquoy  noul  vous  com- 
mandons de  leur  donner  quarante  écus 
d'or  fur  cette  prefente  indiHion  neufé., 
me  > & vingt  écus  d'or  tous  les  ans  à 
C avenir  fur  les  indiêlions  fuivantes. 
D’où  il  eft  clair  que  la  charité  que  l’on 
fait  aux  pauvres  Religieufes  n’eft  pas 
fimplement  de  conlêil  dans  la  penlce  de 
S.  Grégoire , puis  qu’il  reconnoift  qu'il  eji^ 
obligé  par  le  commandement  de  Dieu 
de  les  ajfijier  & de  foulager  leur  indû 
gence. 

A la  vérité  il  y en  a peu  'maintenant 
qui-  foient  dans  k necellité.  .Mais  cc- 
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pendant  il  y en  a j Sc  les  Bencficiers 
ne  fçaiiroient  gueres  faire  un  plus  (àint 
ulàge  de  leurs  revenus  , qu’en  les  em- 
ployant à faire  (ùbftfter  ces  épouzes  fa- 
crées  de  J e s u s-C  h R i s t , qui  font  une 
des  plus  pures  & des  plus  illuftres  panies 
derEgliie. 

Au  refte  11  apres  avoir  affilié  les  pau- 
vres des  lieux  , ils  ont  encore  quelque 
choie  de  fuperflu  , ils  peuvent  lèlon  les 
Réglés  de  l’Eglife  en  faire  raumônc  aux 
pauvres  étrangers.  C’elt  ce  qu’ont  prati- 
qué tres-avantagcufement  plullcurs  Eve-  ^ 
ques , que  leur  amour  pour  les  membres 
de  Jesus-C  h r I s t a rendu  illuftres  dans 
f antiquité. 

Uti  làint  Exupere  Evêque  de  Tou- 
louze,  qui  ne  le  contenta  pas'  d’alïï- 
.fter  les  pauvres  , dont  il  étoit  charge 
dans  fon  détroit  , mais  qui  fit  fentir  ks 
liberalitez  aux  Saints  Anacoretes  & aux 
Vierges  de  la  Paleftine  & de  l’Egypte, 
faifant  voir  , félon  le  témoignage  de 
làint  Jerome,  fi  leurs  terres  dejertes 
^ arides  ii étaient  pas  arofées  par  le  in  ub.  t: 
fleuve  du  Nil , elles  Vétoient  par  les 
eaux  tres-ahondantes  tîr  très-profondes  ch«. 
de  France. 

Un  Saint  Pacient  Archevêque  de  Lyon, 
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dont  les  charitez  fe  répandirent  jufqu’ainc 
Sicîon.  extremitez  des  Gaules  , où  il  envoya 
n:r.  Ep.  du  bled  en  abondance  durant  la  famine 
defola  les  Provinces  que  les(  Goths 
Epi'c.  av oient  ravagées. 

Lugdun  Céfaire  Archevêque  d’Ar- 

Cypiian  les , qui  fit  fe  contentait  pat  de  faire  la 
s'  Cæ-  a ceux  qui  la  luy  demandaient , 

- f r.  17.  mais  qui  alla  luy-mtme  à Carcaffone , 
Apud  ^ des  Abbez,  des  Diacres  , 

burium.  & des  Clercs  en^divers  lieux  pour  y di- 
firibuerdes  aumônes, 

Poru-  XJn  faint  Germain  Evêque  de  Paris, 
vic.s!^  qui’ fit  des  profufions  aux  Efpa^nols , 
Gcima  aux  Hibernois  , aux  Bretons  ^ aux  Ga/Z. 
m Paiif.  ^ Saxons  & aux  Bourguignons t 
<qui~  venoient  h luy  de  toutes  parts  > pour 
fe  retirer  de  la  fervitude.  ' ' 

5^  Un  Paint  Grégoire  le  Grand  , qui 
Giegor.  Eiifoit  des  charitez  non  feulement  dans 
Jib^.a.n.  les  autres  Villes  d’Italie, 

'mais  encore  dans  Ics'yillés  Maritimes 
les  plus  éloignées  , comme  parie  Jean 
Diacre. 

Or  les  Evêques  étrangers  , s’il  s’en 
trouve  qui]  foient  dans  la  mifere  , font 
les  premiers  de  tous  les  pauvres  étran- 
gers , que  les  Beneficiers  doivent  fè- 
eourir.  Saint  Grégoire  les  recommande 
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à tous  les  Evêques  de  rillyric  par  ces 
mots  : Le  tres-ïllufire  ïobwifiofire fis 
Gouverneur  de  f Illyrie  , nous  a écrit  » 
^»’/7  a receu  ordre  de  l'Empereur  d’en- 
voyer tous  les  Evêques  > qué  la  fureur 
& les  armes  des  Barbares  ont  chajfez. 
de  leurs  Sieges  » à ceux  qui  font  de- 
meurez. dans  les  leurs, pour  y eftre  noicr- 
ris  des  revenus  de  leurs  Eglifes.  Nous 
vous  exhortons,  autant  qu'il  nous  efrpof. 
fble  a exercer  envers  eux  une  pleine . 
charité. 

» 

- Ap  res  les  Evêques,  ils  doivent  alEfter 

les  Ecclefiaftiqucs  étrangers.  La  maifon 
de  Stahidaüs  Hofius,  Cardinal  & Evêque 
de  Varmei^en  Pologne  ( dit  Monlieur  Go-  ^ 
deau  dans  fon  Eloge  ) étoit  ouverte  à tous  " 
les  étrangers  , particulièrement  aux 
Ecclefiaftiques  incommodez.,  ' Il  leur 
avoit  deftiné  un  quartier  à part.  jQ^/- 
quefois  il  mangebit  avec  eux  : ^ H les 
repaijfoit  bien  mieux  de  fes  difeours  » 
que  des  viandes  qu’il  leur  faifoit  fer- 
vir. 

Il  faut  au(Ti  que  les  Beneficiers  falTent 
quelque  part  de  leurs  aumônes  aux  Re- 
ligieux &aux  Rcligieufes  étrangères.  Ils 
en  ont  un  bel  exemple  en  la  perlbnne 
de  làint  Exupere  dont  nous  venons  de 
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parler , lequel  trouvant  la  France  trop 
petite  pour /es  llhralltez,  & fçachant 
que  les  plus  excellentes  aumônes  font 
celles  qui  fe  font  aux  vtais  Pauvres  de 
jEsus-CHRisT,/^ff»r  la  vie  eft  toute 
pure . & P indigence  toute  volontaire , en^ 
voya  Sifinne  Religieux  très -faint  de  fon 
Dtoce/e  en  leru/alem  pour  y faire  dès 
Aulnes  aux  ferviteurs  & aux  fervan- 
tes  M Dieu  » quiy  Joufroient  diverfes  ne^ 
cejfitez.  » pour  ufèrdes  termes  de  S.Hie» 
rôme. 

Enfin  il  faut  <^*ils  donnent  quelque  cho- 
fe  pour  les  Miftions  étrangères  delà  Chi» 
ne,  delà  Cochinchine , du  Tonchin,  du  Ja« 
pon,du  Brafil,  du  Canada  , des  Ifles  de  la 
Martinique,de  la  Guadaloupe , de  S.  Chri- 
ftophe,  & de  l’Archipel,  de  la  Grece,  du 
Mont-Iâban,  &des  terres  nouvellement 
découvertes.  Pour  fe  convaincre  de  cette 
obligation  ils  n’ont  qu’à  lire  l’excellent 
difcours  de  Monfieur  Godeau , Evêque  de 
Vence , De  Putilité  des  MiJ/ions. 
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l^s  réglés  àe  l'Eglife  touchant  Vad~ 
mini^ration  des  revenus  Ecclejiafii- 
t]ues  , regardent  tous  les  Beneficiers , 

^ de  (quelque  qualité  qu'ils  [oient  , 
même  les  Beneficiers  fimples  . les 
jihbez^  Commendat aires . Qju  les 
Comrnendes  ne  [oftt  point  mauvaises 
d*  elles  jmefines. 

NOus  avons  rapporté  jufques  icy  les 
réglés  que  les  Conciles,  les  Papes,  & 
les  Peres  de  PEglilè  ont  propofé  aux  Be- 
neficiers , touchant  la  difpenfation  de  leurs 
revenus.  Comme  elles  font  generales 
pour  la  plufpart , il  cft  fans  doute  qu’elles 
gjpgardent  pour  la  plufpart  tous  les  Bene- 
*ciers  de  quelque  ordre  , & de  quelque 
qualité  qu’ils  foient  ; Et  qu’ainfi  pas-un 
d’eux  ne  peut  valablement  fe  difpenfer 
de  les  fîiivre  fans  fe  rendre  coupable  du 
violement  des  Canons  , & de  la  doctri- 
ne des  Souverains  Pontifes  , & des  Pe- 
res. 

Car  (comme  l’a  fort  bien  remarqué  le 
vénérable  Fulbert,  Evêque  de  Chartres) 
»»  les  Saints  Peres  n exceptent  psrfonne 
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« lors  quils  parlent  de  Tadminifliratiou 
»>  des  biens  Ecclefiaftiques , ny  les  Eve- 
« ques , ny  les  Abbez  , ny  cous  les  au- 
» très  OEconomes  des  Eglilès  : Confide^ 
ra  quia  mtllum  Scriptura  exctpit  , 
£pifcopHnt , non  j4.bbatem , non  aliqutm 
« domus  Dei  OEconomum.  Qmconque 
« prend  le  bien  de  l’Eglife  qui  luy  efl: 
commife  , doit  fçavoir  qu’il  n’eft  plus 
un  Pafteur  , mai^  un  ulùrpateur  j qu’il 
« eft  plus  cruel  que  tous  les  voleurs; 
« qu’il  efl:  un  larron  domeftique  , & an 
» ennemy  familier  : jQmfquis  fibi  com- 
wijfa.  EcclefiA  bond  Jtîbtrahit  ','intelli^ 
gdt  fe  \am  non  Pajiorem  , fed  inva/o- 
rern  ejfe , omnique  prddone  crndeliorem , 
fnremque  domeflicum  aC  familiarem  ini^ 

» micum.  Car  celuy  qui  s’étant  chargé 
» d’un  bien  qui  n’appartient  abfolumen^ 
» qu’aux  Pauvres,  l’employe  indiferetee- 
« ment  à d’autres  ufàges,  il  ne  veut  pas  re- 
M paître  une  troupe  de  pauvres  afiàmez 
» dansle  defertdecelîecle;  mais  il  fait  là 
» bourlè  avec  le  malheureux  Judas,  & étât 
« un  méchant  voleur  il  emporte  ce  que 
» nous  amalPons  pour  la  nourriture  des: 

»>  mifèrables  : Qjû  enim  ea  qux  faits  om- 
nino  paupenbtss  eroganda  fufeepit  in 
dltenos  ufus  temerè  dilapidât  * non  vnlt. 
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in  deferto  hujus  ' ftculi  turbam  paupe- 
rmn  efuuentem  reficere  ; fid  cwn  fcele- 
ratiffîmo  Inda  loculos  fibi  confiituit 
ea  c\HA  in  pauptmm  cibos  aggregctmm^ 
^fur  improbm  ajportat.  Comme  donc  « 
c’cft  une  chofe  fainte&  jufte  de  garder  “ 
le  bien  de  l’Eglife  feulement  pour  faire  « 
l’aumône  aux  pauvres  pour  racheter  « 
les  captifs  ; aufïl  eft-ceune  adtion  facri-  « 
lege  ^ oppoféeàlapieté  Chrétienne,  de  « 
les  employer  à d’autres  ufages,  6c  pour  « 
fatisfaire  à fes  propres  defirs  ; Sicut  ergo  « 
piu?n  eji  & bona  Ecclefu  fervare 

folnmmodo  ad  opus  pauperum  capti- 
voYum',  ita  facrilegum  efl  tn  propriam 
volHntatern  ^ in  alienos  ujus  dijiribueret 
& a Chrijiiana  devotione  femotum^ 

. Car  fi  ces  réglés  faintes  obligent  ^c- 
neralemeiit  tous  les.Beneficiers  , quelles 
raifons  peuvent  alléguer  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  s’y  foumettre  ? Diront-ils  qu’el- 
les ont  celte  dés  il  y a longé^ips  d’ê- 
tre en  ufage  , ou  qu’elles  ont^té  abro- 
gées par  d’autres  pofterieures  ? S’ils  ofçnt 
l’alfurer  , on  leur  répondra  , qu’au' con- 
traire le  Concile  de  Trente  a renoUvcle 
exprelPément  tout  ce  que  les  Saints  Con- 
ciles 6c  les  Papes  ont  ordonné  pour  le 
reglement  de  la  vie  , des  mœurs  ^ 6c  de 
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la  fdence  des  Ecclefialîiqiïes.  Car  enfin 
voicy  les  propres  termes  du  Concile  ; 
de  ^e**’  ” porte  plue  les  fideles  à la  pie- 

fûrm-  » té  , que  l’exemple  de  ceux  qui  fe  font 
cup,  I.  „ confàcrez  au  culte  de  Dieu  ; dont  la 
»»  vie  réglée  eft  comme  une  inftrûélion 
» vifible  & continuelle.  Car  ayant  efté 
»>  retirez  du  fiecle  pour  monter  en  un 
»»  rang  plus  élevé  , d’où  ils  (ont  veus  de 
» tout  le  mondes  tous  les  autres  jettent 
« les  yeux  fur  eux , comme  fur  les  mo- 
» deles  qu’ils  doivent  fuivue.  C’eft  pour- 
»>  quoy  il  faut  que  les . Clercs  , qui  ont 
« efté  appeliez  à l’heritage  du  Seigneur , 
” fbient  tellement  reglez  dans  leur  vie  ôc 
*>  dans  leurs  mœurs , qu’il  ne  paroilfe  rien 
» qui  ne  ibit  grave  & modefte  dans  tout 
» leur  extérieur  ; {bit  dans  leur  contenan- 
»>  ce  , (bit  dans  leur  marcher  , foit  dans 
» leurs  paroles , & generalement  dans  tout 
»»  ce  qui  les  regarde.  Ils  doivent  éviter  les 
j>  moincj||^  fautes  , confderant  qu’elles 
» feroient  très -grandes ‘en  leurs  perfbn- 
» nés,  afin  qu’ils  {e  rendent  dignes  d’eftre 
»>  refpeétez  par  la  pufèté  de  leurs  adtions 
M & de  leur  vie. 

» Puis  donc  que  l’Eglife  de  Dieu  doit 
»>  apporter  un  foin  d’autant  plus  grand  à 
»»  regler  ces  perfonnes,qu  elle  doit  tirer  un 

plus 
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plus  grand  avantage, & un  plus  grand  or-  « 
nement  de  leur  vertu , le  fàint  Concile  “ 
déclaré  qu’il  veut  qu^on  obferve  à l’a-  “ 
venir  tout  ce  que  les  Souverains  Pon-  «■ 
rifes  , & les  facrez  Conciles  ont  or-  '*• 
donné  touchant  la  vie,  l’iionefteté, Ies^“ 
habillemens , & l’intïméVion  des  Clercs, 
contre  le  luxe-,  les  débauches,  les  dan-  “ 
les,  les  jeux  de  hazard  , les  divertilîè-  “ 
mens  feculiers , & toutes  les  aftions  cri-  “ 
minelles  oii  ils  peuvent  tomber  ; & “ 
touchant  l’éloignement  qu’ils  doivent  “ 
avoir  de  tc5utes  les  affaires  du  (iecle..  Il  “ 
veut  aufïï  que  toutes  ces  Ordonnances,  “ 
qui  font  en  très-grand  nombre  & très-  « 
filuc  aires , foient  gardées  fous  les  mêmes 
peines  qu’ autrefois, ou  Ions  de  plus  gran- 
des  encore  , qui  feront  impofees  par  le  “ 
Jugement  de  l’Ordinaire  ; 8c  qu’aucun  “ 
appel  ne  puifTefufpendre  l’execution  de  “ 
cette  Sentence  , qui  regarde  la  corre-  « 
élion  des  mœurs.. 

Que  fl  les  Prélats  rceonnoilTent  que  « 
quelques-unes  de  ces  Ordonnances  ne  « 
s’obfervent  plus  , qu’ils  les  rappellent  « 
en  ufage  au  plûtoft , & qu’ils  obligent 
tout  le  monde  de  les  obferver  exaébe-  ««• 
ment , nonobftant  toutes  les  coutumes  «- 
cQiiraaires  quelles  qu’elles  puifTenr  t» 

Li 
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» être  ; de  peur  que  négligeant  de  refor- 
” mer  les  mœurs  de  ceux  qui  leur  font  fou- 
« mis  jilsn  enfoienteux-memes  chaftiez 
par  une  jufte  vengeance  de  Dieu. 
Diront-ils  que  ce  que  le  Concile  de 
^ Trçnte  a preferit  aux  Evêques,  confor- 
mement aux  Canons  des  anciens  Conci- 


• Ls  , &anx  Ordonnances  des  Souverains 
Pontifes , ne  les  regarde  nullement  î-  Mais 
ce  feroic  ignorer  ce  que  le  Concile  dè 

<icxct/'  Trente  a fi  prccifement  marqué  dans  ce 
n Decret  ; Nous  fouhaittons  fort  que 
” ceux  qui  ont  été  honorez  de  la  dignité 
»»  Epi  fi: opale , rcconhoifient  quelles  fonc 
M leurs  fonéfibns  ôc  leur  devoir  ; & qu’iJs 
. »>  comprennent  bien'  qu’ils  n’y  ont  pas 

» été  appeliez  pôùr  fiitisfaire  leurs  pro_ 
M'pres  interefts  , pour  s’enrichir  . & pour 
^ M vivre  dans  la  mas;nificence  & dans  4e* 
” liixe  ; mais  pour  travailler  avec  foin  6c 
35  vigilance, dans  l’unique  veuedepro^u- 
« rerla  gloire  de  Dieu.  Car  il  eft  indu- 
» bitablé  que  tous  les  Fideles  fo  porte- 
X»  roient  beaucoup  plus  aifement  & avoc 
« plus  d’ardeur  à le  retirer  de  tous  les  vi- 
» ces,  & à s’avancer  dans  la  pieté  & la 

* » vertu , s’ils  voyoient  que  ceux  qui  les 
» gouvernent  delà  part  de  Dieu  ne  pen- 

làfiènt  point  aux  chofes  du  moride  , 
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C’eft  ponrquoy  le  faint  Concile  e-  « 
tant  perfLiadc  que  cette  vérité  eft  un  « 
des  principaux  fondemens  pour  le  ré-  « 
tablilîement  de  la  Difcipline  Ecclefîa- 
ftique  , exhorte  tous  les  Evêques  à la 
repaller  fouvent  dans  leur  cfprit  , afin 
que  toute  la  conduite  de  leur  vie,  qui 
eft  comme  une  voix  & une  Prédication 
continuelle,  fade  voir  a tout  le  mon-  " 
de  que  la  pureté  de  leurs  aétions  ré- 
pond  à l’éminence  de  leur  dignité. 

Qiftils  prennent  garde  que  leurs  mœurs  " 
ibicnt  tellement  réglés  , que  tous  les  « 
autres  y trouvent  des  exemples  de  fru- 
galité , de  modeftie , de  continence , Sc  ** 
de  cette  humilité  toute  iainte  qui  nous 
rend  fi  agréables  aux  yeux  de  Dieu.  ** 

I.e  Saint  Concile  donc  , firivant  **' 
l’exemple  & les  décifionsdenos  Peres  Cancfi 
dans  le  Concile  de  Carthage , n’ordon-  c.mh, 
ne  pas  feulement  que  les  Evêques  gar-  * 

dent  la  modeftie  dans  leurs  meubles  , 

Sc  la  frugalité  dans  leur  table-’,  mais  « 
de  plus  qu’il  ne  paroilPerien  dans  toute 
leur  maifon  ny  dans  toute  la  conduite  <•» 
de  leur  vie  , qui  ne  refpire  la  fimplicitc  » 

> Ciirécienne,lezelede  Dieu&  le  m'.é- 

Ll  ij 
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” pris  de  toutes  les  vanitez  du  monde* 

•’  Le  làcré  Concile  leur  dcffènd  aufli 
” abfolument  d’employer  les  revenus  de  . 
” l’Eglilè  pour  accroiftre  le  bien  de  leurs 
parens  ou  de  leurs  amis , puifquc  les  Ca- 
Oa.  n-  » nonsdes  Apoilres  dcfFendenc  aux  Eve- 
” qiiesdedonner  à leurs  parens  les  biens 
” Ecclefiaftic]ues  qui  n appartiennent 
. « qu’à  Dieu.  Qi^  Tr  leurs  parens  font 

w Pauvres  , ils  leur  en  pourront  faire 
M part  comme  à d’autres  Pauvres , mais 
35  non  pas  les  diffiper  , & les  ravir  aux 
33  autres  pour  les  leur  donner*  I.e  fàinc; 

* Concile  les  exhorte  avec  toute  l’inftaii- 
33  cequ’ilWeftpoiTible,defe  dépouiller 
» entièrement  de  toute  cette  atfèétiork  - 
33  humaine  envers  leurs  fteres  ^ leurs  ne— 

3j  veux  , de  leurs  proches  , qui  eft  une 
3î,fource  de  grands  defordres  dairs  toute  ' 
» l’Egliie* 

33  Et  il  déclaré  en  même  temps  , qu’il' 

?>  entend  que  tout  ce  qu’il  ordonne  tou- 
» chant  les  Evêques  foie  obfervé  nom 
» feulement  par  tous  ceux  qui  pofTedent 
» des  BleneficesEcelefiaftiques,  ou  Secu- 
» liers-ou  Religieux,  chacun  félon  fa  con- 
3*  ditiotï,.  mais, 'encore  pat  les  Cardinaux 
» de  lai  Sainte  Eglife  Romaine:  Puifque 
?»•  le  Souverain.  Pontife  fe  ferrant  de.  leur 
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(Soiifèil  dans  lê  gouvernement  de  I*Eglife  « 

U niverfèlle  , on  peut  (ê  plaindre  comme 
d^un  très-grand  defordre,  s’il  arrive  que 
leur  vertu  ne  (bit  pas  fi  pure , ny  leur  vie  « 
fi  bierr  réglée,  qu’elle  attire fiir  elle  les  « 
yeux  & l’approbation  de  tout  le  moiT- . 

• de.  » 

Diront-ils'  que  les  réglés  de  l’Eglilè 
n’ont  pas  efté  faites  pour  eux  ? Mais  puis  % 

qu’ils  font  Ecclefiaftiques , quelles  autres 
réglés  doivent-ils  fuivre  que  celles  de  l’E- 
glife  î S’ils  s’étoient  laits  Benediétins  ou 
Cordeliers , n’auroient-ils  pas  été  obligez 
de  garder  la  Réglé  de  (à^nt  Benoît  ou  celle 
de  fàint  François  } s’étant  faits  Ecclefia- 
ftiques  , pourquoy  ne  feront-ils  pas  auffi 
obligez  de  garder  les  Réglés  de  l’Eglifè  ? 

Car  s’ils  ne  les  gardent  pas , de  quel  Or~ 
dre  font-ils  , pour  me  lèrvir  des  termes 
de  fàint  Bernard  ? Comme  chacun  doit  coufid.. 
rejfufciter  dans  fon  Ordre , f appréhende 
fort  qdils  ne  /oient  envoyez,  ou  il  n'y  a 
point  d'ordre  y mais  une  horreur  éterneU 
le.  Unufquifqueinfiioordine  refurget. 

Ifti  inquoî  Vereor  iftos  non  alibi^or-: 
dinandos  , quàm  ubi  nullus  ordo  , fed  « 
Êmpiternus  horror  inhabitac.  «• 

Diront-ils  enfin  , qu’ils  ne  font  que 
Beneficiers  fimples , par  exemple , qu’Ab- 

L1  iij. 
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bez  Commendacaires , & qu  en  cette  qua- 
lité n’étant  obligez  à aucune  charge  de 
l’Eglife , ils  font  à couvert  des  Réglés  de 
l’Eglife  ? Mais  cette  réponfe  n’auroit  nfil 
fondement.  Car  en  premier  lieu  on  ne 
peut  pas  foutenir  avec  la  moindre  apparen- 
ce de  juftice , que  les  Abbez  Commenda-  * 
taires,  ne  foient  quedesBénefidersfim- 
ples , dans  le  fens  que  l’on  donne  ordinai- 
reir.e:itàcemot,pwis  qu’ils  font  chargesi 
des  Religieux  de  leurs  Abbayes , & qu’ils 
font  leurs  Peres , ainfi  que  le  nom  d’Abbé 
le  porte  dans  là  première  lignification’. 

' Secondement  ^quand  ils  n’auroient 
, point  .J  chargé  d’ames  , ils  font’ toujours: 
Commendataires , c*eft  à dire  dépofitai- 
ïes  & dilpenlàteors  des  biens  de  leurs  Mo-^ 
nafteres-  Câr  qu*eft-ce  qu’un  Commen- 
dataire  qu  eft-ce  qu’une  Conimende  ? 
jineiennement , dit  Chopin , lors  (ju'unc 
ctoit  fans  Pajieur  légitimé  ^ fîr 
qu’on  ne  trouvait  ^as  aujfi-tôt  une  perfin- 
ne  capable  de  la  gouverner  . on  la  don- 
noit  en  Commende , c’efi  a dire  en  dépofi  , 
& on^  en  commettait  le  foin  a quelque 
homme  de  bien  . qui  en  était  comme  1er 
'Tuteur  i ouïe  Procureur , & qui  de  bonner- 
foy  rendoit  compte  de  fon  adminiÿra^ 
iioh,.  ■ . î 
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Cette  Difciplineétoit  Reguliere,  par- 
ce que  par  là  on  prevenoit  les  maux  qui 
arrivent  ordinairement  aux  Eglifès  dé- 

Î)ourveuè's  de  Pafteurs.  Mais , par  un  mal- 
leur  qu’on  ne  fçauroit  alfez  déplorer , ce 
qui  avoir  été  premièrement  étably  pour 
rutilitédes  Eglifes,a  été  enfuite  1&  caulè 
de  leur  perte  , pour  ufer  des  termes  du 
mefme  Auteur  : 'venerandA  ve- 

tujîatis  infiitHtHîn  am  vacanîihtapojfef- 
fare  Ecclejiis  profpiceretnr  r odiosê  detor- 
tum  efi  pojlea  in  eorum perniciem.  Car 
les  Commendes  ^ qui  n’étoient  au  com- 
mencement que  des  Commifïions  pour 
un  temps,  font  devenues  des  titres  perpé- 
tuels ; & au  lieu  que  les  anciens  Commen- 
dataires  s’appliquoient  à procurer  le  bien 
des  Eglifes  qui  leur  étoicnt  çommifes  , il 
y en  a aujourd’huy  qui  (àcrifient  à leur 
propre  intereft  tous  les  avantages  de  celles 
qu’ils  tiennent  en  Commende.  ' ■ 

Les  derniers  Ccmcilesont  fouventgé- 
my  en  veuë  de  ce  defordre.  Celuy  de 
Trente  fouhaite  que  les  Commendes. 
foient  entièrement  abolies , & que  les  Be- 
neficesqui  viendront  àvacquer  ne  foient 
conférés  qu’à- des  Réguliers  d’une  vertu  ScK.tr , 
& d’uiie  fainteté  reconnue  QuA  tnpofte- 
rmn  vacnbmt  » n(m  nijt  Re^ularthus  Jpec-^'.mau 
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tatd.  vjrtuth  &.  fanQitatis  £onferantur, 

Celuy  de  I.àtran  en  1514.  dit  ^ que  Vex- 
fsrience  qui  efi  la  Afaifirejfe  des  chofes 
luy  a foHvent  fait  conmiflre  les  damages 
qM  fouf refît  les  Afoftafieres , tant  dans  1er 
Jpirituel , que  dans  le  temperel , à caufe 
des  C&mmendes. 

Celuy  de  Bourdeauv  en  1585-  a remar- 
qué que  pre [que  tous  les  outrages  que  les 
Monafieres  ont  foujfert  depuis  plufieurr 
années  , joit  dans  la Difeipline  Réguliè- 
re ,foir  dans  les  biens  ^ les  revenue  Ec^ 
cîejiafiiques , ontyris  nuisance  de  la  né- 
gligence criminelle  Kéf  de  la  mauvaife- 
adminif  ration  de  certaines perfonnes  qui- 
les  ont  tenus  en  Commende.. 

C’eftlàns  douce  ce  obligea  le  Tiers- 
Eftar  du  Royaume  aUemblé  à Paris  en 
1^14.  de  demander  au  Roy  dans  Ibn  Cahier 
General , que  les  Abbayes  dr  TrieuresQ. 
Conventuels  ne  fujfent  d' orénavant  temet 
en  Commende  par  les  Séculiers  t ains  ac- 
cordez^en  Titre  aux  Religieux  Profés  der 
l’Ordre.  . 

C’eft  aufli  ce  qui  adonné  lieuà  cettc' 
obfervation  de  Monfieur  Godeau  Evê- 
que de  Vence.  Vétablijfementdes  Com- 
mendés  perpétuelles  pour  les  Abbayes  , ejé 
un  des  grands  abus  qui  Joit  dans  /’JÊ- 

llifi  ► 
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glife  . & les  chofes  en  [ont  venues  a ce 
point,  cjue  l'on  n'en  fait  prefque  aucune 
eliflinâton  d'avec  les  fermes  & les  ter- 
res purement  feculieres.  On  en  arnafe 
autant  cjue  l'on  en  peut  obtenir.  On  fe 
fert  de  toutes  fortes  de  voyes  pour  les  at- 
traper, & on  en  ufe  de  la  mefme  fapo» 
que  l'on  les  a obtenues  ; c'efi  à dire,que  l'on 
ne  fonge  qu'à  faire  une  grande  depenfe . 
qu'à  prendre  toute  forte  de  plaifirs,ou  qu’ à 
enrichir  [es  parens,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne bien  fouvent  , ny  de  la  réparation  des 
Eglifes  qui  tombent , ny  de  la  régularité 
des  Avoines  qui  fe  débauchent, ny  des  p au. 
vres  des  lieux  ou  elles  font fituées , dont  la 
VOIX  monte  dans  le  Ciel  pour  crier  ven- 
geance contre  ces  prophanes  dijfipateurs 
de  leur  bien. 

. Ainfi  il  ne  faut -pas  que  les  Abbex  Com-  . 
mendataires  fe  flattent  de  leur  eftat.  Qi^I- 
que  bonne  opinion  qu’ils  en  ayent , je  tiens 
pour  certain  qu’il  eft  fort  dangereux.  Car 
en  effet,  c’eft  la  cupidité,  foûtenuc  de  l’an-  * 
torité,qui  fait  les  Commendes  j c’eft  aflèz 
fouvent  la  cupidité  qui  fait  les  Cotnmen- 
dataires  -,  & c’eft  auflî  aflez  (buvent  la  cu- 
pidité qui  fait  leur  conduite*  Si  bien  que 
c’eft  à mon  avis  outrager  étrangement  la 
profeflion  Religieufe,que  de  mettre  en  pâ* 
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ralléle  les  Abbez  Commendataircs , avec 
les  Abi>ez  Réguliers  : puilqae  c’eft  la  cha- 
rité qui  a fait  Tétât  Monaftique  ; que  c’eft  ' 
pour  l’ordinaire  la  charité  qui  fait  les  Moi- 
nes &les  Abbez  Réguliers,  & que  c’eft 
auftîpour  Tordinaire  la  charité  qui  fait  la 
conduite  de  ceux  qui  font  engagez  dans  ca 
genre  de  vie. 

Mais laiflbns-là  les  Moines  & les  Abbez 
Réguliers.  Ce  que  je  veux  dire  prefènte- 
ment  eft  qu’on  ne  peut  pas  nier  que  les  A b- 
bez  Commendataires  ne  foient  les  dépo^- 
taires  & les  difpenfateurs  des-  revenus  de 
T.  Cor.  leurs  Abbaïes.  Or  comme,felon  TApôtre, 

* le  propre  d’un  dépofitaire  & d’un  difpenfà- 
teur  eft  d’eftre  hdcle  ; Sc  que  Ton  ne  fçau- 
roiteftre  fidelefîTon  ne  garde  les  loix  de 
TEglife  : il  s’enfuit  par  une  confèquencc  in- 
faillible , que  les  Abbez  Commendataires 
font  fournis  aux  I jaix  de  TEglife. 

Aufïlles  Papes  & les  Conciles  leur  en 
•ont  - ils  propofé  pour  regler  leur  vie , leur-s 
‘ mœurs , leurs  habits , leur  tonfùre , & Tii- 
fàge  qu’ils  doivent  faire  des  biens  de  leurs 
Commendes.  . 

Le  Saint  Pape  Pie  V.  dans  la  Bulle  de  la  • 
Du  8.  •Reformation  de  tout  l’Ordre  de  Cifteaux, 
m!us Abbez.Comntendataires ^de 
&n9,  ' que dp^tfité  f de  quelque  degrés  & de 

' r.  • - * 
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e^dejuc  condition  quils  puijjent  efire , 
fourniffent  toutes  les  chofes  necejfnires 
.qu’il  leur  frefcrit'ipour  le  rétahli^e?nent 
de  la  difcipUne  reguliere  d.ans  çe grand 
. Ordre;  & U les  y oblige  même,  à peine 
. d’ejlreprtvez  des  fruits  de  leurs  Abbdies, 
& d’e/j  courir  les  cenfures  Ecclefiafiques. 
En  fuite  dequoy  il  leur  enjoint  de  faire  l’au- 
• mône  aux  Pauvres  des  lieux. 

Encore  que  les  Commendataires  ( dit  le 
Coiicile  Provincial  de  Rouen  en  1581.  ) 
foient  pas  obli'gez.aux  obfervances  regu- 
' lieres  : toutefois  afin  qupls  ne  foient  pas 
exempts  du  joug,  & qu’ils  ne  vivent  pas 
.fans  aucune  réglé,  il  eftde  la  bien-féance, 
qt£ ils  tiennent  un  milieu  entre  les  Clercs 
feculiers  ^ les  Réguliers  dans  Icurvivre, 
■ dans  leur  vêtement , dans  leurs  ameu^ 

.hlemens.  leur  couronne  fait  plus 

^ grande  que  celle  des  Prêtres  ; Qw  leur 
habit  approche  plus  du  Régulier  que  du 
feculier;  & qu'ils  ne  s'imaginent  pas 
qu'on  leur  ait  donné  les  Afonafieres  en. 
Commende  pour  entretenir  leur  luxe 
leurprodigalité , pour  augmenter  leur  re.~ 
venu,  & pour  enrichir  leurs  parens  ; mais 
pour  dtfpenfer  avec  pieté  & jufiice  les 
biens  qui  ne  leur  appartiennent  pas , & 
dont  ils  ne  font  pat^  les  proprietnixei 
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étant  obligés  d'en  rendre  compte  a Dieu, 
Le  Concile  Provincial  de  Reims  en 
1585.  ordonne  les  feculiers  qui  tien~ 
drontdes  Afonajîeres  en  Cornmende , 
ront  obligez,  de  garder  les  mêmes  Loix 
que  les  autres  Ecclejiajiiques  touchant  la 
promotion,  aux  Ordres  facrez.  & lu  célé- 
bration de  la  A^fejfe  ; & que  leurs  habits 
& leur  tonfure  approcheront  davantage 
des  Réguliers  que  les  autres. 

Le  Concile  Provincial  d’Aix  en  1585. 
parle  de  la  même  maniéré  & en  mêmes  ter- 
mes (îir  ce  point,  que  le  Concile  Provincial 
de  Rouen  que  nous  venons  d’ alléguer , Sc 
dont  les  Decrets  ont  efté  dreflez  par  le  fça- 
vant  Monfieur  de  Saintes  Evêque  d’E- 
■vreux. 

D’où  il  eft  clair  que  l’Auteur  de  l'Ab- 
bé Commendataire , n a pas  -eu  raifon  de 
dire,.Q«e  l'état  des  Commendes  efi  nat»\- 
rellemcnt  ma^aütf^  qu'il  engage  int-. 
vitafslement  .à  une  étemelle  damnation. 
Car  s’il  euft  efté  tel , bien  loin  que  Pie  V. 
t>c  ces  trois  Conciles  Provinciaux  eulP^t 
fait  des  Ordonnances  pour  regler  la  con- 
duit^des  Abbez  Commendataires,  ils  enf- 
ientablblument  condamné  les  Commen- 
des.  Ne  l’ayant  pas  f^t  .,  c’eft  une  ruarque 
qu’ils  n’ont  elles  fullènt  natu*' 
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Ytîlemem  mauvatfès  , ny  qu’ellcs^«^4_' 
geajfent  inévitAbUment  À une  éternelU 
damnation  j mais  qu'ils  ont  cru  au  con- 
traire, qu’un  bonumee  les  pouvoit  rendre 
bonnes.'  ' . . 

Je  dis  là  mefme  choie  du  Concile  de 
Trente , & jem’alïùre  que  s’il  eufl:  eftiinc 
les  Commendes  aufli  mauvailès  que  cét 
Auteur  a ofële'fbûtenir,  il  ne  Ce  fèroitpas  , 
Contenté  , comme  il  à fiiit , de  foubaiter* 
qu’on  les  abplift  entièrement  -,  mais  qu’il 
les  auroit  abolies  luy-melîncj  ce  qu’il  n’a 
pourtant  pas  fait. 

Ajoutez  à cela  que  l’Eglifè  depuis  plus 
d’un  fiecle  fèmble  avoir  tacitement  con- 
fènty  à l’établifl^ment  des  Commendes. 
LesMoinesmefînesYont  en  quelque  fa- 
çon don^  les  mains^par  tant  de  Traitez  & 
^ ont  Æwoi  évec  teà 

formez  d'cntr*eux’^  àuÎDoieiit  ^artd  tore 
de  les  blàfinét  puifque  ç'om  efté  eux 
qui  les  ont  introduits  dans  k plufparc 
des  Monaftercs  cp’ils  occupent  aùjour- 
d’huy  , & dont  ns  polledenc  une  partie 
des  revennsl 

De  forte  qu’il  eft  vray  de  dire,  qu’on  fo 
peut  fkiver  dans  l’eftat  des  Commendes^ 
comme  dans  un  aucie*  dbt  Eccléhaflii. 
-,  • Mm  iij; 


'i.  pirf. 
cap.  9. 


'414  " L’Avocat 

que.  Et  je  ne  fais  pas  de  doute  que  Gri- 
maldtts  , Commendatairede  Saint  Gai,, 
n’ait  efté  fauvé  , fi  ce  qui  eft  rapporté - 
de  luy  dans  la  Chronique  de  Saint  Gai , ‘ 
©U  dans  l’Hiftoire  d’Allemagne  , eft  vé- 
ritable. Ce  Grimaldm  » Archichappel- 
kin  , ou  , fi  vous  voulez,  Grand-Maî- 
tre de  la  Chappelle  de  Loiiis  le  Débon- 
naire , obtint  apres  la  mort  de  cét  Em- 
pereur la  Commende  de  Saint  Gai , au 
préjudice  du  droit  d’éleébion  des  Reli- 
gieux. Il  y établit  un  bon  Prieur  pour 
maintenir  la  régularité  , & d’abord  il  le 
tint  ordinairement  à la  Cour.  Mais  cftant 
vieux  & voulant  fonger  à Ton  làlut  , il 
revint  à Saint  Gai , cû  il  commtnçd  de 
s'attacher  très -fortement  aux  exercices 
de  la  vie  Afonafiique  ; Et  qmy  qu'il 
ne  portât  pas  l'habit  de  Afoine  ; nean- 
inoins  il  efioit  Moine  par  fa  converfa- 
tion,  & par  fon  voeu.  Il  ef  oit  ajfidu  à 
la  priere  > & il  fai/bit  plus  d' aumônes 
luy  feul  que  tous  les  autres  ; en  forte 
qu'on  l'appelloit  le  pere  des  pauvres  , 
qu'il  l' efioit  effeüivement, 

Ertant  donc  indubitable  que  les  Ab- 
bez  Commendataires  font  fournis  aux 
I.oix  de  l’Eglifè  , & qu’ils  fe  peuvent 
làuver  kn>s  changer  d’cftat  , qui  peut 
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hier  qu’ils  foient  obligez  à quelques  char- 
ges î Car  il  feroit  ridicule  de  dire , qu’ils 
ne  font  que  les  (impies  pcniîonnaires  de 
leurs  Abbaïes.  I-eur  Titre  n’eft  pas  un 
Titre  purement  utile  , qui  leur  donne 
droit  de  prendre  (ans  les  aftreindre  à au- 
cun foin , ny  à aucune  fondtion.  Ils  ont 
féancedans  ks  Alfemblées  de  l’Eglife,  & 
dans  les  Conciles.  En  mil  cinq  cent  qua- 
tre-vingts un , ils  eurent  voix,  linon  défini- 
tive, au  moins  deliberative  dans  le  Conci- 
le Provincial  de  Roüen  , fous  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  Archevêque  de  Roüen, 
que  quelques-uns  de  nbs  Hiftoriens  ap- 
pellent Le  Roy  de  la  Ligue,  Et  le  Pa- 

f)e  Grégoire  XIII.  eftant  conliilté  par 
es  Prélats  de  ce  Concile  , fçavoir  li  les 
Commendataires  dévoient  avoir  rang  par- 
my  les  Abbez  Réguliers  } répondit, 
qu’oüy  : Commendat arias  inter  Abba2 
tes  recipiendos  ejfe. 

Puis  donc  que  les  Abbez  Commenda- 
taires joüilTent  des  honneurs  & des  préro- 
gatives qui  font  attachées  aux  Monafteres, 
il  eftjufte  qu’ils  rendent  quelque  forviceà 
l’Eglife , & qu’ils  portent  quelques  - unes 
de  fes  charges.  C’eft  pourquoy  je  n’ay  ja- 
mais pu  goûter  la  penfée  d’un  célébré  Au- 
teur de  noftre  temps , qui  appelle  une 
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Abbaye  , une  honefie  & ri cht  oifvef}.'-, 
Carileft  contre  Tordre  de  toute  forte  de 
gouvernement,  qu’une  dignité  ne  foit  que 
pour  le  bien  du  particulier  qui  Texetee , & 
non  pas  pour  Tutilité  du  publie.  C’eftpour- 
quoy  Cicéron  a tres-bicn  obfcrvé,  qu’il  eft 
de  Tadminiftration  des  Etats  comme  d’une 
tutéle  que  nous  exerçons , non  pas  pour 
noftre  profit,  mais  pour  le  profit  de  celuy 
que  Ton  a mis  fous  noftre  charge  : Vt  tntt- 
ta  » ficfrocuratio  Reifublicàt  ad  Hfilira^ 
remeorumqtti  commtjfi  fuat,  non  ad 
rumqufbns  commijfa  ^ gertnda  «fi.  t 
Si  cela  ne  fe  rfencontrepas  dans  les  aœ. 
très  gouvernemens , il  fe  doit  encore  moins 
Tencontter  dans  celuy  de  TEglifè,  quieft 
le  plus  parfait  de  cous , Sc  qui  ne  foufïre 

f)oint  d’inucilesnide  fïlineans.  Et  de  vray 
'Ecriture  Sainte  voulant  montrer  Tobliga-»-- 
tion  où  T«m  eft  de  fournir  aux  Miniftres  de 
l’Eglife  ce  qui  eft  neceffaire  pour  leur  Etb- 
Gflànce,  ne  parle  que  de  ceux  qui  travail- 
lent dans  TEgUfe  : Cehj^  cjui  travailtf 
( (üt  k Fils  de  Dieu  à fes  Difciplcs  ) mérité  * 
fa  reeompenfe , mtriu  qti on  U nojtrriJJe. 

L’Apotre  faint  Paul  explique  cette  di- 
vine Sentence  plus  au  long  en  ces  mots: 
N'dvons.nous  pas  le  pouvoir  de  manger. 
^ de  boive  aux  dépens  de  ceux  à qui  noué 
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yrtfchons  ? Serions  nom  fenls  Barffdbe'  dr 
moy , c^ui  n' aurions  pas  le  pouvoir  de  'irivre 
de  l'Évangile  fans  travailler  de  nos 
mains  ? jQm  efi  celuy  qui  aille  a la  gîtera- 
re  à [es  dépens  ? Qîû  ejl  celuy  qni plante 
une  vigne  * & qui  n’en  mange  point  ~de 
fruit  ? Qm  efi  le  Pafieur  qui  ne  mange 
point  de  lait  du  troupeau  ? Ce  que  fe  dis 
’ n'efi-il  appuyé  que  de  la.  coutume  des  hom~ 
mes,  & n’efi-ce  pas  la  Loy  me  fine  qui 
le  dit  î Car  il  efi  écrit  dans  la  Loy  de 
J^oife  : Vous  ne  tiendriez  point  la  boit-  « n.  4.  ■ 
che  lice  au  boeuf  qui  foule  les  grains.  Efi--** 
ce  que  Dieu  fe  met  en  peine  de  ce  qui  tt- 
garde  les  bœufs  ? Et  nefi-ce  pas  plütofi 
pour  nous  me  fines  qu’il  a fait  cette  Ordon^  • 

nance  î Ouy  fans  doute  > c’efi  pour  nous 
que  cela  a efié  écrit,  pournous  montrer  que 
celuy  epti  lahowe  doit  labourer  avec  ejpe~ 
rance  ' de  participer  au  fruit  de  fin  tra~ 

* vait,  ^que  celuy  qui  bat  le  grain  doit  te 
faire  avec  efieranee  cCy  avoir  part.  Si 
nous  avons  ferné dans  vos  âmes  des  biens 
Jpi rituels  , efi-ce  une  grande  ebofe  que 
nous  recueillons  quelque  fruit  de  biens 

temporels  ? Ne  fçavez.-vous  pas  que  tes 
JMinifires  du  Temple  mangent  de  ce' qui 
efi  offert  dans  le  temple  ; & que  ceux  qui 
fervent  a V Autel  ont  P art  aux  oblations  t 
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de  l'Autel?  Aitjft  le  Seigneur  a ordonné 
k ceuxt^ui  annoncent  l'Evangile  de  vi- 
vre de  V Evangile^  . > 

rîiior!^  C’eftauflîrexplication  quefaint  Augiu 
ca  p.  2.  ftin , Julien  Pomcre , Hildebert  Archevê- 
dcvitV  que  de  Tours,  & quelques  autres  Peres  de 
l otcmp.  l’Eglife  donnent  à ces  paffages  du  Prophe- 
Seim***  Lzechiel  : Va  Pafioribus  *IfraU  , &c. 
ad  Ta-  Lac  come débat is -,  Scc.EIec^ue  eni?n  cjua^ 
JieruntPaftores  mei-,  &c.  Saint  Auguftin 
f zech?*  apporte  la  comparaifon  d’une  lampe  qui 
Ibidem  UTjerite  d’être  rompue,  fi  étant  pleine  d’hui- 
Je  elle  n'éclaire  k tous  ceux  qui  font  dans 
la  mai  fin. 

Or  puis  que  les  Abbez  Commendatai- 
• res  font  dans  l’Eglife , ils  y font  pour  y fai-, 
re  quelque  choie  qui  Ibit  utile  à l’Eglife , & 
non  pas  feulement  pour  s’enrichir  des  biens 
des  Monafteres.  Ils  font  les  chefs  & les 
Proteéteurs  des  maifons  Religieufesj  ils  en 
font  les  Tuteurs , & les  Procureurs.  Qi^Is 
foient  Prêtres  ou  fimples  Clercs , Regu- 
guliers  ou  irréguliers  , morts  ou  vivans  à 
l’égard  de  la  vie  civile:  ils  font  toujours 
Abbez,  & comme  tels  il  faut  non  feule- 
ment qu’ils  édifient  ■ l’Eglife  par  une  vie 
Cléricale  & bien  réglée  -,  mais  aufïi  qu’ils 
falfent  florir  la  piete  & la  régularité  dans 
leurs  Abbayes  , autant  qu’il  leur  eft  pof- 

* • • ' • Ürf  .. 
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fible  ;"qu’ils  y fàiïent  (libfifter  honeftemetit  ' 
un  certain  nombre  de  Religieux  pour  éele- 
brerles  Divins  Offices  ; qu’ils  y entretien- 
nent les  bâtimens  & les  lieux  réguliers  ; 
qu’ils  y FournifTent  tout  ce  qui  eft  necefïài- 
re  pour  l’ornement  des  Eglifes  ; de  enfin 
qu’ils a(Ii fient  les  pauvres  des  lieux,  con- 
formément aux  intentions  des  Fondateurs 
& des  bienfaiéleuts  de  leurs  Monafteres. 
Voila  à mon  avis,  en  peu  de  paroles,  quels 
font  les  principaux  devoirs  des  Abbez 
Commendataires.  : ^ ' 


Chapi.tre  XXIII. 

les  jibbea  Commandai  aire  s font 
obligez,  de  faire  L’aumône  auxîyau^ 
vres  , & parce  qu’ils  font  Ecclejtafli- 
ques  , & parce  qu'ils  font  Ab  bez  Corri- 
mendataires . les  Adonafteres  ont 

fondez  pour  les  pauvres. 

JE.  n’examine  pas  ces  devoirs  dans  le  dé-’ 
tail.  Je  me  renferme  uniquement  dans 
ce  qui  regarde  l’afliftance  des  pauvres,&  je 
foûtiens  que  les  Abbez  Commendataires 
font  indifpenfàblement  obligez  de  leur  fai- 
re l’aumône. 

Cette  vérité  fè  juftifie  par  deux  raifbhs 
quimeparoilfent  démonuratives  en  cette 
matière. 
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Premièrement  parce  que  les  AbbeÆorn-' 
mcndataircsfont  Clercs  tonfurez  , & par 
confequentEcclefiaftiques , & foûinisaux 
Loix  de  l’Eglilè , ainEque  nous  l’avons  in- 
vinciblement prouvé  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent. Or  les  I.oix  de l’Eglife ordonnant’ 
auxEcclefiaftiques  d’aflîfter  les  pauvres  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices  , & traitant  de 
meurtriers  & ^homicides  des  pauvres , de 
voleurs  &de  facrileges,  ceux  qui  ne  les 
foulagent  pas  dans  leur  mifere , il  eft  aifé  de 
conclure  que  les  Abbez  Commendatairey 
font  tres-étroitement  obligez  en  qualité 
d’Eccléfiaftiques  de  leur  ^ire  la  charité. 

Et  ils  feront  afiurement  en  état  delà  leur 
faire , s’ils  vivent  conforméinent  aux  Loix 
de  l’Egide , qui  veulent  i.  s’ils  ont  du 

* bien  d’ailleurs  dequoy  fubfîfter  honête- 
ment  , iîsemployent  leurs  revenus  en  au- 
mônes. 2.  Qi^e  s’ils  n’ont  point  d’autre 
bien  d’ailleurs  dequoy  fubfifter  félon  leur 
condition , ils  ne  prennent  cpie  leur  nourri- 
ture ôc  leur  entretien  honête  & modeft^ 
fiir  leurs  revenus.  5.  Q^ils  n’ayent  point 
d’argent  en  referve.  4.  Qif  ils  n’augmen- 
tent point  leur  bien  & leurs  revenus.  5. 
Q^ifs  n cnrichifient  point  leurs  parens  de 
leurs  revenus.  6.  Qu’ils  évitent  le  luxe  ôc- 
la  pompe  du  fieçle  dans  leurs  meubles,daos 
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leurs  habits,  dans  leur  cable  , & dans  leur 
train.  7.  Q^ils  employent  plutoft  leurs 
» revenus  à nourrir  les  pauvres  qu  à faire  bâ- 
tir des  Chappelles  , qu  à faire  dorer  des 
Autels , <ju  à faire  foires  de  orgues , qu'à 
acheter  des  ornemens  précieux  pour  les 
Egli les . 8 . Q^ils  la  foflTent  aux  pauv  res  des 
lieux  d’ou  ils  firent  leurs  revenus.  9.  Qif  ils 
donnent  debonsPrctres  aux  Paroilfes  dont 
ils  fe  difent  Curez  primitifs,  & dont  ils  font 
les  Gros  Decimateurs.  10.  Qu’ils  four- 
nilTent  aux  Curez  dans  les  Paroilfes  def- 
quels  ils  perçoivent  des  dixmes  un  revenu 
luffilànt  pour  foutenir  les"  charges  de  leurs 
Bénéfices.*  ^ 

Mais  en  fécond  lieu  les  Abbez  Com- 
rnendataires , font  auflî  tres-étroiteraent 
obligez  de  foire  l'aumone  aux  pauvres , en 
~ qualité  d’ Abbez  Commendacaires.  Etief- 
retfi  nous  recherchons  avec  foin  pourquoy 
les  Monafteres  ont  efté  fondez , ne  trou- 
verons nous  pas  que  c’a  efté  afin  qu’ils  fiifl 
fent  des  afÿles  àlTurez  contre  la  corruption 
• du  fiecle  ; des  lieux  d’oraifon  & de  péniten- 
ce j de^  Academies  faintes  de  bonnes  œu- 
vres ; des  fburcesperpetuelles  & publiques 
de  charitez  & d’aumônes  ? 

Cela  étant  ainfi,  il  faut  que  les  Abbez 
Commendatairesdeces  Ueux  faints  y en- 
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creciennent  un  nombre  fiiffifanc  de  Reli- 
, gieux  pour  y faire  l’Office  divin , & . qu’ils 
Jeur  foumiffent  toutes  les  choies  necelîài- 
res  pour  cela.  Mais  je  ne  m’étends  point 
liircelujeti  I.es  Religieux  s’ei*démelle- 
ront  comme  ils  pourront , c’efl;  leur  affaire; 
1 Is  ont  ajfez.  d’ âge on  les  interroge , ils  ' 
répondront  bien  eux-mcmes poureux-mejl 
mes . Je  ne  plaiffe  que  pour  les  pauvres  & je 
<lis  , que  les  Monafteres  ont  efté  fondez 
.auffî-bien  pour  eux  que  pour  les  Religieux. 

. Gela  eft  connu  de  tous  ceux  qui  ont  les 
A des  & les  Titres  des  fondations  des  Mo- 
Hafteres , &:  les  autres  monumens  Eccle- 
liaftiques  ; & fi  l’on  me  conteffoic  Jeffrit , 
.il  me  1èr oit  aile  de  l’établir  par  un  grand 
nombre  de  preuves  tres-formelles  & tres- 
con  vainquantes.  Nous  voulons  Guil- 

laume Duc  de  Guyenne  &:  Comte  d’Au- 
vergne dans  lachartre  de  la  fondatio  deClu- 
ny  ) que  durant  noflre  vie  & apre's  noflre 
mort , autant  que  les  faculté z ^ les  com~ 
moditezde  Cluny  le  pourront  permettre'^ 
l'onfajjfe  tous  les  jours  des  aumônes 
abondance  aux  pauvres , aux  indigent , 
aux  étrangers  & aux  T eltrins . 

Ilyadesexprelïïons  à peu  prés  fcmbla- 
bles  dans  une  infinité  d’autres  Titres  des 
fondations  de  quantité  d’autres  Monafte-' 

• » 
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tes.  On  peut  voir  ces  Titres  tout  au  long 
dans  les  livres  qui  font  intitulez , Btblio- 
theca  Clnniaceufts  : Bibliotheca  Cijier- 
€ienfis  : Bibliotheca  Pramonfiratenjis  : 
Gallia  Chrifliana  : Aionaflicon  Angli^ 
canum.  Italia  Sacra:  Et  y reconnoîtrc' 
au  meme  temps  que  les  biens  ont  efté  don- 
nez aux  Monafteres  pour  les  pauvres  ; ce 
que  l’on  exprime  quelquefois  en  ces  ter- 
mes: In^tiram  ac  perpetuam  Eleemofy- 
nam  : Quelquefois  en  ceux-cy  : In  fub~ 
Jiantiam  Alonachoram  & alimoniam 
pauperum:  tantoft  de  cette  façon  : Jnjli- 
pe^dta  pauperum  monackorum  : Et 
tantoft  d’une  autre  qui  revient  au  même 
fens 

Rien  ne  peut  être  plus  decifîîf  en  cette 
matière  que  les  anciennes  formules  du 
Moine  Marculphe  qui  vivoit  du  temps  de 
Clovis  fils  du  Roy  Dagobert , vers  l’année 
660.  (èlonia  remarque  de  feu  Monfieur 
l’Avocat  general  Bignan.  'Voicy  comme 
parle  cét  ancien  Auteur  dans  la-  première 
Formule  de  la  fondation  d’un  Hôpital,  ou 
d’un  Monaftere,  laquelle  a pour  titre  : dt 
magna  re  qui  vult  Xenodochium  aut  Afo^ 
naflertum  conflruere  ; où  apres  avoir  fait 
voir  l’obligation  que  les  Chrétiens,  ont  de 
faire  l’aumône  aux  pauvres , il  dit  ce  fjivi 


Præft.' 
ad  Mar’-* 
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fuit.  Perfritfentem  epiftolam  donationir 
mts.  done  adprxfentem  diem  ^nod  in  Ih- 
tninaribus  ipjius  Oratorii  vel  in  alimo- 
nia  & fubfiantiali  z/iBu  , vefiitu  quoe^ne 
& fiiflentatione  ip forum  pauperum,  vel 
Clertcorum  ibidem  fervientium.w  agros 
quorum  vocabula  funt  ilU  & Ula  qm  po~ 
nunturin  territorio  illo..\‘.  una  cum  man- 
dp  iis , adifidis , vinds  ^ terris  > pratis , 
fylvis  > omnique  jure  eorum.w.  perpétua- 
Utérin  pote  fiat  e prafati  oratorU  tUius  « 
ipforumpauperHm.  Chrifiofavente,  per- 
maneat.'.w  ut  ille  mercedem  refiituat 
in  future  qui  fett  meEleemofynas  ipfas 
fdnbli  Dd pauperibusper arnorem  Domi- 
ni  nofiri  Jesu-Christi  ardenti  de  fi-, 
derio  tribuifict 

Il  dit  encore  dans  le  prologue  de  la  fé- 
conde Formule-  Nihil  aliudvalet  inhu- 
jusfeculi  luce  gaudia  fugttiva  lucrari-» 
quàmquod  de  rébus  fuis,  lacis’  venerabi- 
libus  in  alimonits*pauperum  curetur  irn- 
pendere.W',  quin  patins  dum  praprio  li~ 
bertatis  jure  fubfifiit , ex  caduds  fubfian- 
tits  in  aîema  tabernacula  vitarn  quarat 
uiercari aternarn :'Ezàzx\s\\n  autre  prolo- 
gue : Itaque  ego  illepro  divine  intuitu,'.' 
donoadjam  dt6ium  Monafierium  in  lu- 
tn^aribus Ecclefia  vel  infitpendiispau- 
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pe7‘um  aut  Afonachorum,  donatum^ue  üt-,. 
re  ejfe  volo>  &c. 

Il  y a aufli  un  témoigtiage  formel  le  cet-  Concis 
te  vérité  dans  un  Concile  qui  fut  tenu  l’an  vvnié^ 

844.  nonpas  àVernon,  comme  bien  des 

gens  fe  font  imaginé , mais  à Ver  ou  à Ver- 

neuit  fur  Oile , ainlr  que  l’a  fottjudicieufè- 

ment  remarqué  le  fçavantMonneur  de  Viv  % 

lo^Hiftoriographe  de  France.  C’eft  dans  î 

le  vZanon  12.  oiï  les  Pères  de  ceConcilc  pat-  * '' 

Tant  de  la  cruelle  di  {lipatiorwue  les  laïques 

de  leur  temps  faifoient  des  oiens  des  Mo- 

nafteres^  prononcent  ces  paroles  terribles  : 

Nous  voyons  efue  La  colere  de  Diet* 

pienajfe  aujft-  bien  ejue  vous , princivaie-  . i 

tne?ft  a caufe  <jue  les  biens  de  l’EgliJe  que  Ad  ail- 

les  Rois  & les  autres  Chrétiens  ont  vouëx^  fèiv'orâ'  ^ 

à Dieu  pour  nourrir  fe  s ferviteurs  les  Dci  St'  j 

pauvres’,  pour  exercer  rhojpitalité-jpourra-  !i 

chtter  Us  Captifs  ^ pour  rep  arer  les  ^ 

Temples  du  Seigneur,  font  maintenant  , 

entre’ les  mains  des  recudiers . D’ou  il  ar^ 

rive  que  plujieurs  fÊviteurs  de  Dieu  n‘ont  \ 

ni  de  quoy  manger,  ni  deqmy  boire , ni  de^  . ''  \ 

quoy  fe  vêtir",  que  les  pauvres  ne  reçoivent- 

pas  leur  aumône  ordinaire’,  que  l'onmépri- 

fe  les  hofies  ; & que  l'.onjraûde  lesCaprifs^. 

Certes  il  n’y  a perfonne  ajfez.  impudente 
pour  nier  que  les  biens  de.  l' Eglife  foietüt  , 

N n. 
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icj  vœux  des fidelesJe  patrimoine  despatrZ 
vres  & larançon  des  âmes.  Commenta fe~ 
t-on  donc  0 fier  à Dieu  ce  qm  luy  a efié don~ 
né  ? Avec  quelle  témérité  peut-on  s’empa- 
rer de  Vheritage  des  pauvres  i Faut-il  que 
des  biens  qui  ont  efié  un  in firument  de  fa-, 
lut  &de  bonnes  œuvres  à ceux  qui  lis  ont 
donnez.  > deviennent  V infiniment  de  la 
perte  & de  la  damnation  de  ceux  qui  ^s 
dijfipent  î 

1 i Tît  S • ^ appfltnons  encore  la  même  cho- 

r omnoii  de  la  vk  def  iàint  Domnole  Evêque  du 
Mans.  Ce  fàint  Prélat  ayant  une  ajfe- 
^io^pttrticuliere pour  la  vie  Aionafiique 
augmenta  mervetlleuftnunt  la  vigueur 
de  la  Difcipline  Reguliere  dans  VEgUfe 
eit  repofe  le  Corps  de  faint  Julien  premier 
Evêque  du  Afans  r laquelle  difcipline 
avoitdéja  commencé  à y florin  II  y éta- 
blit cinquante  Religieux  qui  y vivoieni 
vegulierement  ; il  leur  fournit  avec 
abondance  ce  qui  leurjjoit  neeejfairê  pour 
vivre  & pour  exe^r  l’hojpitalité  ett^ 
vers  les  Pauvres  P a ff ans.  Il  fonda  enco- 
re un  autre  Adonafiere  & un  autre  Hb- 
pitalprés  de  la  ville  du  Adam  » en  l'hon- 
neur de  la  bien-hetÿ-eufe  Vierge  Adari e ; 
^il  les  dota  du  revenu  de  fon  Eglije  \ 
etrdonnant  tres-cxprefiement  que  les  Pau- 
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, lespajfans , & toutes  les  performès 
ttecejjiteufes  qui  ne  pourraient  ctre  receuës 
dans  la  f'^ille  , a canfe  de  la  garde  conti- 
ttuelle  qu’on  y fai  fait  ’^y  feraient  admifes^,  ■ 
dly  établit  vingt  Religieux  pour  y vivre 
félon  les  Réglés  de  la  Difcipltne  Adona^ 
fttque  : pour  y fervir  Dieu  fans  relafdoe  ; 
pour  y recueillir  les  Pauvres  qui  y vien- 
droUnt  r & pour  y exercer  charitablement 
df  civilement  Phofpit alité  envers  tout 
le  monde.  Par  oîi  l’on  voit  que  ce  chari- 
table Prélat  n’oublia  pas  les  Pauvres  en 
fondant  cesdeux^onafteres  & cét  Hô- 
pital. • • ; 

Ofîvt  Roy  d’Angleterre  ne  les  oublia 
pas  auflî  dans  la  fondatien  du  fameux  Mo- 
naftere  de  iaint  Albams,  auquel  il  donna 
d’amples  héritages  des  pojfejfons  in^ 
nombrables  ( comme  pafte  un  Concile 
tenu  dans  le  meme  lieu  de'  faint  Albains  en. 
794.)  confderant  quonyfaifoitPaumôU 
tse  & quony  exerçait  l'hojpitalité  ; dr 
que  d était  une  aÜton  de  piité  que  tous 
Les  pajfans  y fujfent  receus  charitable-^ 
ment  & ajfflez.de  fes  aumônes., 

dans  cét  efprit  ejue  le  Pape  Alexaiv 
dr^ll.difoit  que  c’ était  rendre  une  digne"' 
louange  a Dieu  & appliquer  avec  pieté, 
aux  vivans  & aux  morts  ç les  rernedes 
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i^ui  ont  été  établies  pour  leurs pechez  r ejne 
de  nourrir  les  Pauvres  de  Jésus-Christ 
des  revenus  Ecclejiafiicptes.  Julien  que 
c'  ejl  une  injuflice  ( pour  uièr  des  termes 
du  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Sym~ 
maque  00501.)  0’une  efpece  de  facrilé- 
£e>ejtit  les  chefescjui  ont  e fié  données  ou. 
laijfées  dl'  Eglife  faintepar  les  Fideles 
pour  le  falut  & le  repos  de  kurs  antes  ». 
afin  d’efire  employées  au foulagemeHt-def  ^ 
Pauvres  rfeient  emplay/ej  a d’autres  ufa~ 
ges  par  ceux,  e^tte  le  devoir  de  leurs  char~ 
gcj  oblige  plus  particulièrement  de  le^ 
conjerver.  * 

Enfin  e’e®  pour  cela  que  le  Concile  de 
Bourges  en  ri35^  veut  que  l’on  lave  les 
pieds  aux  Pauvres  au  moins  une  fois  la- 
icinainCy  comme  l’on  a de  coutumg  de  le? 
j^ire  cous  les  jours  dans  les  Monaftercs. 
feienregîez  : Sicta  in  Monafieriis  ordina-^ 
ûsfieri  <juottdie  confuetum  efi.  Or  ce  le-  ■ 
soit  peu  de  chofe  que  de  laver  tous  les 
' ^urs  les  pieds  aux  Pauvres , dans  les  Mo-^ 
aafteres  réglez , fi  on  ne  leur  feiloic 
cnfiaice  la  charité:  On  la  leur  faifoit  do^ 
parce  que  l’on  étoit  dans  l’obligatioi^c 
fetisfàire-  aux  intentions  des  fondateurs'. 
^ des  Bicn-faiâiettrs  de  ces  Monalleres^»' 
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les  Ab  b e Z.  C ojgim^ndataires  font 
fibli^z  de  fatisfaire  aux  intentionr 
des  Fondateurs  d£  leurs  Jldonaferesi. 

*’  ^Uppofé  donc  cette  vérité  , que  les; 
i3^Mon3â:ereî  ont  été  fondez  pour  les. 
Pauvres  aaffi  bien  qaepoor  les  Keligirax: 
qui  les  occupent,  if  eft  certain  que  les  Ab- 
beziqui  ont  la  conduite  des  Mbnafteres 
font  obligez  de  foire  t’aumone  avec  Paiu- . 

VTcs.  Car  enfe  ils  font  (Æ»ligC2  de  fatis- 
fanre  aux  intentions  & aux  \wontez  des 
Fondateurs  de  leiirs  Monafteres. 

Cefoeft  appuiéforle  d'rok  naturel  qui 
TetJtqu’bnexecute  lesderraeres  volontez  facro- 
dcs  morts..  Jlnyarmi  ( dit  l’Empereur  ^^ccieC. 
.J^{kinien,y^Fànd»toedit^mf^^eaux  . 
ll^gonwes  que  t" esttctetdon  de' leur  dernpore 
inionté  fuifqfèils  ne  feuvent  yltts  vou- 
hirautrechofe-,&'lalibertédtmedifi(S~ 
J^tfosequê  me  peut plfêt  revenir. 

Vbiia  pourquoy  le  'même  Empereur 

!•  ^ 1 ^ vJ?i.cap., 

inetit  aans  un  autre  endroit  cjp*e  les  très-' , 
Jaêerts  FvSques  des  lieux  forent  les  exe-  " 
Mtrer^s  des pieujès  volontez.  des  hommer 
rpàt  ont  lài0  quelqfté  bien  en  general  i. 
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pour  racheter  des  capnp  ; & qu'ils  erri- 
ploient  leur  foin  afin  que  l'intention  des 
F ideles  fait  accomplie  tres-ex alternent. 
lib.  t.-  De  là  vient  aufli  que  fàint  Grégoire  le 

®P'  9*  Grand  écrivant  àJSnvier  Evêque  de  Ca- 
gliari  en  Sardaigne  , l’avertit  de  prendre 
bien  garde  que  les  pieulès  volontcz  des 
vivons  & des  morts  ne  (oient  pas  fniftrcz  : 
lib  tJi'vorum  aut  deffunüorum  voltm- 

Èp.  20.  cafientuf,  illuy  dit  qu’il  feut  de  ne- 
cdîité  que  les  difpolîtions  des  de  ÉRints 
foient  entièrement  confervées.  Necejfe 
ïvQoaft  defunUi  dijpofitio  modis  omnibut 

câ  uiti  lî  jtï- 

ml.  Sc  (les  & fi  confiderables  a Gratien  ,,  qu’il 
^6.  les  a inferez  dans  (brt  Decret  afin  de  les 
c^p.  rendre  encjDre  plus  célébrés  dans  l’Eglife. 

, Cela  eA' encore  fondé  fur  les  devoirs 
de  la  vie  cîvile , qui  veut  que  nous  avons 

auChap.  . i • ^ t 

dei'E-  de  la  recotaioillance  pour  ceux  qui  nous, 
art,  font  du  bien,  C’eft  pourquoy  Charles  IX> 
dit  dans  les  Eftats  d’Orléans  ; Ordonnons 
enjoignons  aux  Supérieurs  ^ Chefs. 
d'Ordre  vaquer  & procéder  diligemment 
à l entière  reformation  des  Aionafieres 
J de  nos  Roy aurne s Cf  pays  de  nôtre  Ôbeff 
Att  21  ' fi^^^^  la  première  infiitution  i fon^. 

dation  réglé.  Enjoignons  à nos.  Juges 
Cr  Procureurs  faire  faifir  Cf  régir  fouu 
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notre  main  le  revenu  des  Bénéfices  non 
defiervis  & faire  Ÿ^ocez.verhaux  des  rui- 
nes & démolitions  ivqu’ils  envoleront-  à 
l' Arcbevèejue  ou  Evêque  Dtocefain  ■>  au- 
quel nous  en\oignons  y pourvoir  ^ faire 
entretenir  les  Fondations. 

Henry  111.  parle  de  cette  forte  dans  les 
Eftats  de  Blois  : En  tous  AFonaJleres  Rei 
gulters  tant  d'hommes  que  de  femmes  t 
les  Religieux  Religieufes  vivront  en 
commun  & félon  la  Réglé  en  laquelle  üs 
ont  fait  Profeffion:  Cr  a cét  effet  ^feront 
tenus  les  Archevêques  & Evêques 'oit 
Chefs  d’ Ordre  > en  fai  fiant  la  vifitation 
des  AFonaJieres  dépendant  de  leurs  Char- 
ges >yre'tablirla  Dificipline  Aionafliqus 
^ ohfier'vance  , fiuivant  la  première  injii- 
tution  defdits  Afonafieres. 

Dans  farticle  8.  de  l’Ordonnance  de 
Melun  en  1580^.  il  dit  : Défendons  à nos 
Juge^^  tous  autres  de  divertirffy  appli- 
c^uer  le  revenu  des  biens  , qui'a  efié 'donné 
pour  la  fondation  aux  Eglifes  &Chapet- 
ief  ■>  à autre  ufiage  qu'a  celuy  auquel  il  efi 
defiiné.  Foulons  que  fi  quelque  chofie  a 
f filé  faite  au  contraire , que  le  toutfiou  re- 
mis en  fon  premier  état  & condition.*  ' . • 

E t dans  l’article  fuivant  de  la  meme  O r- 
^oniunce  : Le  revenu  des  Fabriques  > 
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aprÿs  Us  Fondât  tans  acquêt  ee  s 

jf  liqué  aux  ttpuTOtUns  achat  des  otnt» 

mens  d' F^Ltfe  & é^tres  œuvres  ptoya^ 

bits  ^Juivant  les  faênts  Decrets  *-^  »on 

ailleurs. 

Loüis  le Jufte  eft  entré  dans-  la  m«Ae 
penfée  ,lors  qu’il  a dit  dans  rOrdonnance 
de  16x9,  Dépendons  toute  vénalité  ^,fur'- 
vivânee  ou  refpgnation  des  Charges  ^ 
LeUures  des  Vnivtrfitex.ydfei»e  dtpri' 
•q^tion.  fi^oulons  qtfUy  fait  ÿaurveu  jfë-^ 
Un  qu’il  efi  port  é par  Us  Fondations  &r 
Jnfiitutions  et  icelles..  ^ 

Enfin  nôtre  grand  Roy , dans  la  Decla-- 
raiâoù  que  nous  avons  rapportée  cy^Æis 
touchant  ks  pekrinages,  Otdfwme  queks 
Pèlerins  qui  auront  leurs  Certificats  dans 
les  'formes  que  Sa  Maiefté  leur  preforit , 
feront  receus  ésUepitauxpeurce  établis, 
fuêvànt  tes  cJonditUns  de  Uurs  F onda- 
fions.  ♦ * 

Les  Gonedes  du  dètnicr  fieele  témoi- 
gnent âuflii  avoir  grand  égard  aux  inten- 
tions des  Fondateurs^.  Ccluy  de  Trefttc 
dedTend  de  detogier  en  aucune  maniéré  aux 
chfiirges  df  cOnditioïis  de  retefticn  ou  de 
la  ftodla*ic»ts  des  Bénéfices  : Eis  non 
fogetur.  Il  ordonne  aufll  que  s’il  le  feit 
queute  cliangeinent  dans  i’admioiftm-^ 


uon: 
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tiondes  Hôpitaux  ou  des  autres  lieux  de 
pieté,  qui  font  deftinezpour  recevoir  les 
Pèlerins,  les malades,les  perfonnes  âgées , 
& les  pauvres , on  s’ éloigne  le  moins  que 
l’on  pourra  des  intentions  de  leurs  fonda- 
teurs : In  alium  pinm  ujum  > eorufn 

*nfiitutioniproxijnior/it>convertantur.Cc 
qu’il  dit  cnmite  qufon  ne  doit  pas  faire,  (î 
les  Titres  des  fondations  le  defïèndent  ex- 
prelïèment  : I^tjr  aliter  farte  in  eorum 
fundatione  aut  inflitHtione  fuerit  expref. 
fum. 

Celuy  de  Sens  tenu  à Paris  en  1517.  fous 
le  Cardinal  Duprat  Archevêque  de  Sens, 
& celuy  de  Rouen  en  1581.  fous  le  Cardinal 
de  Bourbon  Archevêque  de  Rouen,  par-, 
lantdesMaladeries  & des  autres  maifons 
de  charité,  veulent  que  l’Office  divin  s’y 
faffe  félon  l’intention  de  leurs  Fondateurs: 
jHxta  fundatorum  intenttonem.  ^ 

I.es  anciens  Conciles  ont  fait  de  pareils 
reglemens.  D’oiV vient  que  le  cinquième 
C oncile  d’O rleans  en  549 . parle  de  cette 
maniéré;  Quanta  l'Hôpital  que  le  très- 
pieux  Roy  Œildebert^  & la^  Reine  VI- 
tro^otthe  fa  femme  ont  fonde  par  Vinjpt* 
ration  de  Dieu  dans  la  ville  de  Lyon» 
nous  avens  , félon  la  demande  de  leurs 
' Maieftes  , fi^nf  M finjtabliÿi- 

O 9 
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ment  & de  fin  adminifirationy  qui  noks 
A e fié  mis  entre  les  mains  : Et  de  plus  no^s 
avons  iugé  a propos  » dans  la  Jèule  veuë 
de  Dieu,  nous  trouvant  ajfemblez,  dans 
ce  Concile  » d'ordonner  par  un  Decret  fer- 
me & inviolable  > que  de  tout  ce  qui  a 
efiétoude  tout  ce  qui  fera  donné  a cét  Hô- 
pital * fiit  par  la  charité  de  ce  Prince  ou 
de  cette  Princejfe , fiit  par  les  aumônes 
des  fdeles  en  fond  de  terre  > -ou  en  autre 
bien  t l'Evêque  de  Lyon  n'en  pourra  ia- 
mais  transférer  aucune  partie  en  quelque 
temps  ou  occafion  que  ce  fiit , ni  afiy  > ni 
à fin  Eglife  ; & que  les  Prélats  de  cette 
Eglifiqui  fi  fuccederont  les  uns  aux  au- 
tre s ^ne  pourront  diminuer  en  rien  le  revenu 
de  cét  Hôpital*  ni.  le  defiiner  a d'autres 
ufages,qu'a  ceux  qui  ont  efié  réglé z.  par 
fin- infiitution  i mais  qté ils  auront  Joint 
que  tout  ce  qui  a efié  étably  pour  fa  fub- 
ft fi  an  ce,  ne  fiujfre  ni  retranchement,  ni 
déchet  ; Et  que  fi  propo fiant  devant  les 
yeux  la  recompenfie  étemelle  , ils  pren- 
dront garde  que  tous  les  adminifirateurs 
de  cét  Hôpital  fioient  toüiours  hommes  de 
probité  craignanfi  Dieu,  & que  le  nom^ 

. bre  0"  t'ajfifianee  des  malades  & le  bon 
traitement  des  pauvres  pajfans  & des 
voyageurs  % s'entretienne  toujours  félon 
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iftfiitution  J far  un  ordre  confiant  & 
ferpetuel.  fi  à l'avenir  quelque per- 
fionne  de  quelque  puijfance  , de  quelque 
dignité^  & de  quelque  condition^  qu'elle 
put  fie  être  » entreprend  de  violer  ce  De- 
cret , de-ravir  les  droits  » de  changer 
les  ufages  ^ ou  d'ufurper  les  biens  de  cét 
Moji>ital  » en  telle  forte  qu'il  cefie  d'être 
Hôpital  ce' que  nous  prions  Dieu  de  ne 
pas  permettre  ) qu'elle  /bit  frappée  d une 
excommunication  d'un  anathème  ir- 
révocable* comme  meurtrière  homici- 
de des  pauvres. 

Lè  fécond  Concile  de  Valence  en  Ef- 
pagne  , celehré  l’an  584.  ordonne  les 
donations  que  le  RoyGonthrarn  (ÿ*  la  Rey- 
ne  Aufiregilde  fa  femme , Clodeberge  &■ 
Clodegilde  fes  deux  filles  ont  faites  aux 
t ^£llfe-^  eu  aux  Monafieres  * ne  pour., 
ront  jamais  être  changées  ni  par  les  Evê- 
ques des  lieux  * niparles  Rois  i mais  que 
leurs  “Volont ez.  feront  entièrement  gardées. 
Et  il  ajoute  enfuite,  fi  quelqu'un  efi 

afiex.temerairepour  l’entreprendre^  on  le 
traitera  comme  un  meurtrier  & un  homi- 
cide des  pauvres  on  le  frapera  d'un 
anathème  perpétuel;  & on  le  déclarera 
coupable  des  peines  éternelles  » ainfi  qu'on 
fait  les  facrilegues, 

O 0 ij 
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Il  y a de  femblables  imprécations  à la  fin 
des  Chartres  des  fondatios  desMonafteres, 
contre  ceux  qui  ont  allez  de  hardielTe  pour 
‘ changerles  volontez  & les  intentions  des 
fondateurs.  Guillaunie  Duc  de  G uyenne 
& Comte  d’Auvergne , en  fait  de  très- for- 
tes dans  le  T itre  de  la  fondation  de  Cluny , 
«rentre  tous  caix  qui  contreviendront  à ce 
qu’il  ordonne,  de  quelque  qualité  qu’ils 
foient,  & fous  quelque  prétexté  qu’ils  le 
falïènt.  Si  bien  que  l’on  peut  dire  que 
c’étoit  le  ftyle  de  ces  fortes  d’Aéles , de 
les  terminer  par  de  grandes  imprécations, 
Lib.  î.  <^omnieonle  peut  voir  dans  les  Formules 
cap.  1.4.  du  Moine  Marculphe,  & dans  les  autres 
livres  qui  ontefté  citez  cy-dellùs. 

Nous  avons  aufli  l’exemple  de  qvtelques 
Saints  Evêques , qui  ont  marqué  dans  les 
Titres  des  donations  ou  des  fondations 
qu’ils  ont  faites , qu’ils  ne  vouloient  pas 

quel’on  allaft  contre  leurs  volontez. 

Voila  pourquoy  faint  Céfaire  Arche- 
vêque d’Arles  employa  dans  Ibn  tefta- 
mentee  qui  fuit:  Afin  qn' aptes  ma  mort 
' quelques-uns  de  mes  parens  ne  puijfent 
faire  aucun  procès  à VEgUfe  que  je  gou- 
verne, ni  rien  prétendre  contre  elle,  hors 
• - les  chofes  que  je  leter  donnera) , en  ne  les 
faifant  point  mes  heritiers  , j'ay  vqhIù 
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déclarerparticulierement  ma  volonté  fur 
ce  fujet,  leur  dejfendant  d'intenter  aucu- 
ne aUion  I ni  de  faire  aucune  demande 
tant  à ce  Aïonajîere  qu’à  mon  Succef- 
fcur.  Puis  il  s’adrelTe  à Ton  SuccclTeur  , 
luydit  : Qmy-que  f efpere  bicndevS- 
tre pieté,  Monfeigneur  l’^rckevcquci  qui 
remplirez,  ce  Siégé  apres  moy  » ncan^ 
moins  afin  que  vous  ne  vous  laiffiez.  pas  ^ 
aller  aux  irnfortunes  fuggefiions  de  quel- 
ques-uns contre  nofire  Alonafierc , je  vous 
ajure  par  le  Vere , le  F ils  & le  faint  E fi. 
prit , & par  le  jour  terrible  du  jugement, 
de  ne  foufirir  point  que  V ancien  ennetny 
prévale  fur  vous',  de  ne  point  confientirà 
quoy-que  ce  fiait,  qui  afflige  <îr  attrifie  vos 
fierv  antes’,  & de  ne  point  permettre  qu'on 
leur  ofie  rien  de  ce  qu'elles  poffedent,  ^ 
que  nous  leur  avons  donné  fous  les  figna- 
turcs  de  nos  Saints  freres  > étant  raifion- 
nable  que  cela  leur  demeure  toujours  pro- 
pre par  un  droit  perpétuel  ^ invaria- 
ble. 

C’,eft  par  ce  même  mouvement  que  le 
Grand  faint  Remy  Archevêque  de  Reims,  Frodo-’i 
après  avoir  déclaré  en  particulier  tous  les 
legs  pieux  quils  tailoit  , ajoute  cette  Rcméf. 
çlaufe:  S'il  arrive  ( ce  que  je  ne  fiouhaite 
pas  & ne  croy  pas  même  qu'il  arrive  ja~ 

Oo  ii| 
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mais  qu'un  'u4reheve'que  de  Reims  de 
mes  Succefeurs  , porté  d'une  execrable 
çonvoitife  , entreprenne  de  -tourner,  de 
changer  ou  de  transférer  ailleurs , fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit  ^ à l'ufage 
des  laïques  . & fous  le  titre  de  don  a 
cens , les  chofes  que  t ay  fpecifiées  cy-def 
fus , & que  tay  ordonnées  par  l^ autorité 

^^^freSeigneurftsns-CuKis'r,  à 

fon  honneur  & pour  la  confoiation  de  Tes 
pauvres;  ou  s' il  favori fe  l'aliénation  qui 
en  auroit  efté  faite  par  un  autre,  ou  y 
confent^  qu'tl  paye  Iq peine  de  fin.  crime 
far  la  privation  de  fin  Eve  fiché.  Etqüi- 
conque- des  laïques  qui  méprifiant  nofire 
utfpojitton  , ne  recherchant  que  fion 
nnterefi,  aura  la  hardie  [fie  de  s'approprier 
&dufiurper  ce  que  nous  avons  lai (fe  aux 
pauvres  de  l'Eglifè,  que  celuy  qui  Talie. 
nera,  celuy  qui  le  demandera , celuy  qui  le 
donnera,  celuy  qui  le  recevra  & celuy  qui 
r envahira,  fioient  tous  frappez,  d’une  éga- 
le & perpétuelle  condemnation  , & fe. 
pare^  de  l’Eglifie  Catholique  par  le  lien 
de  l'excommunication  & de  l’anathe'- 
me,  mfiqu’a  ce  qu'ils  puijfent,  par  lami- 
fié rt  corde  de  Dieu  , mériter  le  pardon  de 
leur  faute  parla  correélion  de  leurs  mœurs, 
par  une  fiatisfaüion  proportionnée. 


ais  Pauvres.  . 

C’eft  encore  dans  eét  efprit  que'faint 
Domnole  Evêque  du  Mans  ayant  fondé  Suriui» 
un  Monaftere  près  de  la  ville  du  Mans , 
ordonna  ( comme  parle  l’Auteur  de  fa 
vie  ) ept'il  Jeroit  fournis  à luy  & àfes 
Smcejfeurs  i ufant  d'adiuration  par  le 
faint  nom  de  Dieu  (^T  d’imprécation , , 
pour  affermir  la  volonté  qu’il  avoit  (îr 
qu’il  exprimoit  par  écrit  > que  l'Hôpital 
de  cette  yille  fufl  toüicurs  fous  la  iu^ 
rifdiÜion  des  Évêques  du  Mans  dans 
tous  les  ftecles  à venir. 

Il  eft  maintenant  aifé  déjuger  par  tou- 
tes ces  preuves , >que  le  droit  naturel , les 
devoirs  de  la  vie  civile , & tout  ce  qu’il 
y a de  plus  engageant  dans  le  monde , de- 
mande que  l’on  execute  les  intentions  des 
morts*. 
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Chapitre  XXV. 

Us  Abbez.  Réguliers  ayant  fatis^ 
fait  aux  intentions  des  Fondateurs 
de  leurs  JÜonaferts  , en  donnant  tau- 
• mone  aux  Pauvres  , les  Abbez.  Cont- 
mendataires  qui  leur  ont  fuccedé  , y 
doivent  aujfi  fatis faire  de  la  mefme 
façon  iaujji  bien  que  les  Communau- 
té x.  qui  ont  des  Bénéfices  en  Com- 
mende. 

ORpuifqucles  intentions  des  Fonda- 
teurs des  Monafteres  ont  e0é  qu*on 
y fift  Taumôneaux  jjauvres  , & qu’on  y 
exerçait  l’hoQjitaKrc  , ü n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  les  Abbez  Commendataires  ne 
foient  dans  l’obliptionde  fatisfaire  à ces 
intentions.fi Chrétiennes  & fi faintes , & 
pratiquer  les  osuvres  de  charité  qui  leur 
ont  efté  prefçrites.  C’efl:  ce  qu’ont  fait 
tant  de  Saints  Abbez  Réguliers , prede- 
celFeurs  des  Abbez  Commendataires.  Il 
en  faut  rapporter  quelques-uns  comme  ils 
lè  prefenteron  t à ma  mémoire  , & fans 
m’aftreindre  à garder  l’ordre  des  temps 
aufquels  chacun  d’eux  à vécu. 

Voicy  ce  que  Saint  Hilaire  Akchçvêque 
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d’Arles , raconte  de  Ton  predeceffeur  Saint 
Honorât,  qui  eftoitauüi  Abbé  du  Mona- 
ftere  de  I.erins  : Il  avait  grand  foin  des  funebri 
hofles  des  étrangers  , dont  un  grand 
nombre  le  venait  fouvent  vijîter.  Il  re-  noraci. 
cevoit  ceux  qu'il  n avait  \amais  veu  avec 
le  meme  vifage  que  fes  amis  , & avec  la 
meme  \oye  que  s’il  eufl  attendu  leur  venue. 

Il  leur  fai  [oit  enfuite  ïameilleure  chere 
qu  il  pouvait,  & avec  une  grande  foy  qu'il 
ne  manquerait  jamais  de  nenpour  exercer 
l* ho fpit alité.  Cette  charité  fimagnifiquè 
attirait  dans  fan  Jfe  plujieurs  étrangers. 

Vn  jour  qu'il  ne  luy  refait  plus  qu'un  écH 
d'or  d’une  grande  fomme  qu'il  avait  toute 
employée  , il  ne  laijfapas  de  le  donner  har- 
ditnent  d un  homme  , qui  luy  vint  deman- 
derune  charité,  encore  que  fon  Alonaflere 
tuf  bien  befoin  alors  de  celle  des  autres. 

Sa  charité  & fa  foy  ef  oient  comme  une  ' 
fontaine  publique , qui  fe  divifoitenplu.. 
fieurs  ruijfeaux,  & qui  coulait  pour  le  bien  ' ' 
commun  de  ceux  qui  donnaient  & qui  re- 
cevaient. Et  quiconque  avait  recours  a 
luy  dans  fa  pauvreté,  ou  il  le  faifoit  af- 
fiflerpar  fes  amis,  ou  il  fatisfaifoit  tout 
Jeul  à tous  fes  b e foins. 

Fortunat  Evêque  de  Portiers  témoigne  In  Vit. 
que  Saint  Gemiain,Evêque  de  Paris,  étant 
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Tiî.apnd  Abbé  de  Saint  Symphorien  d’Autun,  fei- 
îaiivlit " ^ grandes  aumônes  aux  Pauvres, 

4«’/7  leur  donnait  quelcjucfois  jufeju'aH^ 
pain  qui  était  defiiné pour  la  neurriturt 
de  fes  Religieux.  , 

apuV*’  Abbé  de  I.c^es  , eftoit  le 

Suri.  1 8.  P^re  nourriffiet  des  orphelins , le  défenlèur 
•Aprii.  des  veuves  , & le  libérateur  des  prilon- 
niers. 

I«  vit.  SaintPhilbert,  Abbé  de  Jumiegç,  em- 
Au ’ ulf  ’ ployolt  grande  partie  de  fes  revenus  à 

■ nourrir  les  pauvres  & à racheter  les  cap- 
tifs ; & il  envoyoitajTex  fouvent  les  Reli- 
gieux avec  des  vaifleaux  pour  retirer  ceux 
cjue  l’on  avoir  emmenez  au  delà  de  la 
-mer.  . , 

ibid!?*.  VVinoc  , -Abbé  de  VVonnboIt  en 
Noveb.  Flandre  , a voit  tant  de  charité  pour  les 
mSI  P^iuvres,  que  quoyquil  bift  Abbé  &fi!s 
in  indi-  d’un  Roy  d’ Angleterre, il toumoit  ordinai- 
* remenc  la  meule  du  moulin  de  fon  Mona- 
ftere,  afin  de  faire  moudre  du  bled  pour 
fes  Religieux  & pour  les  pauvres.  ^ 
lomTaJ  S.Columban  Abbé , eftant  à Nantes  fît 
tt°Ot  ^ pauvre  un  boilTeau  de  farine 

din.  s.  ^luyreftoit',  cequi  fut  canfèque  luy  & 
Bencd.^  (esfrercsen  jeûnerent  trois  jours. 

In  vit.  Adatard  Abbé  de  Corbie,empruntoic 

^o'^vent  de  l’argent  pour  faire  la  charité..  Il 
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cft  appelle  le  Threforier  des  Pauvres , le 
Patrimoine  des  veuves,  lePere des orphe- 
lins  y le  bras' des  faibles. 

S.  Aile  premier  Abbé  de  Rehais , eftoit  Jom!*. 
fort  liberal  en  aumônes , & grand  amateur  Ador. 
de  rHofpitalité.  ^ ‘ ^ din’.?/ 

S.Odon  Z.  Abbé  de  Cluny  , a mérité  Ben«d. 
un  éloge  particiiÜer  pour  les  grandes  libe-  î" 
lalitez  qu’il  exerçoit  envers  les  pauvres. 

S.  Maximien  ou  Mefmin  1.  Abbé  de 
Micy , failbit  aflembler  les  pauvres  dans 
fon  Monaftere , pendant  une  grande  difet- 
te  de  vivr-es  qui  arriva  de  fon  temps , & il 
leur  diftribuoit  tout  ce  qui  leur  eftoit  he- 
celïàire.  ' 

S.  Grégoire  Abbé  d’Utrech  n’avoit  pas  ^ yjf, 
plûtoft  touché  quelque  fbmme  d’argent  f»cui. 
des  revenus  de  fon  Abbaïe,  qu’il  la  donnoit  st.^Os- 
aux  pauvres , fans  en  referver  que  ce  qui  din.  s. 
eftoit  necelTaire  pour  le  fervice  de  l’Eglilè.  parr.%! 
llenufbitdemelme  lorsqu’il  avoir  receu  «-i?*  ^ 
quelqu’autre  chofe.  * 

Le  Bien- heureux  Lanfratic  , Prieur  du 
Bec , puis  Abbé  de  S.Eftienne  de  Caen , & cr«is 
enfin  Archevêque  de  Cantorbery  , veut  s*°bc-' 
que  les  Aumôniers  des  Abbaïes  del’Ordre  ned.fcÆ, 
de  S.  Benoift , faflént  eux  mefmes , ou  faf-  ** 

lent  faire  par  des  pe'rfonnes  d’une  probité 
Sc  d’une  fidelité  reconnue , une  recherche 

X * 
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cxadte  des  pauvres  malades  & invalides  ; 
qu’ils  les  conlblent  -,  &c  qu’ils  leur  donnent 
libéralement  les  chofes  donc  ils  auront  be- 
foin  J le  tout  par  l’ordre  de  leurs  Abbez  6c 
de  leurs  Prieurs. 

niq{Ses,donne  de  grandes  louanges  à la  cha- 
rité de  Richard,  Abbé  de'S.Pierre  de  Maf-, 
» COH .11  dit  entr’autres  cholès,Qi^  ce  cha- 
» ritable  Abbé  ayant  donné  aux  pauvres 
>5  tout  ce  qu’il  avoir  durant  la  famine  qui 
» fur\int  en  l’année  ioz8.  il  n’épargna  pas 
»>  mefme  les  threlors  de  fbn  Eglife  j Q^il 
» vendit  à celle  de  Reims  tout  ce  qu’il 
» avoir  de  plus  précieux  ornemens  j 
» Q^il  en  diftribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
» retint  dans  fbn  Abbaye  certain 
K nombre  de  perfbnnes  neceffiteufes , auC- 
»>  quelles  il  donnoit  tous  les  jours  dequoy 
JJ  vivre  j Q^îl  envoya  des  I.etcres  & des 
JJ  MelEigers  aux  Rois , aux  Princes  & aux 
JJ  Prélats  de  fès  amis , afin  de  les  obliger  à 
JJ  Elire  l’aumône  ; & qu’il  engagea  même 
JJ  au  Comte  de  Rodez  l’Abbaye  de  Saint 
»j  Amand,qui  eftoit  dépendante  de  la  fîciv 
JJ  ne , pour  une  fomme  cqnfiderable  d’ar- 
>j  gent  qu’il  diftribua  toute  entière  aux 
JJ  pauvres. 

' Il  parle  en  fuite  d’un  Saint  Abbénom- 
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nié  Guillaume  , qui  fîgnala  fa  charité 
dans  la  mefme  année  , en  donnant  aux 
pauvres  tout  le  bled  , toute  forge , & 
tout  le  vin  que  lès  Religieux  avoient  en 
refèrve. 

S.  Hugues  Abbé  dcQuny,  nourriiîbit  invJt. 
les  pauvres  avet  abondance.  Il  avoir  un  ^ 
foin  particulier  des  malades  & des  affligez.  Aprii.  ^ 
Il  eftoit  le  proteéteur  des  v.euves  & desor- 
, phelins. 

S.  Ermenolde  Abbé  de  Saint  Georges  i„  ' 
de  Brunfeningen  en  Suede,  avoir  une  telle  6. 

familiarité  avec  les  pauvres,  qu  ils  luy  de- 
inandoient  faumône  avec  autant  de  li- 
berté , &c  de  confiance  , que  fi  elle  leur 
eufteflé  deuc';Et  pendant  une  famine  qui 
arriva  en  Bavière  , il  leur  diftribua  tous 
les  bleds  qui  eftoientdans  les  greniers  de 
fon  Monaftere , fans  en  rien  rel^rvpr  , ny 
pour  fpy , ny  pour  lès  Religieux.  ' 

Saint  Odiloii’,  Abbé  de  Çluny , eftoit  le=  In  vît. 
pere  des  Pauvres , jamais  aucun  ne  s’en  re- 
tourna de  Ibn  Monaftere  làns  avoir  ref- 
fenty  les  elîèts  de  /a  charité.  Dans  un 
temps  de  famine,  il  vendit  les  valès  làcrez 
de  Ion  Abbaye  , & les  Couronnes ‘dont 
l’Empereur  avoir  fait  prelent  à fon  Eglilè, 

&c  il  en  diftribua  le  prix  aux  pauvres , auf. 
quels'  il  donnoit  mefine  afiez  fouvenç  ce 
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qui  eftoit  préparé  ipour  (a  propre  noiirri- 
ture. 

Soberr.  Pendant  ladifetteqiii  arriva  en  France 
dorcnr  Abbez  &ies  Religieux  de 

Monac.  l’Ordre  de  Cifteaux  firent  de  grandes  aii- 
nÊÏus’  aux  pauvres, julques  là  qu’ils  enga- 

ad  Lnc  gèrent  mefineles  ôrnemems  de  leurs  Egli- 
ann.  & les  enchalTures  des  Reliques  des 

Saints. 

In  vit.  5^  Gautier  Abbé  à Pontoifè,  donnoit 
fbuvent  fes  habits  aux  pauvres  qu^il  trou- 
voit  nûs.Il  leur  donnoit  auflî  tous  les  pre- 
fens  qu’on  luy  faifoit»  Un  jour  il  donna  fès 
„ livres  à une  perfonne  neceffiteufe  pour  les 
engager  j & n’ayant  plus  ny  livres , ny  ar^ 
gent , il  donna  a une  autre  une  robbe  & 
un  froc,  qu’on  luy  avoit  nouvellement  en- 
voyé de  Marriioutiers. 

In  \it.  Saint  Guillaume  Abbé  de  Rofcliilde  en 
Suri-  6.  Dannemarc , avoit  beaucoup  de  foin  des 
Aptii.  Pauvres  des  Pèlerins , & il  les  aflîftoit 
fort  libéralement  de  toutes  les  chofes  qui 
leur  manquoient. 

Kr*nfe  M oine  d’-H  èifterbach  en  Allema- 

inorab.  gne,aflure  qu’il  a apris  d’un  Abbé  del’Or- 
c.  ^8.  jre  Je  Cifteaux,qu’un  Abbé  de  l’Ordre  des 
Moines  noirs  •,  c’efl:  à dire , de  l’Ordre  de 
S.  Benoift  , exerçoit  l’hofpitalîté  envers 
les  pauvres  avec  une  extrême  charité, 


D ES  R E S.  447*'- 

qii’il  a7oit  choifi  pour  cela  ceux  d’entre^; 
fes  Religieux  qui  pouv oient , non  pas  di-f  ♦ 
minuer  là  ferveur , mais  l’alumer  encore  j, 

. davantaiçe.  Ce  qui  fit  que  Dieu  le  bénir,  ' ' 

& rendit  de  jour  en  jour  fbn  Monaftere^, 
plus  florillànt.  Mais  apres  (à  mort  ion  (iic-^ 
cefleur  ayant  depofè  les  Officiers  qu’il 
avoit  établis  pour  la  diftribution  des  au- 
mônes de  fbn  Momftere  , il  fubftitua  à 
leur  place  ceux  de  fes  Religieux  qu’il  con- 
noilioit  les  plus  chiches  & les  plus  épar- 
gnans , & il  leur  fit  entendre  que  fon  pre- 
decefTeur  avoit  efté  trop  grand  dépenfier 
& trop  indiferet  dans  fès  aumônes , & que 
fès  Officiers  croient  trop  prodigues.  Cou- 
vrant fbn  avarice  de  c^faux  prétexté , il  ne 
faifoit  plus  l’hofpitalité , & il  ne  donnoit 
plus  rien  aux  Pauvres.  Mais  il  en  fut  püny 
bieivtoft  aptes*;  Car  le  revenu  de  fon  Mo- 
naftere  vint  à diminUieFen.  y qi^^  < 

fes  Religieux  devinrent  (i  p^vres  ^,  qu’à 
peine  avoient-ils  du  pa.in  àmanger*  . 

Il  dit  encore  que  durant  , la  famine  de  ! 
l’année  1197.  fon  Abbé  nommé  Génard  c.  rjy 
' donna  l’aumône  à tous  les  Pauvres  qui  fè. 

prefenterent  à la  porte  de  fbn  Monaftere, . > • 

• bien  qu  il n’euft  pas  de  grands  revenus , 

quel  .'nombre  des  pauvresi  fiat  quelquefois^  ' . 

de  quinze  cens  par  jour.  , ^ 
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S.  Eftienne  Fondateur  & premier  Abbc 
de  rOrdrede  Grammont,cheriflbit  uni-, 
quement  les  pauvres,  & donnoit  l’aumône 
à^ous  ceux  qui  venoient  dans  fbi#Mona- 
ftere , quoy  qu  il  fuft  rémply  de  Religieux 
qui  ne  vivoienc  eux  - mefincs  que  d’au- 
mônes. 

S.  Robert  Fondateur  Sc  premier  Abbé 
de  la  Chaife-Dieu , donnoit  aux  pauvres 
une  partie  de  ce  qu’il  av oit  pour  vivre,  (ans 
referver  quoy  que  ce  fbit  pour  le  lende- 
main. 

’ Saint  Jean  Gualbert  , Abbé  6c  Fon- 
dateur de  rOrdre  deVallombreufe,  don- 
noit tout  ce  qu’il  avoit  pour  fècourir  les 
pauvres  dans  le  temps  des  neceflitcz  ex- 
traordinaires. 

Je  pourrois  alléguer  une  infinité  de  (èm- 
blables  exemples.  Mais  ceux  que  je  viens 
d’apporter  font  plus  que  fumfàns  pour 
montrer  que  les  Abbez  Reguliers,’quiont 
précédé  les  Abbez  Commendataires , ont 
fidellement  répondu  aux  intentions  des 
Fondateurs  de  leurs  Monafteres , en  don- 
nant l’aumône  aux  Pauvres. 

Aufli  n’y  a-t’ilrien  que  faint  Benoift,Pa-  ^ 
triarche  des  Moines  dél’Occident,&  Fon- 
dateur de  plufieurs  Monafteres , ait  plus 
expreffement  recommandé  aux  Abbez  & 

aux 
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aux  Religieux  de  fbn  Ordre  que  l’am- 
ftance  des  Pauvres.  Car  apres  avoir  preil 
cric  dans  fà  Réglé  (^ue  le  x.  Concile  de 
DouzialPure avoir  elle  dictée  par  le  S. Es- 
prit, auffi  bien  que  les  facrez  Canons  des 
Conciles)  la  maniéré  honefte  & Chrétien- 
ne de  recevoir  les  hôtes  dans  les  Monafte- 
res  , il  dit  ces  paroles  ; Sur  tout  qu'on  ait 
grand  foin  de  \nen  recevoir  les  pauvres  * 
ceux  qui  vont  en  pèlerinage  .J  e s u s- 
C H RI  ST  efiant  plus  particulièrement 
receu  en  leur  perfonne  qu'en  celle  des  au- 
tres. Carpour  ce  qui  efl  des  riches  , V hon- 
neur qu  on  leur  porte  y & la  crainte  qu'on 
a de  leur  déplaire,  les  fait  ajfezreéfeéler. 
II  ordonne  en  fuite , ^Q^e  la  table  de  l' Ab- 
bé foit  toujours  avec  les  ho  fies  & les 
voyageurs  qui  furviennét  au  A4onaJiere. 

Si  donc  les  Abbez  Réguliers  en  ont  ufè 
de  cette  manière,  il  n’y  a point  de  raifo» 
qui  difpenfe  les  Abbez  Comraendataircs 
d’en  ufer  de  mefîne.  Et  il  me  femble  que 
j’entends  ces  charitables  Abbez  Réguliers; 
qui  leur  crient  du  haut  des  Cieux:  Vous 
eftes  nos  fuccelléurs;  vous  elles  les  heri-  «• 
tiers  de  nos  fieges  &:  de  nosbftns  -jPaur- 
quoy  ne  l’elles-vous  pas  de  noftre  charité  «'• 
, èc  de  noftre  defintereirement  i Puifque  « 
vous  avez  fuiet  devons  glorifier  de ruii, 
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« pourquoy  faut-il  que  vous  ayez  raifort  (îe 
ï>  rougir  de  l’autre?  Nous  ne  demandons 
w pas  que  vous  faflîez  voir  dans  voftrc  c5^ 

« duite  des  prodiges  de  charité  : Mais  au 
« moins  que  l’on  n’y  voye  pas  des  moftres 
» d’avarice,  d’intereft,  de  luxe,  de  faftc,  de 
» débauche  & de  defordre.Noiis  avons  fè- 
» couru puifTamment  les  pauvres,  &voi- 
» fins  ôc  étrangers, des  mêmes  revenus  que 
vous  poiredez,&  dont  vous  n’eftes , non 
» plus  que  nous,  quelesdépofitaires  & les 
dif^nfàteurs,&nonpaslesmaiftres  ny 
»9  les  proprietaires.  Pourquoyne  les  fecou- 
» rez-vous  pas  comme  nous  avons  fait  ? 
»>  Pourquoyemployez-vous  un  bien  fàcré 
à des  uj&ges  profanes  ?■  Pourquoy  ne  ren- 
dez-vous  pas  aux  j^uvrès  ce  qui  leur  ap- 
w partient  légitimement  ? Nous  feur  avons 
» doné  nos  foins, nos  travaux  &nos  fiieurs, 
w pour  les  tirer  de  lamifère  r pourquoyne 
» leur  ferez-vous  point  de  part  des  revenus 
w que  la  Providence  divine  vous  a^  confiez 
» pour  les  afïifter..  Nous  Tavons  fait,  & 
w nous  avons  édifié  l’Eglife  : Si  vous  ne  le 
JJ  faites  comme  nous , fçachezque  vous  la 
» fcandali{èz..Les  biens  dont  vous  jouHïez 
» étant  le  patrimoine  des  pauvres , ils  vous 
» font  donnez  pour  les  pauvres.  Nous 
7»  avons  reconnu  cette  vérité  , ôc  nous 
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lai  reconnoiflfons  encore  prelentement  «« 
mieux  que  jamais  j nous  y avons  prati-  *♦ 
quée  fut  la  terre  avant  vous  ; vous  de-  « 
vez  la  reconnoiftre  & la  pratiquer  com-  « 

me  nous  , fi  vous  voulez  regner  ecer-  « 

nellement  avec  nous*  ^ ** 

En  effet  les  Abbez  Commendataires 
ayant  foccedé  aux  Abbez  Réguliers , ils 
doivent  entrer  dans  les  mefmes  obliga- 
tions qu^eux  en  ce  qui  concerne  l’admi,- 
niftration  des  revenus  de  leurs  Abbaies, 
I.e  Pape  à la  vérité  fémble  aujourd’huy 
les  difpenfer  d’eftre  Moines  & de  porter 
l’habit  de  Moines , enquoy  il  contrevient 
par  tolérance  aux  intentions  dés  Fonda- 
teurs des  Monafteres , a 1 egard  de  la  ré- 
gularité des  Abbez  j mais  non  pas  a 1 e- 
gard'  cies  devoirs  qui  (ont  annexez  a la 
qualité  d’Abbé*  Il  faut  pour  cela  une  ré- 
vocation exprefle  , & Von  n’en  fçaujroic 
jamais  montrer  car  jamais  il  n’y  an  a eu- 
I/E"life  n’oblige  point  les  Abbez  Corn- 
mendataires  à jeufner  les  trois  parties  de 
Tannée,  ny  à veiller  ny  àfe  lever  la  nuit 
pour  aller  à Matines  , ny  à obéir  à des 
Supérieurs  , ny  à travailler  manuelle., 
ment'  ny  à garder  le  (îlence  , ny  à pra- 
tiquer les  autres  exercices  , Sc  les  auties 
obfervances  de  la  vie  monaftique  ; Mais 


Taiti.  t. 
Xcr« 
Alem»' 
nk.  c.gri 
An  ch.- 

m 


45z  UAvocat 

elle  ne  les  cîijfpenfè  jamais  de  répondre  aux 
intentions  des  Fondateurs  de  leurs  Ab- 
bayes. Elle  les  y oblige  au  contraire , cet- 
te obligation  fiibfifte  toujours  ^ Ils  la  por- 
tent par  tout  avec  eux , parce  qu  elle  elt 
eflentiellement  attachée  à leur  titre  d*Ab- 
bé. 

Si  bien  que  les  intentions  des  Fonda- 
teurs des  Monaftercs  ayant  eftc  que  ces 
lieux  fàints  lèrviflènt  de  refiige  aux  pau- 
vres dans  leiu:  milère,  les  Abber  Cora- 
mendataircs  qui  Ibntlesdifpeniâteurs  des 
biens  qui  leur  ont  eftc  laiflez  par  ces  Fon- 
dateurs, font  indilpenlàblemenc  obliger 
de  6ire  laumône  aux  pauvres  & de  les 
fecourir  dans  leurs  belbins.. 

C’eft  ce  qu’a  fait  Grimaldus  Grand- 
Maître  de  la  Chappelle  de  FEmpereur 
r.ouys  .le  Débonnaire  & le  plus  honefte 
homme  de  tous  les  anciens  Gommenda- 
taires,  que  nous  lifons  avoir  efté  appdié 
/!e  'Pire  des  pauvres  dC  Savoir  ejté  ejfe^ 
Ihivement  »^apres  qu  il  eut  obtenu  la  Com- 
mende  de  làint  Gai , ainft  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  : Eleemofynarum  largitatem 
Jhlus  prst,  ceteris  peffidehatiin  tantum  ut 
Fater  pauperum  vocaretur  0‘ejfet.  -■ 
C’eft  aufîi  ce  qu’a  fait  faim  Charles  Bor- 
tomce  étant  Abbé  Commendataire  de 
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ÊiintGratien  d’Arone  , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  cy-devant  par  les  paroles  du 
DoAeur  Giuilano. 


Moniteur  le  Cardinal  de  Berulle  Abbé 
Commendacaire  de  Marmoutiers  & de 
fàinc  Lucien  de  Beauvais,étoitbien  perfia- 
de  cette  vérité.  Car  nous  apprenons  de 
Monfieur  Habert  Abbé  de  Cerilydanslâ 
vie,  qii‘unPere  de  ^Oratoire  luy  difant 
un  iour  qu’avec  fes  deux  Abbayes  il  « 
pourroit  alïifter  la  Congrégation  il 
aimoit , & qui  étoit  en  grande  neceluté , ce 
il  luy  répondit  en  s’élevant  à noftre  Suit 
gneur  : Ce  n'eft  pas  là  le  moyen  que  <c 
Dieu  a cboifi  pour  foulager  la  Congre-  « 
gation  dans  fes  befgins.  Le  bien  des  ce 
Abbayes  doit  être  employé  à fècourir  c< 
les  pauvres  des  lieux  , où  elles  font  lî-  c< 
tuées,  & Une  faut  point  faire  de  fraude  ce 
à l’intention  & à la  pieté  desFondateurs^  <« 
Les  Abbez  Commendatairesfè  doivent 
conduire  de  cette  forte  y autrement  ils  ne 
làtisferont  pas  aux  intentions  des  Fonda- 
teurs de  leurs  Monafteres  ; & n’y  làtisfai- 
.fent  pas,  ils  fe  rendent  coupables  d’ un  grand 
crime  devant  Dieu  &:  devant  les  hommes.. 
Il  faut  donc  dé  necellîté  qu’ils  folTcnt  Tau-^ 
mône  aux  pauvres  , non  pas  indilïcrem- 
ment  à toutes  fortes  de  pauvres,  mai» 
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aux  paiîvres  des  lieux  oii  lont  ficuées  leuiS' 
Abbayes  & d’où  ils  tirent  leurs  revenus,. 
& qu’ils  la  faflent  aux  pauvres  des  lieiii 
preferablement  à tous  les  autres  pauvres. 

Commeils  ontfuceedéaux  Abbéz  Ré- 
guliers , ils  n’ont  pas  plus  de  droit , niplus 
de  privilège  qu’eux,  à l’égard  desbiens  d'à 
leurs  Abbayes.  Ils  n’en  font  les  uns  & les 
autres  que  les  Procureurs , les  Depofitai- 
res ^ les  Tuteurs  Scies  difpenfateurs 
le  fentiment  des  Conciles  Sc  des  Peres  d‘c 
l’Eglife , fîiivant  ce  ejue  nous  avons  dit  cy- 
ddfifi!is.  Et  quand  même  on  voudroit  afïbi- 
blir  cette  grande  & importante  vérité  par 
des  rafinemens  dte  Scholaftiques  accom- 
modans,  &rpar  des  fubtilitez  ,cte  Cafuites 
relâchez  , elle  fubUftecodjours  dans  toute 
fa-  force , même  en  parlant  exaâiement& 
à la  lettre  en  ce  qui  regarde  les  Abbess 
. ^ Commendataires  : puis  qu’ils  n ont  qu’en 
dépoft  les  biens  des  Monafteres,  & qu’ils 
Tï  en  font  que  les  Oeconomes  & les  Pro--  ^ 
teéleurs.  De  forte  que  le  Pape  dans  fès 
‘ Bulles  nelèurdonnele  pouvoir  de  jouir  des 

-fruits  de  leurs  Bénéfices , ut  fruüus 
Mant  qu’afin  qu’ils  les  dilpcnfenc 
avec  fidelité , dans  l’ordre  Sc  félon  les  loix 
de  l’Edifè  j & ils  ne  le  peuvent  faire  s’iks 
, jafeu  autftent  les  pauvres  des  lieux^  ^ ■ 
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- La  providence  divine  a permis  qu’il  y 
cuft  par  tout  des  Monafteres , afin  que  les 
pauvres  fiilïènt  par  tout  allîftez.  Ces  Mo-  . 
nafteres  ont  efte  prefque  tous  fondez  par 
les  Seigneurs  du  pars  , & augmentez  par 
les  richesvroifins , pour  être  des  lieux  con- 
làcrez  aux  louanges  de  Dieu  de  à Texercice 
de  la  charité.  Il  eft  donc  du  bon  ordre,  de 
l’équité  naturelle  , & même  de  la  juftice 
Chrétienne , que  les  pauvres  habitans  d’un 
pais , qui  font  pour  l’ordinaire  les  fermiers, 
ou  les  ValTaux  des  Monafteres  , Tentent . 
qu’il  y a dans  leur  quartier  une  riche  Ab- 
baye, où  ils  foientalTurez  de  trouver  du 
fècours  dam  leurs  nccefTitez  & dans  leurs 
i-niferes.  C’eft  à quoy  les  Abbez  & les 
Prieurs Commendataircs  doivent  veiller, 
s’ils  veulent  remplir  dignement  les  obli- 
gations elfentielles  de  leurs  charges. 

On  doit  faire  le  même  jugement  des 
Comunautés  qui  onff^  des  Prieurez  ou 
des  Abbayes  en  commande.  De  toutes 
les  Commendes  les  plus  favorables  font 
celles  qui  appartiennent  aux  corps  utiles  au 
public,  comme  aux  Séminaires. -aux  Col- 
^ges  &c.  La  pieté  que  ces  Communautez 
eniêignent  aux  autres  foit  par  leurs  inftru- 
i5lions,lbit  par  leurs  exemples , leur  frit  af- 
j^z  connoître  qu’elles  doivent  procurer  le 
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rervice  de  Dieu  & la  régularité  dans  îes 
Monaftcres  qui  leur  font  confiez  par  la 
Commende,  & dentelles  (ont  Prieurs  ou 
Abbez,c*eft-à-dire  Peres,  Tuteurs  , Pro-^ 
cureurs , Chefs  & Protecteurs.  Mais  elles 
doivent  auflî  donner  quelque  aflîftance 
aux  pauvres  des  lieux.  Car  autrement  ce 
feroit  ufèr  de  leurs  Commendes  comme 
de  pures  fermes  : Ce  qui  eft  contre  l’in- 
tention des  Fondateurs  & de  FEglifé. 


Chapitre  XXVI. 

9 

jQw  les  Jlhhez^  & les  Trieurs  Régu- 
liers , Us  Religieux  , que  Ton  appelle 
Anciens  , & Us  4»fr^.||iNon-Refor- 
mez , les  Abbtjfes  & les  Prieures  Ré- 
gulières , doivent  faire  T aumône  aux 
pauvres  des  lieux  CT  garder  les  Réglés 
de  T Eglife  tot^ant  T adminijiratiom 
des  biens  Ecdejtafiques^ 

M Aïs  au  refte  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’à  cette  heure  des  Abbez' 
& des  Prieurs  Commendacaires  ^ fè  peut' 
Salement  appliquer  aux  Abbez;  & aux 
Prieurs  Regmiers,  qui  font  pour  ïe  moins 
aofîi  étroitement  <^igez  de  faire  l’aumô- 
œ aux  pauvres  4es  lieux  que  les  Abbez 
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& les  Prieurs  Coiurpendataires. 

LVngagement  qu’ils  ont  dans  l’état  Re- 
ligieux  les  doit  rendre  encore  plus  charita- 
bles que  les  Ecclefiaftiques  & le  commun 
des  Chrétiens.  Leurs  Relies  ne  font  que 
des  moyens  pour  arriver  a la  perfection  de 
la  charité,  èc  elles  ont  eflé  drelTées  pour 
cét  effet  par  des  Saints  éminents  enchari- 
té.llfaut  donc  que  leur  libéralité  envers 
les  pauvres  faffe  voir  qu  ils  font  animez  de 
l’efprit  de  leurs  Réglés , & des  Saints  dont 
ils  Ce  difent  les  enr^s.  Et  en  leur  appli- 
quant ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  aux 
Juifs  , qui  fe  gloiifîoient  d’avoir  Abra- 
ham pour  pere  ; Si  fili]  Abrahd  efiis , loaa.  8. 
cpera  ^brah<t  facite  : On  leur  peut  dire. 

Que  s’ils  font  les  enfans  de  Saint  Auguftin, 
de  Saint  Benoift , de  Saint  Bnino , de  Saint 
Bernard , ou  de  Saint  N orbert , ils  en  doiJ 
vent  donner  des  marques  par  l’imitation 
de  ces  charitables  Patriarches. 

Jefçay  que  dans  la  plufpart  des  Mona- 
fteresoù  l’obfervance  reguliereeft  en  vi- 
gueur , on  s’acquite  aflèz  exactement  de 
l’obligation  de  faire  l’aumône  ; mais  il  fè- 
roit  à fouhaiter  qifen  certains  lieux  on 
donnait  de  meilleur  pain  aux  pauvres. 

Quant  aux  Religieux  que  Ton  appelle 
jinQHns  » ôc  qui  ayant  introduit  des  Re- 
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formez  dans  leurs  Monafteres,  moyennant  ’ 
de  groiîes  penfions  viagères  qu’ils  tirent 
d’eux  , quoy  que  le  plus  fouvent  ils  n’alïl- 
ftent  point  aux  Offices  divins,  qu’ils  fe  dit- 
penfent  volontiers  des  obfervances  régu- 
lières , qu’ils  foient  fans  joug  & fins  difei- 
pline , & que  quelquefois  même  ils  con- 
fument , ou  plûtofi;  ils  diflTipent  leurs  pen- 
fions en  d’autres  Monafteres  , &c  en  des 
maifons  feculieres , fans  rendre  aucun  fer- 
vice  à leurs  Abbayes  ou  à leurs  Prieurez, 
ce  qui  eft  un  abus  tputvifible  &qui  fean- 
dalife  les  gens  de  bien:  Je  ne  vois  pas  en 
quelle  fureté  de  confcience  ils  peuvent  non 
feulement  avoir  quelque  choie  de  propre 
& de  particulier , ay.xnt  fait  vœu  du  con- 
traire ; mais  encore  dépenfer  leurs  pen- 
fions, qui  font  le  bien  des  pauvres , puis 
qu’elles  font  le  bien  des  Mo  lafteres , à vi- 
vre d’une  maniéré  tout-à-faît  oppofée  à la 
Réglé  qu’ils  ont  embralfée,  fans  aiïifter 
les  pauvres  des  lieux  de  leur  fuperflu. 

Car  fi  S.  Bernard  , ce  Saint  Moine , ce 
Saint  Abbé , qui  a efté  fufeité  de  Dieu  pour 
rétablir  en  fou  fiecle  le  vray  efprit  des  Re- 
K-.tft.ad  ligions  , a dit  autrefois  à un  jeune  Gen- 
Poi.on.  edhomne  Ecclefiaftiqup  , nommé  Foul- 
ques, qui  fut  depuis  Archidiacre  del.an- 
gees , que  s’il  prenoit  quelque  chofe  fur  les. 
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hienS  de  l’Autel  au  dé  là  de  ce  quiluy  étoïc 
fimplement  netefTaire  pour  vivre  & pour 
fe  vêtir , cela  ne  lity  appartenoit  pas , 5c 
cju  il  ne  le  pouvoît  retenir  fans  cpmmet- 
tre  un  larcin  5c  un  facrilege  : Qmdquid 
prdter  necejfarium  viSln/n  ac  fimplicem 
vejiitum  de  altario  retines  , tuufn  non 
eji  y rapina  eft,  facrileginm  efl  : Qiie 
jfauroit-il*point  dit  à des  Religieux , qui 
n’ont  quelquefois  rien  de  Religieux  que 
J’iiabit  , encore  s’en  ttouve-t’il  qui  ont 
honte  de  le  porter  ^ qui  ont  fait  vœu  de 
pauvreté , 5c  c|ui  vivent  dans  l’abondan- 
ce aux  dépens  des  pauvres  -,  dont  la  vie , 
au  lieu  d’être  penitente  5c  mortifiée,  eft 
impénitente  & immortifiée  j dont  les 
iHoeurs  font  moins  réglées  que  celles  des 
Séculiers  ; 5c  qui  employent  les  biens  de 
J’Eglifè  à tout  autre  üfàge  qû’à  celuy  pouc 
lecjuel  ils  ont  efté  donne?;?  S’il  a traite 
de  voleurs  5c  de  [acrileges  lés  Benefi- . 
ciers  Séculiers  , qui  preiliient  plus  que 
leur  fubfiftance  honefte  5c  modefte  fur 
les  revenus  de  leurs  Bénéfices  j de  quels 
rermes  ne  fe  feroit-il  point  ièfvy  pour  ex- 
pvirner  le  crime  des  Penilonnaires  Régu- 
liers des  Monafteres,  qui  dillTipent  leurs 
pendons  à faire  bonne  chere,  à hanter 
les  meilleures  compagnies  du  païs  , à • 
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nourrir  des  valets , des  chevaux  ôc  des 
chiens  de  chaiTe  , tandis  que  les  pauvres  ■ 
de  leur  voifinage  font  tout  nus , & qu’ils 
languiiîent  de  froid  & de  faim  ? Je  ne 
fais  pas  cle  doute  queû  ces  defordreseuirent 
régné  de  fon  temps , comme  nous  voyons 
avec  un  fenfible  déplaifir  qu’ils  régnent 
dans  le  noftre,  ih  ne  les  euft  foudroyez 
d’une  terrible  maniéré.  • 

Quoy  qu’il  en  foit , ces  anciens  Reli- 
gieux doivent  fe  fouvenir  qu’ils  ont  deux 
qualitez , qui  les  obligent  à mener  une 
vie  plus  réglée  -,  qu’ils  font  Ecclefiafti- 
ques  , & qu’ils  font  Pvcligieux  j qu’en 
qualité  de  Religieux  ils  font  obligez  de 
garder  leurs  Réglés  6c  leurs  Conftitu- 
tions  \ mais  qu’en  qualité  d’Ecclehafti- 
ques  , ils  doivent  obferver  les  Loix  de 
l’Eglife  ^ ôc  que  fi  d’un  collé  ils  font  fou- 
rnis aux  Règles  6c  aux  Conftitutions  des 
Fondateurs  ou  des  Reftaurateurs  de  leurs 
' Ordres  , de  l’autre  ils  ne  le  font  pas 
moins  aux  Canons  des  Conciles , com- 
me le  dit  excellemment  le  fçavant  Po- 
thon  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Ee-^ 
Lib.  lîoill  : Habent  ex  Régula  vivendi  pra~ 
de  ftatu  cepta  quibns  obtempèrent  : habent  ex  Ca~ 
infiitutione  ritum  mtniflrandi 
qnem  fervent.  Sic  funt  Regu  U fuie  de- 
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hitores  ut  & Canonum  debeant  ejfe  ob- 
fervatores, 

Ainfi  ils  ont  une  double  obligation  de 
faire  faumône  aux  Pauvres  -,  & en  qua- 
lité de  Religieux  , tant  parce  que  leurs 
Monafteres  ont  efté  fondez  pour  les  pau- 
vres , qu’à  caufe  qu’il  n’y  a point  d’in- 
ftitutcur  d’ Ordre  Régulier,  qui  n’ait  re- 
commandé l’exercice  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres  & qui  n’ait  pratiqué  luy- 
même  cctti’ vcrtu;&  en  qualité  d’Ecclefia- 
ftiques , parce  que  les  Conciles  , les  Sou- 
verains Pontifes , àc  les  Saints  Peres  ont 
con/îderé  les  biens  de  l’Eglife  comme  les 
bieru  ■>  le  Patrimoine  > la  fubflance , Ia 
nourriture , la  fitbjijlance , les  travaux 
l' héritage  des  Pauvres , & qu’ils  ont  obli- 
gé tres-expreiPement  les  Ecclehaftiques 
à l’alîlftance  des  pauvres. 

J’en  dis  autant  de  tous  les  autres  Re- 
^ ligieux  Nqji-Reformez  -,  & l’on  ne  me 
peut  pas  contefter  avec  la  moindre  ap- 

Î)arence  de  raifon  qu’ils  ne  foient  dans 
’obligation  de  garder  les  Réglés  de  l’E- 
glifè  , touchant  la  difpenfation  des  reve- 
nus de  leurs  Monafteres  , & entant  que 
Religieux,  &:  entant  qu’Ecclefiaftiques  j 
pat  confequent  de  Elire  l’aumône  aux 
pauvres  des  lieux. 
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Il  ne  faut  pas  aiifli  que  les  Abbedès 
&c  les  Prieures  Régulières , foit  Refor-r 
mees , fbit  Non-Reformées  , fe  croyenc* 
moins  obligées  de  fècourir  les  pauvres 
des  lieux , que  les  Abbez  & les  Prieurs 
Réguliers  ou  Commendataires  , ni  que 
les  Religieux  Anciens  ou  Non-Refor-. 
mez.  Car  les  biens  de  leurs  Maifbns 
étant  les  biens  , le  patrimoine . la  /itb- 
fiance  > la  nourriture , [a  fubfiflance  les 
travaux  & V héritage  des  Pauvres , ainft 
que  ceux  des  autres  Monafteres  , elles 
n’en  font  ni  les  Maîtrelfes  , ni  les  pro- 
prietaires , mais  feulement  les  dépontaû 
i;es  , & les  difpenfatrices  j & elles  Je* 
doivent  difpenfet  avec  une  entière  fide- 
lité & félon  les  Réglés  de  l’EgUfe  que. 
UQUS  avpirs  rapportées  tout  au  long  daiu 
îes  Chapitres  precedens. 

Pour  cela  elles  ne  doivent  prendre  fut 
ieurs  revenus  que  leur  nourriture  & leur 
cuçretien  hpnefte  & rnodeft*e  j elles  ne 
doivent  point  enriefiir  leurs  parens  des 
biens  de  leurs  Monafteres.  Elles  doivent 
bannir  de  leurs  Maifons  le  luxe  & l^^ 
poHipe  du  fiecle  dans  leurs  meubles  ^ 
dans  leur  table  & dans  leur  train  j Elles  ne 
doivent  point  avoir  d’argent  en  referve  j 
Elles  ne  doivent  point  augnientef  lem| 
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ïîien  ; Elles  doivent  éviter  les  vilîtes  qüi 
peuvent  eftre  à charge  à leurs  Monafteres 
&les  endetter  j Elles  doivent  s’abftenir 
de  faire  de  grandes  dépenfes , foit  dans  les 
baftimens,  foit  dans  les  ajuftemens  de  leurs 
Eglifes , de  leurs  Chappelles , ou  de  leurs 
Autels  ^ Elles  doivent  fournir  aux  Curez 
dans  les  Parroifles  defquels  elles  perçoi- 
vent des  difmes , un  revenu  fufSlant  pour 
foûtenir  les  charges  de  leurs  BcneficesiEn- 
En  elles  doivent  faire  l’aumône  aux  pau- 
vres des  lieux.Car  les  Monafteres  des  filles 
aufti  bien  que  ceux  des  hommes , doivent 
eftre  encore  aujourd’huy  ce  qu’ils  étoient 
autrefois , des  écoles  de  vertu , & des  HoC- 
pitaux  pour  les  pauvres  ; ainfi  que  parle  le 
premier  Concile  Provincial  de  Cologne  en 
Adona^eria  olirn  virtutum  Schola 
^ P auperum  bojpitalta  étant. 

Aurfr  S.  Aelréde,ouEthelréde,  Abbé 
deRiévaljde  l’Ordre  de  Cifteaux  dans  le 
piocefe  d’Y orc  en  Angleterre,  parlant  à la 
Soeur,  & à toutes  les  Vierges  qui  étoient 
jReclulesavec  elle;  c’eft  à dire,  qui  gar- 
doient  une  clôture  exafte , comme  font  ta 
plufpaft  des  Religieulès  d’à  prelent , leur 
donne  cette  excellente  leçon  dans  fa  Ré- 
glé ; Les  chofes  qui  . ont  eflédonne'es  ause 
Jbiona^eres  <^^Jesus-C  hris rrpoup 

Qa  iüj; 
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rnpige  des  Jhroiteurs  dé  Dieu,  doivent 
efire  tellement  difpenfées , que  ce  qui  refie 
apres  que  les  Religieux  ont  tris  leur  ne- 
' ,eejfaire , ne  foit pas  mis  en  hourfeXny ^en 
referve  ; mais  qu’tl  foit  difiribué^^  aux 
ho  fies  , aux  étrangers  & aux  pau- 
. vres,  ' * : 

Voila  quel  eft  l’ufàge  que  les  Serviteurs 
^ . & les  Servantes  de  Dieu , je  veux  dire  les 
Religieux  & les  Religieules  doivent  faire 
.des  biens  qui  ont  efté donnez  auxMona- 
fteres.  Car  quoy  que  S.  Aelréde  ne  mar- 
' <}ue  icy  que  les  Religieux  j neanmoins  ce 
qu’il  dit  fè  doit  aufli  entendre  des  Religieu- 
- fes , puifque  c’efl:  pour  elles  qu’il  a compo^ 
fefà Réglé,  &que  c’eft  particulièrement 
• à elles  qu’il  adrèfTe  les  (àintes  InftruiSkions 
qu’elle  contient. 

, On  peut  donc  dans  un  bon  fens  dire  aux 
Abbefles  & aux  Prieures  des  maifons  Re-* 
ligieufès , qui  font  accommodées  & à leur 
aile , ce  queS.Cyprien  difbit  autrefois  aux 
b!4it!  V ierges  Chrétiennes  : P^ohs  dites  que  vous 

Virgin,  efigs  riches,  que  vous  fvoyex,  devoir  ufer 
mfcd.  de  ce  que  Dieu  a voulu  que  vous  pojfedaf- 
J^'  le  ne  m*y  oppofepas  : V'fex.-in  • mais 
que  ce  foit  en  des  chofes  ûtiles  ^ falutai- 
res  : Pfex.-'en , mais  que  ce  fait  en  de  bon^ 
ms  œuvres  i Ffez^-en  > raaü  que  çe  foit  fe^ 

V ‘ 
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Ion  les  ordres  que  Dieu  a établis,  C$“  que  le 
J-' fis  de  Dieu  a pratiquez..  les  pau- 

vres éprouvent  que  vous  efies  riches , & 
que  ceux  qui  font  en  necejfité  fe  fenterit 
de  voflre  abondance.  Prefiez.  à Dieu  k 
interef  & a ufure  ; nourrijfez.  jESUsf- 
C H R I s T > demandez.4uyparlesprie- 
res  de  plufteurs  perfonnes  que  vous  aurez, 
ajfijiées,qu’il  daigne  vous  élever  a la  gloi- 
re de  la  virginité  fainte  > & vous  couron- 
ner des  recompenfes  du  Ciel. 

y'oHS  pechez.contre  Dieu  f vous  croyez 
qu'il  vous  a donné  des  richejfes , afin  que 
vous  les  employiez  en  de  vaines  fuperflui- 
tez  > ^ excès  d'éclat  & de  luxe  » 

qui  n'ont  rien  de  bon  & de  falutaire.  Car 
encore  que  Dieu  ait  dôné  la  voix  à l'hom- 
me » ce  n efl  pas  afin  qu  U s'en  ferve  pour 
chanter  des  vers  amoureux  et'  des  jçhan- 
fons  deshonefies  ; encore  qu" il  ait  donné 
le  fer  > q^i  ^ labourer  & k cultiver 
la  terre , il  n'en  faut  pas  faire  un  infini- 
ment de  meurtres  & d'homicides  ; en- 
core qtiil  ait  créé  l'encens , le  vin  & le 
feu  > il  n'en  faut  pas  faire  des  facrifices 
aux  Idoles  > encore  que  vos  campagnes 
foient  couvertes  de  troupeaux  de  befies», 
vous  ne  devez  pas  immoler  des  viéii- 
mes  & àet  hofiies.  FoUa  pourquoy  ç'efi 
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■une  gr An  de  tentation  que  de  grands  bieAtJi 
fi  l'on  ne  les  employé  en  de  bons  uja£^esp 
& fi  plus  on  efi  riche , plus  on  ne  tra~ 
vaille  , 'comme  on  le  doit  , k Je  fer'vir 
plûtofi  de  fes  richejfes  pour  en  racheter 
fies  pechez,  que  pour  les  accroifire. 

Apres  les  paroles  de  ce  faint  Archevê-’ 
<que  , il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  qifun. 
Concile  de  France  a ordonné  aux  Reli- 
gieufes  , touchant  l’hofpitalité  & k cha- 
rité qu’elles  font  obligées  d’exercer  en- 
vers les  pauvres.  C’eft  le  fmieux  Con- 
cile d’Aix-ki-Chappelle , qui  fut  tenu  fous 
l’Empereur  1-oüis  le  Débonnaire  en  Sié» 
Qi-O^tre  le  lieu  que  les 
Religieufes  doivent  avoir  à la  porte  de 
leur  Monaftere  pour  y recevoir  tous  ceux 
qui  s’y  prefentcront , elles  ayent  au  de- 
hors un  Holpital  pour  les  pauvres  : O^or- 
îet  ut  extra  fit  bojpitale  paupenm  : Et 
que  la  perfonne  qui  en  aura  l’adminiftra- 
tion  haïfle  l’avarice , & aime  rhofpitali- 
té.  Z.  Qu’elles  y falîent  autant  de  dépen- 
sé pour  la  nourriture  des  pauvres,  que  leurs 
façultez  le  pourront  permettre.  j.Qu’elles 
fjr^loyent  pour  ce  lujet  la  dixiéme  par- 
tie des  oblations  qui  leur  ont  efté  faites. 

Enfin  qu’elles  ayent  au  dedans  de  leur 
Monaftere  un  holpce  où  .elles  puifTent 
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tetirer  & nourrir  les  veuves  & les  au.» 
très  femmes  necefïlteulès  , & qu’elles 
leur  lavent  les  pieds  pendant  le  Carefine, 
n elles  ne  le  peuvent  faire  dans  un  autre 
temps. 

Si  la  difdpline  des  Monafteres  d’auf 
jourd’huy  ne  permet  pas  aux  Abbefles,' 
i^ux  Prieures  ny  aux  autres  Religieulès, 
de  pratiquer  à la  lettre  ce  que  ce  Con- 
cile leur  preferit , elles  doivent  au  moins 
çn  obeilTànt  à l’elprit  de  fes  loix  , faire 
l’aumône  aux  pauvres  des  lieux  avec  une 
libéralité* toute  entière,  & à proportion, 
de ‘leur  bien , afin  d’édifier  l’Eglilè  par 
u^ie  conduite  fi  charitable  & fi  defînte- 
relïee  , & de  faire  voir  par  leurs  aétions 
au  elles  ont  aulEpeu  d’attache  aux  biens 
dç  la  terre  dans  la  Religion  , qu’elles  e» 
çnt  eu  dans  le  mondç», 

* ■ \ 

ÇoNCJ-USIOn  l’Ouv^AOE?  : 

ï 

M a t s il  eft  temps  de  finir  ce  PlaiJ 
doyer , qui  n eft  peut.,eftre  déjà  que 
trop  long  J ôt  il  me  femble  que  je  ne  le 
pois  mieux  faire  qu’en  afiuraat  les  Be- 
nefie.iers  qui  feront  un  fiûntuf^deleur» 
revenus  ^ & qui  en  affifteront  les  pau- 
vres J qp’au  Jugement  dernier  le^ 
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tnavez,  iogé  ; Vay  ejie  fans  habits  \ ■ 
vous  ne  tn  avex,pàs  revetu)  1 ay  efle 
malade  & en  prifon,  & vous  ne  m'avez, 
pas  mfite',  ' r 

Ils  pdUEroiit  dire  alors  #^ec  les  dam-*l 
nez  dans*  le  Livre  de  la  Sagefle  : Nous  Cjp.  j. 
nous  fommes  donc  égarez  du  chemin  de 
la  vente';  nous  n avons  point  eu  la  con- 
voi ffance  du  chemin  de  la  Jufltce  » dt“ 

Vomm' avons  pas  receu  les  rayons  duSo-. 
let^ui  donne  L' intelligence . nous 

a,  fervy  noftre  élévation  ? ou  quet  avan~ 
îage  av ons -nous f tiré  de  l’éclat  des  ri- 
chejfes  que  nous  pojfedions  ? 'Toutes  ces 
chojes  ont  pajfé  comme  un  ombre. 

Q^ils  préviennent  ces  cfl^:oyables 
malheurs  par  une  vie  yrayment  peniten- 
te  taifdis  que  Dieu  leur' donne  encore 
• le  temps  dp.  Qu’il§r  faffgit  un 

meilleur  employ  qu  ils*n  ont  tait  julqifà 
cette  heure , de  leurs  revenus  Ecclefiafti- 
ques  y Qu’ils  reftituent  anx  pauvre, s ‘les 
biens  dont  ils  les  ont  dépoiiillez  injufte- 
ment  -,  Enfin  qu’ils  faffent  «attention  a ces 
divins’  Oracles  que  le  faint  Efprit  a pro- 
noncé dans  l’Ecriture  ; l'aumôneM.  Da;i.4. 
Hure  des  pechez  î .^«lie  les  éteint  com-  eccU.  7. 
me  l*eau  éteint  le  feu  j ^^ue  nous  de-  luc.i6* 
vons  nous  faire  des  amis  des  nche^'es 
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in\ufles , afin  ijue  lors  que  nous  Zfirndro^r 
a manquer^  %ls  nous  reçoivent  dans  les 
Pfal.46.  tabernacles  eternels',  En  un  moc  , 

celuy-là  efi  heureux  qui  pen/i  attentif 
^vement  fur  l'éfndigent  & lé  pauvre  , 
que  le  Seigneur  le  délivrera  aans  le  mau* 
vais  jour. 


F I N. 

w 

Peceata  vefira  elee?noJynis  redimlte,  ^ 
iniquitates  vefiras  rnifericordiis  pau- 
ptrum  : forfitan  ignofcet  deUlHs  ve^ 
firis,  Daniel.  4. 


TA  BLE 

DES  CHAPITRES 
contenus  en  ce  Livre. 

C H A P.  I.  /'^  VE  tous  les  Chrétiens 
font  étroitement  obli^ 

, gez.  de  faire  l" aumône.  page  i 

. Chap.  II.  Qm  les  biens  de  L’Eglife 
étant  les  biens  des  Pauvres  ^ les  Be* 
neficiers  font  plus  étroitement  obligez» 
de  faire  l' aumône  que  le  commun  des 
Chrétiens,  17 

Chap.  III.  Qm  les  Beneficiers  ne  font 
pas  les  Adaitres  abfolus,  ni  les  pro* 
prietaires  des  revenus  de  leurs  Bene~ 

. fi  ces  , mais  fimplement  les  Procureurs, 
les  Dépoftaires  , les  Tuteurs  ^ les 
difpenj'ateurs.  . 17 

Chap.  IV.  Qu^  les  Beneficiers  quioni 
du  bien  d’ailleurs  dequoy  fubfifierho^ 
nefiement  félon  leur  condition  , doi^ 
vent  employer  les  revenus  de  leurs  Be~ 
nefices  à fècourir  les  Pauvres,  ^ 
.C  H A P.  V.  les  Beneficiers  qui  rfont 
point  d’autre  bien  d'stilleurs  dequoy 
■ fubfifier  félon  leur  condition  » ne  doi- 
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•TABLE. 

- ziefjt prendre  que  le»rmHrritHre& leur 
entretien  honefle  modefie  fur  les 
revenus  de  leurs  Benejices. 

GHAP.VI.-i^g  les  B eneficiers  ne  doivent 
point  avoir  d'argent  en  referve. 

Ch  A P.  VII.  les  Beneficiers  ne 
doivent  point  augmenter  leur  bien  & 
leur  revenu.  99 

Chap.  VIII.  les  Beneficiers  ne 
doivent  point  enrichir  leurs  parens  des  , 
revenus  de  leurs  Bénéfices.  m . 

Chap.  IX.  Exemples  de  quelques  Pa- 
pes , & de  quelques  autres  Prélats  àe 
l’Eglife  » qui  ont  condamné  V amour  ~\ 
déréglé  des  Beneficiers  envers  leurs  . 
parens.  . nS 

Chap.  X.  Qm les  Beneficiers  doivent 
éviter  le  luxe  Cr  la  pompe  du  fiecle 
' dans  leurs  meubles  . dans  leurs  ha^ 
bits . dans  leur  table  . & dans  leur 
train,  ' i^S 

Chap.  XI.  .Q^la,Jplendeurde,l*È~ 
glife  n'oblige  point  les  Beneficiers  à 
vivre  dans  le  luxe  & la  pompe  du 
fiecle.  '\66 

Chap.  XII.  Q^la  lïTijfance  illufire 
& la  Noble  fie  des  Beneficiers  ne  les  c». 
gagent  point  à faire  de  grandes  dépen. 
. fes. 

Chat 
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Ch  A P.  XllI.  Exemples  de  e^Uelqti^f 
' Prélats  des  derniers  temps  » cpii , cpwiy 
• que  Nobles  t ont  vécu  avec  une  tres- 
grande  modeJHe  > en  s'éloignant  du  lu- 
xe & des  vanitez.  du  monde.  2o<y 

C H A P.  XIV.  les  Beneficiers  doi-i 
vent  faire  V aumône  avec  ]oye  & a- 
rnour.  Qtfen  la  faifant  ils  doivent 
énfiter  la  vanités  & tâcher . de  fe  dé~ 
livrer  de  leurs  péchez.^  Qifils  ne  la 
doivent  pas  faire  du  bien  d'autruy* 
■Q^ils  la  doivent  faire  à proportion 
de  leur  bien . & avec  beaucoup /le  dif> 
cretion.  zij 

C H A P.  XV.  Que  les  Beneficiers  doi~ 

- vent  confiderer  les  circonftances  des 
temps  Qr  des  lieux  en  donnant  l' aumo- 
ne.  Qtfils  ne  doivent  pas  attendre  a la 
faire  à leur  mort.  Qtfils  ne  la  doivent 
point  faire  dans  les  -Eglifes  pendant 
les  Offices  divins.  . . 

C H A P.  XVI.  Qm  les  Beneficiers  doi^ 
vent  plûtofi  employer  leurs  revenus-  a * 
nourrir  les  Pauvres  y qu'à  faire  bâtir 
des  Çhappelles , qu'à  faire  ,dorer  des 
Autels , qu'à. faire  faire,  des  Orgues^ 
tu  qu'à  acheter  des  ornemem  pre^ 

fiim  Us  Canotfs 
■ ' 


cieux  pour  Us  Egft 
Chai».  XVIL  Qm 
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• 'éiJ  Conciles , Us  Ordonnâmes'  ^ fdi 
eendaite  des  Empereurs  & des  Roy  s 
Chrétiens  les  Reneficiers  doivent  fui^ 
re  l' aumône  aux.  Pauvres  des  lieux, 
178 

(ChÂp.  XVIII.  Qm  dans  la  penféç 
des  Papes  » des  Cardinaux  » des 
Mvêques , les  Benefciers  font  obli^z, 

■ de  faire  l^ aumône  aux  PauvreJ^  des 
^ lieux,  50 1 

Chap.  XIX.  Que  les  Beneficiers  t/tti 
fe  difent  CurT^ primitifs  des  P arotJL 
fis  > gu  qui  en  font  les  Gros  Ekeeima^ 
teurs . doivent  faire  L'aumône  fptri^ 
tue  lie  aux  Pauvres  des  lieux *  * enljuf^ 
donnant  de  bons  Prêtres  i Qu'ils  eS*^ 
vent  fournir  aux  Curesi-  daiss  les  *Pa~> 
raiffes  defsjueU  ils  perçoivent  des  dsx^ 
mes  > un  nvenu  fufjifant  pow  faûse-^ 

Ttir  les  ch^r^Qs  de  leurs  Benefces. 

• Ch  A P.  XX.  Que  les  Btnefeters  jiw- 
t/ent  kien  eonfderer  k qui  ils  font  l'aifi^ 
fnane.  Comment  ils  Je  doivent . eost-, 
duire  4 fégard  des  gros  gueux  r des 
' gueux  hypocrites  * des  efiropiex  *■  des 
etvtugles  , des  gueux  hèen  vétm  >’  C5* 

• des  Pèlerins.  ijfa 

!Chap.  XXI.  ^e  Us  Bénéficié^ 

doivent  stjjiptr  fHJaievw  u-- 


tABt/ft.  , 

liiAlades  y les  pri/hnnieys , îes^’Rtm 
Hgieux  & les  Religienfes  des  lieux  v 
' ' ^ qu'en  fuite  s’il  leur  refie  encore  die 

,fi*perfiu , ils  le  peuvent  donner  dux\  y 
’ pauvres  étrangers. 

Ch  AP.  XXII.  les  Réglés  de 

VJtglife  touchant  l‘adminifiration  des 
revenus  Eeclefiafiiqttes  , regardent 

> tous  les  Beneficiers  y de  quelque  qua^ 
iité  qu'ils  foientyÇ^  meme  les  B enefi^ 
tiers  fimples , & les  .AbbeZy  Comment 
daiaires.  les  Commendes-  ne 

• font  point  mauvaifes  d^ elles -memes,. 

Ch  AP.  XXiri.  Qw  les  Abbez,  fom^ 

• mtndataires  font  obligez,  de  faire: 

Vaumône  aux  Pauvres  , & parce 
qu'ils  font  Ecclefiafiiqaes  , ^ parce: 
sju'ils  font  Abbez  Commendataires. 
<2^  l^  Jl^onaficres  ont  efié  fondezi. 
pour  les  pauvres,  4ic)t<, 

C H A P.  X X I V.  Us  Abbez  Corn- 
fnendataires  font,  obligez  df  fatis^ 
faire  aux  intentions  des  fondateurs 
de  leurs  Monafieres. 

Ch  AP.  XXV.  .Que  les  Abbez  Regu-, 
tiers  ayant  faüsfait  aux  intentions^ 
des  Fondateurs  de  leurs  Jldonafieres  » 
fn  donnant  P aumône  aux  Pauvres 
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Us  \Abhz  Commendataires  leun- 
ant  Jîiccedé  , y doivent  aujji  fatis- 
faire  de  la  même  façon  ; au^ji  bien 
les  Communauté z.qHi  ont  des  Bé- 
néfices en  Commende, 

C H A P.  XXVI.  les  Abbex.  &les 
Prieurs  Réguliers,  les  Religieux , c^uc 
Von  appelle^  Anciens , ^ les  autres 
Non-Reformez  , les  Abbejfes  & les 
Prieures  Regulieres  , doivent  .fairt 
V aumône  aux  Pauvres  des  lieux  O* 
garder,  les  Réglés  de  l' Eglife  tou~ 
chant  l'admintflration  des  biens  Ec~ 
clejiajiiques , 

. . ' > 

A 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres,  • 
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G Et  Ouvrage  ayant  cfté  imprimé  en  rabfcn- 
ce  de  l’Auteurjil  s’y  eft  gliffé  piufieurs fau- 
tes, que  l’on  fupplie  le  Lecteur  de  corriger.  En 
Toicy  quelques-unes  que  l’on  y a rcniarquéej 
en  le  parcourant. 


Page  }.  ligne  t^J  lo.  & ii.  cét  amour,  com- 
me s’il  n’eftoitque  pour  luy-même , /f/f*,  cette 
charité  comme  fi  elle  luy  eftoit  faite  à luy-mc- 
mc.  Pag.17.lign.  14.  fidels,  lifez,f  ndcles. 
Pag.  iS.lig.  10.  ces  Prélats,  life^  j les  Prélats. 
P^.  j9.  lig.  9.  Cantimpré,  /i/f*  , Cantinpré, 
Pag.  40.  lig.19-  Clammingcs,  Claminges, 
P;^.  46.  lig,  i.employoicnt , lijez, , emploient.. 
Lig. ip. faite, rait.  Pag.^i.  lig.y.cc  que» 
îife^t  ccen  ce  que,  Pag.  6y  lig  18. qui,  lifter 
qu’il.  Lig.  XI.  qu’il , lifêz^  qui.  Pag.8  6 .Ug.19. 
de  Eugène,  d’Eugene,  Pag.^Orlig.  ly» 

Lindger,  li/iz,  Liudger.  Pag.ioy.ligft^.qu’ila, 
liftz  , qu’il  y a.‘  Lig.  xo.  de  Clericatnre  , 
âelaClcrîcature.  Pag.ii;t,.lig.i.  luy,li/<f*,lcur. 
Pag,ij9.  lig.  XI.  Leon  II. /i/e«.,,L"on  XI.  Pag, 
3; 6.  lig.4.ces,/i/t^.fes.  Pag.iyy.lig.iS.d’He.! 
Icnopole , liffx,,  d’Helcnople.  Pag.  189^.  lig.  zu 
aadminiftré,/i/e*,adminiftrc.  Pag.196.lig.18; 
en  fera  rendre  raifon , lifez  , le  fera  rendre.Pag, 
ax9.  lig‘.  14.  Parce  que  ceux,  enfin  ceux; 
Pag.  X41.  lig.  XJ. laquelle,. ///ex, qui.  Pag.x6i. 
lig.  10.  une  Oratoire , ///«a:  jun  Oratoire.  Pag,’ 
X74. lig. ly. autres,  lifez, Autels.  Pag.x8i.lig. 
4.  demande  , lifef^.  demandent,  Lig.  11.  fecrécs> 
lif*^,  facrez.  Pag-x8 1,  lî£-i7.  vjsyc,  liftz,  voj4 
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figi  6.  l’entretien . U/èz , rÏBtentroÆ  I 
Pag.  Z 8 8,  lig.io,  pxeCents Jifez,  proferits.  Pag^ 

3iz.  lig.ié.  CCS , /i/fz.des.  Pag.  514.  lig.ii.  ces, 

/</«;(  , fcs.  Pag.337.  Jig.zi,  attribuéj?i/e*,attsi- 
buée.  Pag.j38.lig,  ij.  laiflcm , lifez  , donnent. 

Lig.  zy.dcfdits  Bcncfices , de  l'on  Bcncfi— 
cc.Pag.jjÿ.lig.a;.z<.&  z7.neIont  pastoûjoiirs' 

^cs  règles  de  confcicnce,  mais  ils  ne  font  fou  vent: 

^ue  des  rcglcmens  de  police  extérieure, 
ne  font  pas  des  règles  de  confcicnce  en  cette  ma- 
tière, mais  feulement  de  police  exterienre.  Pag. 

3 48  lig,z«.  Je  fçay,  lifez.  Je  ne  fçay.  Pag.  jyx; 
lig.  ij.  d’en  aider , /i/f  Zi,  à en  aider.  Pag.jj4; 
lig. 18,  quinze  ,/>/«*,  quinziéme.  Pâg.jéi.  lig. 

*7.  perfonnages,  itfez , pèlerinages,  Pag,  j^/, 
lig,i<  Varmei,  /i/êx,Varmie.  Pag.  39  9.  lig,i  8i 
car,  lif*X,i  Pag. 417, lig,  iz.  tiendriez,/»//.^,, 
tiendrez,  Pag.4-tz.lig  iz.  ont  les,  lifez  yom  Ici;' 
les.  Lig. IJ.  le  fait,  li/ez,cc  fait.  Lig.zo.c/iartrc,. 

carte.  Pag.4zj.lig.17.  deciÎÉfy lifez,  dè- 
cifit.  Pag.4jo,  lig.  8.  fruftrez,  lifez,  fruftrées# 
Pag.  4j6. lig.x.cnartres,/i/ea:,cartes  Pag.440< 
üg.17  Sx-,lifez,8c  de.  Pag.447.lig.z4-  Génacd,. 
l^tz,  G é vard.  Pag.  4 4.8:. Hg.psdc  U ÇhjUfcrDlciiÿ 
iàfêz  ÿ-de  ChaiTc-Pictt,- 
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